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Le  chanoine  Falaise  de  Cannes 

On  ne  connaît  pas  giand  chose  du  chanoine  Pierre 
Falaise  de  Gannes.  D'abord  curé  de  Boucherville  (1731), 
puis  de  Sainte-Anne  de  Beaupré  (1733  à  1734),  il  fut  fait 
chanoine  <lu  cliapitre  de  (^i^iéVjec  à  la  mort  de  M.  Hamel, 
procureur  du  séminaire  (8  mai  173^).  Son  mauvais  état  de 
santé  le  for(;a  de  passer  en  France  dans  l'automne  de  1743. 
Il  ne  revint  plus.     "> 

Voici  trois  lettres  inédites  que  M.  Falaise  de  Gannes 
écrivait  de  France  à  Monseigneur  de  Ponthriand  en  1750. 

Le  lôjuin  17")1,  ces  trois  lettres  étaient  enregistrées  au 
greffe  de  (Québec  à  la  demande  du  chanoine  Joseph-François 
Perreault  qui  avait  pris  possession  solennelle  du  canonicat 
(le  M.  de  Gannes.  le  11)  décembre  1750. 

J.- Edmond  Roy 

* 
Mon-seigneur, 

J'ai  eu  riioiiiieur  de  vous  mander  rannée  dernière,  les 
fortes  raisons  qui  me  ra[)pelaient  à  la  cour    et  me   retenaient 


(i)  Oïl  trouvera  dans  le  "  Bulletin  des  Recherches  Historiques," 
volume  quatorzième,  pp.  iGi,  193  et  225  des  renseignements  hiographi- 
(jues  imiKjrtants  sur  le  chanoine  P'alaise  de  (îaniie^  dus  aux  recherches 
de  Mgr  Têtu. 


en  France,  du  moins  en  partie,  ne  sachant  pour  les  autre.s 
choses  sinon  que  telle  était  la  volonté  de  M.  l'ancien  évêque  de 
Mirepoix,  qui  nie  faisait  doyen  sans  me  spécifier  l'endroit. 
J'ai  fait  toutes  les  résistances  imaginables,  quand  j'ai  su  que 
c'était  de  la  collégiale  de  Saint-Sauveur,  à  Metz  ;  mais  tous 
les  prétextes  n'ont  servi  de  rien,  il  a  fallu  me  laisser  conduire 
par  les  bonnes  dispositions  qu'il  a  pour  moi.  Je  n'ai  cepen- 
dant encore  pris  aucun  parti  vu  la  contestation  que  l'on  en 
fait  sur  le  doyenné  :  le  chapitre  depuis  ma  nounnat'on  a  fait 
l'élection  d'un  sujet  "  de  gremio  "  prétendant  avoir  le  droit. 
Il  y  a  huit  mois  que  je  plaide  la  cause  du  Roi,  par  force  et 
contrainte  et  je  ne  sais  ce  qui  en  arrivera.  Je  prévois,  cepen- 
dant, que  je  pourrais  avoir  gain  de  cause.  Si  je  perds,  je  suis 
résolu  de  tout  entreprendi-e  pour  retourner  au  Canada,  où 
j'aurais  un  plaisir  infini  de  vous  donner  des  marques,  des 
preuves  certaines  de  ma  respectueu.se  soumission  à  vos 
ordres.  Si,  toutefois, je  ne  suis  pas  de  retour  au  départ  des 
vaisseaux,  c'est-à-dire  au  commencement  d'octobre  prochain, 
vous  disposerez  de  mon  bénéfice  comme  il  vous  plaira  J'en  fais 
ma  démi.ssion  pure  et  simple  entre  vos  mains  pour  le  temps 
marqué  ;  elle  aura  toute  la  valeur  que  si  je  la  faisais  par  main 
de  notaire.  J'aime  mieux  courir  le  risque  de  me  voir  sans 
titre  que  de  laisser  l'office  divin  abandonné  Si  vous  jugez 
à  propos,  Mon.seigneur,  d'avoir  quelque  déférence  à  ma  sup- 
plique, je  vous  représenterais  que  vous  me  fiatteriez  infini- 
ment de  donner  le  petit  bénéfice  à  M.  de  Lignery  ou  à  M. 
Dufrost,  c'est  ce  que  je  crois  pouvoir  vous  demander  avec 
espérance  de  pouvoir  l'obtenir. 

M.  de  Mirepoix  vous  a  accordé  au  l)out  de  huit  ou  dix 
jours  la  nomination  du  doyenné  en  faveur  de  M  de  (Jabanac  ^'^ 
je  lui  ai  nianjué  ma  surprise  à  la  récei)ti()n    de   votre    lettre 

(i)   Jean  Cahanac  de  Taffanel. 


eoiuptant  que  vous  .<erie'/  intéressé  pour  (|uel(ju"uii  du  corps 
et  surtout  pour  quelque  sujet  du  [uiys,  sur  quoi  il  m'a  paru 
fort  étonné,  mais  je  l'ai  ramené  de  son  étonnement,  lorsque 
nous  avons  reconnu  que  vous  ne  pouviez  pour  ainsi  dire 
vous  dispenser  de  solliciter  cette  trrace  en  faveur  d'un  parent 
de  monsieur  notre  général  ^^K  J'y  ai  fort  applaudi  et  fait 
observer  que  cette  demande  était  bien  placée.  Je  n'aurais 
pas  cependant  parlé  de  la  sorte  si  on  m'eut  permis  de  retour- 
ner en  Canada,  étant  sur  les  lieux  j'aurais  pu  obtenir  cette 
dignité.  Mon  adresse  sera  aux  Missions  Etrangères  parce 
que  l'on  saura  dans  cette  maison  ma  destination  ;  je  vous 
supplie,  Monseigneur,  de  faire  attention  que  je  suis  encore 
votre  diocésain  et  que  je  le  serai  longtemps  d'inclination,  et 
de  m'accorder  en  cette  considération  une  part  dans  votre 
souvenir  et  votre  estime. 

Je  suis  avec  un  très  profond  respect. 

Monseigneur, 
Votn-  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

De  GANNES,  Prêtre. 

Le  pauvre  Gosselin  ^-'  s'est  laissé  mourir  dans  .son  pays 
au  mois  de  .septembre  dernier. 

Des  Missions  Etiangères,  rue  du  Bac,  14  janvier  1750. 

•     '-îr 

.Monseigneur, 

.lai  reru  hier  celle  que  vous  m'avez  fait  l'honneurde 
m'écrire  du  (quatre  octobre  dernier.     Je  vous    suis    .sensible- 

(i)  Le  marquis  de  Jonquière  (Jacques-Pierre  de  Taffanel;.  M. 
Cabanac  de  Taffanel,  do\en  du  cliapitre,  loj^eait  avec  le  j^ouverneur  au 
château  Saint- Louis.  Le  gouverneur  était  son  oncle.  Chargé  de  régler 
sa  succes.sion,  il  passa  en  France  et  ne  revint  plus  (  1752). 

(2)  C'était  un  chanoine  de  Québec.  Tanguay  et  Langevin  disent 
qu'il  mourut  en  1750.     C'est  en  1749  (ju'il  faut  lire. 
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ment  obligé  du  compliment  gracieux  que  vous  me  faites  et 
de  la  part  que  vous  vo'.ilez  bien  prendre  à  mes  intérêts.  Je 
vous  en  fais  de  très^  humbles  remerciements  Je  ne  suis 
point  fâché,  Monseigneur,  si  vous  jugez  à  propos  de  nommer 
à  mon  canonicat  *^^  quoiqu'il  ne  fut  point  vacaJit.  Je  ne 
peux  que  louer  votre  soin  pastoral  pour  le  bien  de  votre 
diocèse  et  votre  grand  zèle  pour  le  service  divin  ;  mais  je 
pense  que  cela  ne  me  prive  pas  du  revenu  de  ma  prébende 
qui  paraît  m'appartenir  de  droit,  puisque  je  ne  suis  point  et 
ne  serai  de  sitôt  en  possession  d'aucun  bénéfice  que  de  celui 
du  Canada.  On  me  conteste  le  doyenné  de  la  Collégiale  de 
Saint-Sauveur,  à  Metz.  Je  vous  supplie  môme,  Monseigneur, 
de  décider  la  question  et  de  mettre  ordre  à  ma  conscience 
sur  cet  article.  Il  y  a  d'autres  canonicats  vacants,  il  ne  sera 
pas  difficile  de  me  dédommager  sur  ceux-là.  C'est  par  l'île 
Royale  que  vous  recevrez  celle-ci  et  vous  serez  informé  à 
temps  sitôt  que  je  serai  pourvu  dans  un  autre  bénéfice  ;  pour 
lors  vous  aurez  la  bonté  de  compenser  ce  <|ui  pourra  me 
revenir.  J'ai  eu  l'honneur  de  voir  M.  l'abbé  de  Pontbriand, 
des  Savo^'ards^  Il  a  toujours  le  même  zèle  et  se  porte  bien. 
M.  le  cardinal  de  lioiian  est  mort,  et  M.  le  cardinal  de 
Soubise,  son  neveu,  a  eu  l'éveché  de  Strasbourg.  11  n'y  a 
point  (](;  nouvelles  intéressantes. 

Je  suis  avec  un  très  j)rofond  respect,  Monseigneur,  votre 
très  humble  et  très  obéissant  servitcui-, 

De  CANNES,  Trètre, 
Des  missions  étrangères  de  Paris. 
Le  20  janvier  17r>(). 

Je  fais  j)ai'ti)-  mes  lettres  poui-  la    ivochelle  à  l'instant. 

*** 


(  I  j   M.  J()SCi)li-I'VaiiÇ(>is  l'cnxault  avait  été  iionnné  à  sa  jjlace  le  13 
sc'])tenihr(j  1750. 


Monseigneur. 

J'ai  eu  riionneur  de  vous  écrire  par  l'île  Royale  ne 
sachant  par.  si  j'aurais  pu  le  fairt*  dans  le  temps  présent.  Je 
m'étais  persuadé  que  mon  procès  pourrait  se  terminer  plus 
tôt  et  que  j'aurais  été  dans  rohlif^ation  de  partir  pour  Metz  ; 
mais  je  ne  suis  pas  encore  à  l)out  de  mon  rôlet,  *'*  j'ai  affaire 
à  des  gens  qui  me  donnent  de  la  tableture  et  qui  m'obligent  à 
répondre  Ti  de  nouveaux  incidents.  Cependant  il  y  a  toute 
apparence  que  j'en  serai  débarrassé  au  mois  de  juillet  pro- 
chain, de  sorte  que  si  je  gagne  ma  cause,  je  me  mettrai  en 
possession  du  doyenné  et  du  canonicat  à  Noël  prochain.  Il 
est  d'usage  dans  les  chapitres  de  ce  pays  de  n'y  avoir  entrée 
qu'à  la  Saint-Jean  et  à  Not'l.  Je  vous  ai  supplié,  Monsei- 
gneur, par  ma  précédente,  de  vouloir  bien  décider  vous- 
niéme  ce  que  je  dois  faire  en  conscience  pour  le  revenu  de  mon 
canonicat  de  (Québec  quoique  je  me  crois  en  sûreté  de  conscien- 
ce de  l'exiger.  Je  m'en  rapporterai  toutef(jis  à  votre  décision. 
Vou.s  aurez,  s'il  vous  plaît,  la  bonté  défaire  attention  que/ 
je  n'ai  aucun  autre  bénétice  et  que  je  n'ai  [)oint  donné  ma 
démissiou  du  canonicat  de  votre  cathédrale  ;  mais  que  je  la 
fais  librement  j)<)ur  le  mois  d'octobre  prochain  (piand  niêiue, 
je  me  trouverais  sans  aucun  titre,  désirant  de  tout  mon  eceur 
que  l'oftiee  divin  .se  fasse  convenaljlement  bien,  et  que  ma 
longue  ab.sence  (pioique  involontaire  ne  soit  pas  cause  qu'elle 
soit  interrompue.  J'ai  un  regret  sincère  de  m'éloigner  de 
vos  oi'dre.-,  et  de  me  voir  séparé  d'un  troupeau  <jUe  vous  con- 
duisez en  bon  jjasteur  et  que  vous  chérissez,  «in  moins  le 
devez-vous:  car  vous  en  êtes  diéri  et  res{)ecté.  De  grâce, 
Monseigneur,  ne  me  perde/  |)oint  de  vu<'  et  soutirez  (pie  j'y 
conserve   en    esprit     ma     place     j)Our     pouvoir    y    iTiériter 

(  I  )   Ktre  à  IkjuI  de  son  rôk-t,  ne  savoir  ])his  cjc.c    dirr.    (pu-     faire. 
eille  tournure  française. 


la  continuation  de  vos  bontés.  Je  suis  avec  un  très  profond 
respect,  Monseigneur,  votre  très  humble  et  obéissant 
serviteur, 

DeGANNKS,  prêtre 

Aux  missions  étrangères  de  Paris, 
1er  mai  1750. 

DATES  CANADIENNES 

1er  janvier  1709—  Prise  de  Saint-Jean,  Terre-Neuve,  par  M.  de 
Saint-Ovide. 

1er  janvier  1849—  Inauguration  du  système  d'éclairage  au  gaz  à 
Québec. 

3  janvier  1807--     Premier  numéro  du  "Courrier  de  Québec". 

5  janvier  184 1—  Mgr  de  Forbin-Janson  établit  la  Société  de  Ttm 
pérance  du  diocè.se  de  Montr.'al. 

8  janvier  1789—  A  Québec,  mort  de  Nicolas  Cox,  lieutenant- 
gouverneur  de  Gaspé  et  surintendant  des  pêcheries  du  Labrador. 

8  janvier  1858— M.  l'abbé  Edward-John  Horan,  principal  de  l'K- 
cole  Normale  Laval  de  Québec,  succède  à  Monseigneur  Phelan  sur  le 
siège  épiscopal  de  Kingston. 

12  janvier  ir.44—  Ru  exécution  des  volontés  de  Mme  de  Bullion, 
Mlle  Mance  établit  l'Hôtel- Dieu  de  Montréal. 

14  janvier  i8,S2---Inauguration  du  chemin  de  fer  de  Québec  et  lac 
Saint-Jean,  jusqu'à  Saint-Raymond. 

16  janvier  1848- Mgr  Bourget  érige  canoni<|Uemc-nt  la  conununau- 
té  des  Sœurs  de  la  mi.séricorde,  à  Montréal. 

19  janvier  1780—  A  Montauban,  iii..rt  de  ral>bé  Bertrand  de  la 
Tour,  ancien  dojen  du  cha])ître  de  Québec. 

23  janvier  1834--     Incendie  du  château   Saint-Louis,  à  Québec. 

25  janvier  1801.—  Dans  la  cathédrale  de  Québec,  .sacre  de  Mgr 
Jo.se])h-Octave  Ple.s.sis  jiar  Mgr  Denault. 

26  janvier  1700—  La  seigneurie  de  Longueuil  est  érigée  en  ba- 
ronnie. 

27  janvier  r88S.-  Mort  de  Mgr  I)cmini.|Ue  Racine,  pn  inier  évc- 
(jue  de  Chicoutimi. 


Les  ouvrages  canadiens  récents 

"  [jki  (Collège  CaiiailitMi  à  II  )iiie.  L^<  premiers  vingt- 
ciiKj  ans,  "  par  M.  H.  Langevin,  §.  T.  D.,  ancien  élève  du 
C'oUège  Canadien,  curé  de  la  Nativité  de  la  Sainte-Vierge 
d'Hoelielaga,  Montréal.  Montréal,  Imprimerie  du  "  Mes- 
sager, "   191:5. 

Il  y  a  eu  vingt-('ih(j  ans,  dans  les  premiers  jours  de 
novembre  1013,  que  le  CollègeCanadien  à  Rome,  a  ouvert 
ses  portes  aux  étudiants  ecclésiastiques  du  Canada. 

Cette  brochure  n'est  pas  une  his»toire  du  Collège  Cana- 
dien ;  elle  relate  simplement  les  commencements  de  cette 
in.-titution,  elle  donne  la  liste  des  élèves  qui  y  ont  passé,  et 
quelques  n{)tices  biograplii(jues  sur  ses  premiers  direc4:eurs. 
M.  l'abbé  Langevin  était  élève  du  |)remier  cours  du  Collège 
('anadieii.  Son  travail  <'-t  une  œuvre  de  reconnais.sance.  Il 
s'e)i  est  ac(juitté  avec  grand  succès. 


*:«.* 


"  L'essor  industriel  et  commercial  du  peuple  canadirMi," 
l)ar  A.-.l  de  liray,  licencié  du  degré  supérieur  en  ScicMices 
Commerciales  et  Con.'^ulaires.  docteur  en  sciences  politi(iues 
et  diplomatiques,  directeur  de  l'école  des  Hautes  Ltudes 
Commerciales  de  Montréal,  Montréal.  libr;iirie  P.eaucbeiiiiii. 
limitée,  70.  rue  Saint-.Iaccjues. 

Le>  principales  di  vivions  de  l'ouxi'age  de  M.  <le  l'u-ay  donne- 
ront une  idée  de  .son  importance:!  Mouvement  économique  : 
la  population,  le  commerce  ;  11  liessourv-es  économi<pies  :  les 
ressources  agricoles,  les  ressources  forestières,  les  pêcheries,  les 
ressources  minières,  les  industries  ;  111  L'outillage  mécani- 
que :  mise  en  valeur  des  res.sources  naturelles,  les  luutes,  les 
chemins  de  fer.  les  postes  et  télégrapbes,  les  voies  navigables, 
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les  ports,  bilan  de  l'outillage  économique  ;  IV  Les  institu- 
tions économiques:  les  chambres  de  commerce,  l'office  natio- 
nal du  commerce  extérieur,  les  conseillers  du  commerce 
extérieur,  le  conseil  supérieur  du  commerce  et  de  l'industrie, 
le  service  consulaire,  les  expositions,  les  musées  commer- 
ciaux et  industriels,  l'office  de  documentation  économique, 
l'office  de  statistique,  l'éducation  économique,  commission 
permanente  d'étude  des  moyens  d'expansion  ;  V  L'avenir 
économique,  etc.,  etc. 

En  écrivant  "  l'Essor  industriel  et  commercial  du  peu- 
ple canadien,  "  AL  de  Bray  n'a  eu  qu'un  but  éducatif,  celui 
de  montrer  ce  que  le  Canada  était  hier,  ce  qu'il  est  aujour- 
d'hui et  ce  qu'il  sera  demain,  si  comme  tout  le  fait  prévoir, 
on  rencontre  une  union  des  bonnes  volontés.  L'exposé  de 
M.  de  Bray  met  en  lumière  son  essor,  comparable  à  celui  des 
régions  les  plus  privilégiées  et  laisse  pressentir  les  progrès 
(ju'il  peut  attendre  du  vingtième  siècle. 

*  * 

"  Victoires  et  chansons.  "  par  le  V^^w^  Hugolin,  o.  f.  m. 
Québec,  V,)\:'> 

Il  y  a  dt.'uxan-,  sous  le  titre  "  d'Echos  héroï-comiques 
du  naufrage  des  Anglais  sur  l'île  aux  neufs  en  1711,  ''  le 
Père  Hugolin  j)ubliait  une  série  de  vieilles  chansons  tirées 
des  archives  de  l'Hôtel-Dieu  de  Québec.  Aujourd'hui,  le 
Père  Hugolin  nous  donne  un  certain  nombre  de  chansons 
sur  les  grandes  victoii-es  de  la  Monong.ihéla,  de  Chouaguen, 
de  William-Henry  et  de  Carillon. 

;k 
*■* 

"  Les  registn's  jiaroissiaux  (hi  Rimouski,  (h3S  Trois-Bis- 
toles  et  de  l'Ile-Verte,  tenus  par  les  Kécollets"  (1701-1701)), 
par  le  Père  Hugolin,  o.  f  m.   .Montréal,  1013. 

Les  Récollets  furent  de  lonuues    aimées  les  missionnai- 
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res  de  ces  trois  eiidi'oits.  particulièrement  de  Rimoaski.  Les 
registres  de  ces  tro's  piiroi-ises  sont  aujourd'hui  les  témoins 
authentiques  de  leurs  labeurs.  L'analyse  du  Père  Hugolin 
nous  fournit  une  nouvelle  j)reuve  du  bon  travail  fait  par  les 
anciens  Récollets  au  niiliiM  di-  notre  peu[)le. 

"  In  the  heart  of  old  (.'anada  ",  par  William  Wood. 
William  Briggs,  11)13. 

M.  William  Wood,  l'auteur  l'enommé  de  ''  The  tight  for 
Canada",  vient  de  {oublier  "  In  the  heart  of  old  Canada," 

Cet  ouvrage  se  compose  des  études  suivantes  :  The  land- 
inarks  of  (Janada  ;  A  Québec  chronolo^^y  ;  The  Québec  Bat- 
tiefields  ;  Wolfe  and  Gray's  elegy  ;  The  second  american 
invasion  :  Tbe  fortress  city  ;  The  first  five-nation  war  ; 
Terct'iitennial  (2*^^^^^  :  An  l'rsuline  Kpic  ;  The  Habitant; 
Freneh-Canadian  Folksong  ;   A  French-Canadian  poet  ;  etc. 

"  In  the  heart  of  old  Canada  "  est  une  œuvre  histori- 
que des  plus  intéressantes  et  des  plus  sympathitjues  à  la  race 
canadienne-française.  L'auteur  raconte  avec  une  grande 
impartialité  les  diverses  phases  de  la  vie  de  la  Nouvelle- 
France,  depuis  l'arrivée  de  Jacques  Cartier,  dans  les  eaux 
du  Saint-Laurent  .jusqn  'aux  fêtes  du  Tricentenaire  de  Québec. 

La  partie  la  meilleure  du  livre  de  M.  Wood,  à  notre 
humble  avis,  f^st  celle  qu'il  consacre  au  monastère  des  Ursu- 
lines  de  (Québec. 

'•  Chevalier  <le  La  < 'orin- and  the  Carrot  lîiver  N'alley  of 
Sa>katche\van,  by  Artbuj-  S  P..iiii<'tt ,  Aiwfll  l-'b-ujimi  PIl- 
Co,  Toronto,  IDlo. 

l'Ji  1  7">o.  le  cle'Valici-  de  La  (  "nruf.  celui-là  luéme  (jui, 
•  Il  17*»1.  devait  raconter  le  naufrage  de  '  l'Auguste  ",  explo- 
rait la  vallée  de  la    rivicn-    ('arrot,    dan-     la     Sask-atehewan 
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actuelle.  Au  printemps  de  l'année  1754,  de  La  Corne  ense- 
mençait quelques  arpents  de  terre  en  cet  endroit.  Les  gens 
de  l'Ouest  réclament  le  chevalier  de  La  Corne  comme  le  pre- 
mier agriculteur  de  leur  région.  La  brochure  de  M.  Ben- 
nett  a  pour  objet  de  faire  connaître  ce  projet  et  d'engager 
tous  les  Canadiens  à  prendre  part  à  ces  fêtes. 

"  Expense  book  of  John  Halsted,  commissary  under 
Benedict  Arnold,  before  (2uebec,  1776.  ''  Printed  from  the 
original  manuscript  book  in  the  possession  of  Thos.  O'Leary, 
asst.  librarian,  Château  de  Ramezay.  Montréal,  C.  A.  Mar- 
chand, printer,  40,  Jacques-Cartier  square,  1913. 

Intéressante  plaquette.  Les  entrées  commencent  le  8 
février  1776  et  se  terminent  le  17  mai  1776.  Halsted  nous 
donne  les  noms  de  tous  ses  fournisseurs.  Il  semblait  les 
payer  très    largement. 

A 
•'  Guide  to  the  Materials  for  United   States    History    in 
Canadian  Archives  ",  by  David- W.  Parker,  Washington,    I). 
\'.,  Pubiislied  by  the  Carnegie    Institution    of   Washington, 

M.  Parker  fait  connaître  à  ceux  qui  s'occupent  de  l'his- 
toire des  Etats-Unis  les  différentes  sources  d'informations 
manuscrites  (ju'ils  inmveront  dans  les  nombreux  dépôts 
d'archives  du  (Janada.  M.  Parker  donne  l'inventaire  des 
archives  américaines  (jui  se  trouvent  à  Ottawa,  à  C^uébec,  à 
Montréal,  à  Halifax,  à  Toronto,  à  Tcrriî-Neuve,  et(^  etc. 

"  L'immigration  «•anadienne  ",  par  (Georges  Pelletier 
(Les  eiKiuétes  du  "  Devoir  "),  Montréal.  IDl.S 

Comme  son  titre  riii<li(|Ue,  cette  l)ro<'bni"('  est  une  étu<le 
du     problème  de  riinnii^i'at  ion  dans    ce    pays.      liCS    articles 
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i 

(le  M.  Pelletier  ont  (l'^hord  été  publiés  diiiis  le  "  Devoir  "  et 
ont  eu  <lu  retentisseineut  dans  tout  le    pays. 

L'étude  de  M.  Pelletier  prouve  que  notre  système  de 
recevoir  les  immigrants  a  de  nf)ml>reux  côtés  faiMes.  Espé- 
rons que  le  gouvernement  interviendra  au  plus  vite  pour 
faire  cesser  les  al»us  qui  existent. 

^~  ''^• 
'  'La  langue  française  au  C'anada,    'par    Pierre  Homier, 

Montréal,  l^Ts. 

(Jette  brochure  contient  toute  une  série  d'articles  fort 
pratiques  sur  la  réaction  contre  l'envahissement  de  l'anglais 
dans  le  commerce  et  l'industrie  chez  les  nôtres.  De  ces  arti- 
cles, parus  d'abord  dan^  le  "  Devoir  ",  est  née  la  ''Ligne  des 
droit-  du  Françai-  "  .  <jui  lésa  réunis  et  publiés  de   nouveau. 

^  ■  ^ 
Mj^rJ.-M    ICnuird,    Au  Couç^yeis  Ruchan$ti(pic  de    Malte---     Willey- 
field,    1913. 

C'Vst  le  récit  com[)let  du  voyage  de  l'éminent  auteur  et 
du  Congrès  te^  que  l'a  i>u  voir  un  écrivain  admirablement 
placé  pour  tout  voir,  admirablement  préparé  pour  bien  rap- 
porter ce  <|u'il  voyait.  <lrâ(e  à  sa  copieuse  illustration,  ce  bel 
ouvrag».'  peut  faire  un  livre  de  récompense  scolaire  «pii  sème- 
ra le  V)ien  dans  tou>  les  foyers  ou  il  entrera. 

M>ir  J.-.M.  lùnard,   .lu  Jout  de  l' An---     \'alkyfield,  191.'^. 
Le  titre  de   ce  petit  ouvrage  <lit    exactement  ce  qu'on  y 
trouvera  :  les  plus  Vieaux  >ouhaits  de  la  [)iété  chrétienne  et  de 
la  charité   jKistorale,  mis  en  rapport  avec  la  vie  de  la  paroisse, 
cet  élément  vital  de  la  société   chrétienne. 

*,* 

MgrJ.-M.  Ivinard,  I.a  bénédiction  abbatiale.  AlliKulinn  f>tononcée 
à  la  bénédiction  de  Doni  Pcuonu  Gabouty.  à  la  Trappe  de  Notre  Dame,  à 
Oia,  le  !j  noienibte  /fy/?.     \'alleyfîe]d,  191.^. 
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Biographies  Canadiennes 

Jean -Baptiste  de  la   Morinie.     Jfcan-Bapti^^te  de 

la  Morinie  naquit  le  24  décembre  ITO-i,  et  entra  dans  la 
Compagnie  de  Jésus  le  6  octobre  1725.  Il  était  de  la  pro- 
vince d'Aquitaine.  Il  arriva  à  Québec  en  1786  Quatre 
années  pins  tard,  son  nom  paraît  pour  la  première  fois  sur 
les  registres  de  la  Mission  à  la  Rivière  Saint-Joseph,  sur  le 
boi'd  sud-est  du  lac  Michigan,  où  il  inscrivit  un  baptême  le 
24  avril  174U.  11  lit  publiquement  lu  profession  de>  quatre 
vœux  dans  l'église  de  la  mission  de  Saint-Ignace  à  Michilli- 
makinac  le  2  février  1741,  entre  les  mains  du  Père  Pierre  du 
Jaunay,  Le  nom  du  Père  de  la  Morinie  paraît  encore  sur 
les  mêmes  registres  aux  dates  suivantes:  2*J  juin  1741  ; 
septembre  1741  ;  1743  ;  1744  ;  23  avril  1753  ;  1755  ;  1756  ; 
1757  ;  1758  ;  1759.  La  dernière  entrée  est  du  24  juin  1760. 
Le  Père  met  en  marge  :  "  venu  ici  en  1752  "  ;  mais  son  nom, 
comme  nous  venons  de  le  voir,  paraît  longtemps  avant  sur 
le  registre.  Je  suggère,  en  explication  de  ce  fait,  qu'il  y 
avait  deux  postes  bien  distincts  dans  Ui  mission  à  la  Rivière 
Saint-Joseph  :  la  mission  proprement  dite,  à  l'embouchure 
d^  la  rivière,  et  le  Fort  Saint-Joseph,  éloigné  à  peu  près  de 
trente-huit  milles  par  eau  en  ï-emontant  la  rivière.  Ce  fort 
était  situé  dans  le  voisinage  du  village  actuel  de  Carey, 
canton  de  Buchanan.  i^a  mission  de  la  Rivière  Saint-Josepli 
était  dans  ce  qui  est  aujourd'hui  le  canton  de  Renton  ;  les 
deux  cantons  appartiennent  au  comté  de  Bei'rien,  Michigan. 
Le  Père  du  Jaunay,  dont  le  nom  est  inscrit  une  fois  sur  les 
registres  de  la  mission  à  l'embouchure  de  la  rivière  en 
l'année  1738,  tout  en  visitant  Michillimakinac,  parait  avoir 
desservi  le  premier  de  ces  postes  du  commencement  de 
l'année  1745  jusque  vers  la  fin  de  1752. 


Il  revint  iilors  à  Québec.  Le  Père  <le  la  Morinie  (|ui. 
avant  Cette  dernière  date,  signait  comme  "missionnaire  au 
fort  français  de  la  rivière  Saint-Joseph  ",  subséquemment  ne 
signe  pins  rpie  coinine  "  missionnaire  à  Saint-Joseph  ".  11 
paraîtrait,  de  là  qu'il  se  Sf^rait  transporté  à  remhouchure 
de  la  rivière,  pour  ()ccu()er  la  place  laissée  vacante  par  le 
départ  du  Père  du  Jaunay  et  dans  ce  cas  il  aurait  pu  éi-rire  : 

"  venu  ici  en  1  7")2."' 

Toujours  est-il  que  le  Père  de  la  Morinie  est  porté  sur 
les  catalogues  annuels  comme  étant  à  la  mission  outaouaise 
ju-<qu'en  17(»1.  Mais  cette  année-là,  vu  l'extrême  disette  et 
les  trouble-:  du  pays,  le  Père  de  Salleneuve,  qui  était  au 
Détroit,  se  vit  obligé  de  se  retirera  la  nii-sion  (\r<  Illinoi>. 
11  se  mit  en  chemin  vers  le  mois  <le  mars  1701.  Le  Père  de  la 
Morinie  le  suivit  de  près  et  desservit  l'église  de  Sainte-(  îene- 
vièvejus(ju*au  moment  de  l'expulsion  en  1708.  Outre  le 
témoignage  du  Père  Watrin.  nous  avons,  sur  ce  fait,  celui  de 
>L  Rozier  dans  son  discours  au  cent-cincjuantième  anniver- 
saire de  la  fouflation  de  Sainte-(jeneviève  (Saint-Louis,  l-Shiô. 
pp.  10,  11)  "  Si  ces  deu.x  Père<  ne  sont  pa.s  retournés  à  leur 
poste,  c'est  [)ar  défaut  des  oc(;asions  nécessaires  ".  dit  le  Père 
Watrin  (  Bannissement,  etc..  p.  40.)  Ils  >c  trouvèrent  ainsi 
compris  dans  le  même  décret  de  bannisseme:it  <pie  les  Pères 
de  la  Ivouisiane  et  des  Illinois.  ]a-  coiirrier  dépêché  de  la 
Nouvelle-Orléans  pour  y  porter  l'arrêt,  arriva  la  nuit  du  '2'.'> 
septembre  1 70;^  au  fort  de  Chartres,  «listaiice  de  (juehiues 
lieues  seulement  de  Sainte-Oeneviève.  "  Le  Père  de  Salle- 
neuve  n'avait  point  d'emploi  dans  la  mission  des  Illinois, 
et  le  Père  de  la  Morinie  ne  s'était  chargé  d»-  l'église  «le 
Sainte-rîeneviève  que  par  le  motif  «l'un  zèle  (jui  ne  se  refuse 
à  rien.  Il  était  visible  qu»*  K-  Conseil  de  la  Xoincllc- 
Orlêans  ne  «levait  ni  h's  connaître  ni  jx'iii^er  à  eu.x.  mnis 
ceux  «jui  avaicii\  l'autorité  aux  Illinois   n'en  jugèr«'iit    point 
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ainsi  ;  et  les  jésaites  se  soumirent  à  tous  les  sens  qu'on  vou- 
lait donner  à  l'arrêt      Ils  n'entreprirent,   ils  ne    dirent    rien 
pour  leur  défense.     Qu'auraient-ils  pu  faire  ?   Protester  con- 
tre l'arrêt  et  son  exécution  ?  Le  notaire  qui  aurait    dû    rece- 
voir   la    protestation    était    intéressé    à    leur    destruction  ; 
il     servait    de     greffier     dans     l'exécution     de    l'arrêt  ;    il 
ne  gardait  pas  même  les  mesures   de    bienséance.     Aurait-il 
affiché     publiquement      leur    protestation    ?    On     n'aurait 
pas  manqué  de  les    traiter    comme    des   gens    révoltés   con- 
tre l'autorité  publique  ;    on  les  aurait  saisis  et  peut-être    mis 
aux  fers  comme  des  malfaiteurs   ;    il    y    avait   sur    cela    des 
ordres  donnés.     Enfin,  les  Jésuites  n'eurent  soin  que  d'exé- 
cuter ce  que  leur  supérieur  de  la  Nouvelle-Orléans  leur  avait 
ordonné,  ou  plutôt  de  se  rendre  à  la  prière    qu'il    leur    avait 
faite,  au  nom  de  Jésus-Christ,  de  se  soumettre  à  tout,    et    de 
se  rendre  tous  à  la  ville,  sans  avoir    égard    à    aucune  raison 
qui  semblerait  les  en    dispenser.     Ils   se    souvinrent    qu'ils 
étaient  disciples  du  divin   Maître  qui  s'est  livré  à   celui    qui 
le  jugeait  injustement  et  qui,  comme  l'agneau    devant    celui 
qui  le  tond,  n'a  pas  ouvert  la  bouche.     Peut-être  (ju'au  moins 
jxnir  cette  fois    on  ne  leur  sut  pas  mauvais  gré    d'avoir    })ra- 
tiqué  l'obéissance  aveugle  (Watrin,    "  Bannissement,  "    ttc  ) 
Tout  fut   saisi,  même  les  vases  sacrés  et  autres  effets  <^ue 
les  Pères  de  Salleneuve  et  de    la    Morinie    avaient    apportés 
avec  eux  du  Détroit  (,'t    de    Saint-Joseph      Outre    ces    deux 
Pères,  il  y  avait  encore  d;ms     1(3    voisinage,   à    Kaskakias,    à 
Vincennes,  etc.,    les    Pères    Watrin,    .\ubert,    .Meurin    et    de 
Vernay.     L'officier   français,   qui    présidait   à    la    vente  des 
meubles  et  immeubles  des  différentes  missions  de    ces    Pères, 
prétendait  donner  un  titre  valable;  j)our  de-  biens  saisis  dans 
ce  qui  était  déjà  une  pos.^ession  anglaise       Les  Pères,  de  leur 
côté,  furent  fonrés  de  s'embartpier    en    canot     pour  la    Nou- 
velle-Orléans.     Ils  se  mirent  en  route  le  24    novembre  1703, 


tirent  ce  l<ni«r  voyage  d'hiver  Ijieii  inisérablciiieiit  cT  arrivè- 
rent à  la  Nouvelle-Orléans  le  21  (léeenil>re.  L<'ur<  conl'rères. 
qui  avaient  habité  cette  ville,  étaient  déjà  «xi  lés.  Kiix  aussi 
attendaient  leur  tour.  A  l'exception  du  Pérr  Mciniii.  du 
Père  Baudoin  et  du  Père  de  la  Moriuic,  ils  >tMiil)ar<|uèivnt 
pour  la  France  le  <J  tévrier  1704.  L».  p^re  Meurin,  (juoique 
aljscdunient  sans  ressource  et  d'une  santé  délabrée,  avait 
obtenu,  à  forces  d'instances,  la  permission  de  retourner  chez 
ses  clier>  néophytes  illinois.  <jui  étaient  en  dani,a*i-  d'oublier 
bientôt  la  religi(M),  s'ils  demeuraient  longtemps,  sans  nns>ion- 
r.aires.  Le  Père  de  la  Morinie  se  souvenant  «ju'il  avait  souf- 
fert >ur  mer  tout  ce  qu'on  y  peut  ressenti)-,  à  la  mort  près, 
obtint  <lc  ne  partir  (piau  pi-iiit('iiij)s  pour  trouver  la  mer 
plus  douc«\ 

A.  E.  .loNKS.  S.  .1. 

François  Baillairgé.  François  Baillairgé  né  à  Que. 
l)ec.  le  21  janvier  1  75'J,  était  le  «juatriènie  fils  de  Jean  liail- 
lairgé.le  premier  du  nom  qui  vint  s'établir  au   ( 'anada. 

Son  père  le  destinait  à  l'étude  de  sa  i>rofession.  celK'  de 
l'architecture,  de  la  statuaire,  de  la  sculpture,  peu  connues 
alors  au  Canada.  Il  l'envoya  doue  à  Pari-  |>our  y  suivre  les 
cours  pré()aratoires  II  y  arriva  le  P.-*  septembre  ITT"^.  11  y 
fit  concours  d'anatonne  et  suivit  les  cours  publics  au  vieu.x 
Louvre,  à  r.\<a<lémie  royale  de  statuair»'.  de  sirulpture  et  «h- 
peinture.  S(mi  maître  de -culpture  était  .l-P>te  Stout.  l'un 
«les   premiers  art iste<  <le  son  tenq)s. 

François  i^aillairgé  revint  à  Québec  le  "J^i  aoui  IT^l.  Il 
exerça  son  art  avec  honneur  et  suc<  es.  (  >n  voit  encore  plu- 
sieurs des  statues  qu'-'l  a  faites.  à(2uél)ec.  et  <lans  diverses 
églisifs  du  <liocè.se.  Il  excella  surtout  <ians  les  ornen>enta- 
tions  intérieur^^<  des  églises;  celles  de  Saint-.Ioachim.  de 
Saint-.Jean-Port-.Ioli  et  plusieur-  autres  lui    sont    re<levai'b'- 
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de  leurs  chaires,  bancs  d'œuvre,  tabernacles,  baldaquins  et 
autres  pièces  de  sculpture.  Il  entendait  parfaitement  toutes 
les  parties  de  l'architecture,  et  ses  constructions,  si  elles  ne 
sont  pas  élégantes,  ne  le  cèdent  à  aucune  autre,  sous  le  rap- 
port de  la  régularité  et  surtout  de  la  solidité. 

On  doit  à  François  Baillairgé  le  palais  de  justice  de 
Québec  qui  a  été  détruit  par  un  incendie  vers  1878,  Cet 
ancien  édifice  avait  une  longueur  de  120  pieds  et  une  lar- 
geur de  87,  avec  un  avant-corps  de  55  sur  10  et  une  hau- 
teur de  55  pieds  sur  la  façade  qui  était  en  pierre  de  taille. 

La  vieille  prison  de  Québec  (aujourd'hui  le  Morrin  Col- 
lège) érigée  en  1809-1810,  entre  les  rues  Sainte-Anne,  Sainte- 
Angèle  et  Dauphine,  suivant  les  "dessins  de  François 
Baillairgé,  est  unédifice  d'une  solidité  à  toute  épreuve,  dont 
l'apparence  extérieure  indique  que  c'était  vraiment  une  pri- 
son. L'architecture  moderne  tonibe  assez  souvent  dans  le 
défaut  contraire.  Une  cour  de  justice  peut  bien  avoir  l'appa- 
rence d'un  palais. puisque  l'on  dit  le  palais  de  justice,  maison 
ne  dit  jamais  le  palais  de  la  prison,  [^a  Vieille  Prison  est  en 
maçonnerie  de  pierre  à  trois  étages  et  mesure  140  pieds  par 
42  pieds,  à  part  de  l'avant-corps  et  des  ailes.  Une  nouvelle 
prison  ayant  été  constr\iite  sur  les  Plaines  d'Abraham 
de  18G0  à  .1867,  la  vieille  prison  fut  vendue,  le  IG  octobre 
1801,  pour  $12,000,  aux  syndics  du  Morrin  Collège  (pii  en 
prirent  possession  le  8  août  1867.  Elle  avait  coûté  f^iO.OOO 
au  gouvernement. 

Le  baldaquin  de  la  cathédrah'  de  Québec  est  dû  à  la 
pensée  hardie  de  François  Baillairgé.  !Son  père,  Jean  Bail- 
lairgé, en  avait  entrepris  l'exécution,  mais  l'on  ignore  s'il  y 
travailla.  Quoique  cet  ouvrage  soit  une  licence  en  archi- 
tecture, on  le  considère  (•()iiim('  un  <l<'s  |)lus  beaux  mofceaux 
de  ce  genre,  en  Américiue. 

(  )n  dit  (pic  François  Piaillairgé,  après   avoir  terminé  son 
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<L'avre,  constata  >\w  son  pn^tit  lu/l  avait  été  de  «l'nit.u  tVaiioi^ 
par  jour.  .\rti^tes  (rau.joiinri.ui.  écrit  M.  J.-J.(  ;irouara,(iue 
cela  v«)iisencoura«4^^,  et  si  parfois  le  crayon  ou  le  ciseau  vous 
tnni).e  des  niain^.  allez  sous  k-  v-.ûtes  <le  l'ancienne  cathé- 
drale <le  Québec  j'our  retremper  Vi)tre  courage,  à  la  vue  du 
ha!ila',uin  <le    Baillairgé  et  à  la  pensée  qu'il     évoluera." 

(J'est  encore  au  ciseau  de  François  Baillairgé  que  Ion 
doit  les  quatre  statues,  rhaque  côté  du  maître- aitel,  et  les 
deux  qui  sont  en  haut  du  baldaquin  ;  la  statue  de  la  Samte- 
Vier-e",  qui  est  au  dessus  <le  Tautel,  et  celle  de  l'un  des  deux 
an-es.  chaque  côté  de  la  Sainte  Vierge,  lui  sont  <lues  aussi, 
l'autre  étant  venue  probal>lement  d'Kun»pe 

Feu  labbé  .1  -F.-X.  P.aillairgé,  neveu  de  Friinçois  Bail- 
lairgé, écrivait  le  L^-.!  niars    185*.^:  ,     '    n       c   •    ♦ 

-  Les  deux  statues  qui  sont  dans  la  «hapelle  Samte- 
Faniille  sont  .rFurope  et  viennent  des  Jésuites.  La  -tatue 
de  la  Sainte-Vierge.  au-<les>usde  l'autel,  vient  aussi  .IFurope, 
aiuM  qu'un  <les<leux  anges  qui  sont  de  cha.pie  côté  ;  l'autre 
e^t  dû  au  ciseau  de  Thomas  Baillairgé,  HL  <le  François; 
,,uant  aux  deux  >tatues  de  la  chapelle  ^>ainte-Anne.  elles  ont 
été  faites  aussi  |)ar  Thomas  i^aillairgé.  ' 

François  F»aillairgé  ayant  été  nommé  trésorier  de  ht  cité 
«le  Québec  vers  l.S  12   céda    son    atelier    à   son     fils     Thomas 
P,aillairgé.  et  remplit  les  fonctions  de  son  nouvel    état,     sous 
Ic^  magistrats.  ju.»<ju'en  I-SIVJ.  ou  environ. 
François  Baillairgé  mourut  vers  ISo'J. 

(i.  F    LAILLAIK'.L 

Reubcn-Ciold  ThwaitCS.  l'an^  la  livraison  du  « 
novembre  lu:;  <le  la  revue  '  Am.-rh-a  ",  publiée  a  M-w- 
York  on  tnaivera  une  étude  sur  la  vie  et  1  o-uvre  (le  .M. 
P.,.uben-(;old  Thwaites,  décédé  en  octi.bre  IDLL  On  sait  que 
M.Thwaites  avait  publié  une  é.lition  <h-  •  Relations  «h- 
.lé-uite-^  "  en  7^'  volume-. 
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Ouvrages  publiés   par  Joseph=François=Perrault 

Le  juge  à  paix  et  officier  (le  paroisse  pour  la  province 
«le  Québec.  Extrait  de  Richard  Burn,  chancelier  du  diocèse 
de  Carlisle  et  un  des  juges  à  paix  de  Sa  Majesté  pour  les 
conatés  de  Westniorland  et  Cumberland.  Traduit  par  Jos.- 
F.  Perrault.  A  Montréal,  chez  Fleury  Mesplet,  imprimeur, 
rue  Xotre-Dame  ,[)rès  les  I^R.  PP.  Récollets  1789,  561  pp.  in-8 

Mémoire  en  cassation  du  testament  de  M.  Simon  San- 
guinet,  Ecr.,  seigneur  de  La  Salle,  etc.,  Montréal,  10  janvier 
1791,  chez  Mesplet,  imprimeur  et  libraire,  rue  Notre-Dame, 
No  44. 

Lex  parliamentaria  ou  traité  de  la  loi  et  coutume  des 
parlements,  montrant  i^^ur  anticjuité,  noms,  espèces  et  quali- 
tés, etc.  Imprimé  à  Québec,  par  P.  E.  Desbarats,  imprimeur 
des  lois  de  la  Très  Excellente  Majesté  du  Roi.  1803,  421  i)j). 
in-8. 

Dictionnaire  ptji'tatit"  et  abrégé  des  loix  et  règles  du 
Parlement  Provincial  du  Bas-Canada,  depuis  son  établisse- 
ment par  l'acte  de  la  31e  année  du  règne  de  S.  T.  *  G.  M. 
George  111,  ch.  X.XXl.  juscjuc  et  compris  l'an  de  N.  S  1805. 
Québec,  1800,  97  pp.  in-Hr 

Projet  de  loi  pour  l'établisstMnent  d'une  maison  de  correc- 
tion et  d'industrie,  etc.,  comprenant  ferme  modèle,  etc.,  avec 
un  état  détaillé  pour  le  tout,  accompagné  d'un  plan  figuratif" 
des  li(aix  et  constructions,  imaginé  par  .lo-^epli-Fraiirois 
Perrault  et  dressé  [)ar  i'rançois  Bailhiirgé,  arcliitectc,  12 
février  1807. 

(Questions  et  réponses  sur  11' droit  civil  du  P)as-(Janada. 
1810. 
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Manuel  «les  huissiers  «11*  la  ( 'oiir  du  P>aii(.-  <lii  Roi  <lii 
.li~trict  «le  Québec.  ISi:^. 

(2nesti«)!is  et  n'ponses  sur  le  droit  criminel  «lu  Has- 
Cana<la  «l«'^diées  aux  étudiants  en  <lr«)it,  (^^^lébee,  1814,  491pp. 
in- ri. 

('«)ur-  <ré<lu('ati«)n  élémentaire  à  l'usage  de  l'école  gra- 
tuite étaldie  dans  la  cité  de  Québec,  en  1821.  A  la  Xouvell«'- 
Imf)rim«'rie,  Québec  1822,  XIII- 10.'^  j)p.  in -S. 

Nouvelle  métho«le  pour  apprendi'e  la  langue  anglaise 
avec  facilité,  expédition  et  écon«)mie.  intr«)duite  «lans  réc«)le 
gratuite  à  Québec.  Impi-iiné  |)ai- < 'li.  Le  I-'ran(;«)is,  Imj»-li- 
braire,  rue  Laval. X«)  1*.  1S2.-5.  172  |t])    in-8. 

Réorganisation  <l«'s  cours  «le  ju-^tice  «lu  Bas-r'aMa«la. 

Extrait»;  ou    précédents,    tirés    des     registre-^  de    la    l*ré- 
vosté  de  (Québec,  et  dédié-"   aux  honorables  juges,    aux    gen 
«lu  Roi,  aux  avocats,  procureurs  et  jjracticicns  de  la  province 
«lu  Has-(.'anada.  (Québec,  imprimé  jiar   Thomas    Cajy    A'    Co. 
Halle  des  Francs- Ma(;<)ns,  1824.  88  pp.  in-S. 

Extrait-^  ou  précédents  des  an-ests  tiivs  «les  i-cgi-t i-<'<  du 
Conseil  Supérieur  df  Q)uébec.  et  «lé<liés  à  Son  1  btiiiitui-  Sir 
Fran«;«)is  Xathani'd  l>urt«)n,  li«Mit«*nant-g«>u  v  ern«'ur,  «t  aux 
autres  h«)norables  membr«*>  di'  la  ( 'our  d'App«'l  «le  la  pro- 
vince «lu  P>a>-( 'ana«la.  (^uébe«-,  imprimé  par'rh«)mas  ( 'arv  A' 
C«».  Halle    «les  Kran«*--.Ma(;«)ns.  1S21,  7''«  pp  in-S. 

Manu«'l  |>rali«pi<'  de  l'éiolc  rlénHi)tair«'  tVan«;ai-f  >\r 
y\(<])-.  l'errault.  j)i*<)tonotaire,  Québec,  1>^2'.>.   17  j)p.  in-Kl. 

Plan  rai-«)iiiié  <rédu«.'ation  générale  et  jK-rmaiM'iitc. 
Québec,  isy,(l.  !>  pp.    il, -s. 

Traité  d«î    la   gran«l<'   «-t  «!•■    la    pftit*'    «ulhiii-.     (,)m''l.«'c, 

1s:îo.    ;;()()  pp  in-s. 


22 

Tableau  alphabétique  des  mots  de  trois  syllabes,  Québec. 
1830. 

Traité  d'agriculture  adapté  au  climat  du  Bas-Canada, 
Rédigé  par  Jos.  Frs.  Terrault,  pour  l'usage  des  établisse- 
ments d'éducation  dans  les  campagnes.  Québec,  Frécliette 
&  Cie,  1831.  Première  partie  :  55  II  pp.,  seconde  partie  : 
156  VII  pp.  in-lG. 

Moyens  de  conserver  nos  institutions,  notre  langue  et 
nos  lois.     Québec,  1832,  32  pp.  in-16- 

Code  rural  à  l'usage  des  habitants  tant  anciens  que  nou- 
veaux du  Bas-Canada,  concernant  leurs  devoirs  religieux 
et  civils,  d'après  les  lois  en  force  dans  le  pays,  Québec,  1832, 
31-111  pp.  in-16. 

A  rural  code  for  the  use  of  the  old  and  new  inhabitants 
of  Lower  Canada,  coiicerning  their  religions  and  civil  dulies 
according  to  tli  laws  in  force  in  the  country.  Québec,  1832, 
23  pp.  in-16. 

Abrégé  de  l'histoire  du  Canada.  Première  partie  ;  de- 
puis sa  découverte  jusqu'à  sa  co(i(|uète  par  les  Anglais,  en 
1751)  et  1760.  Québec,  P.  et  W.  Ruthwon.  1832,  82  pp.  in-16. 

AVjrégé  de  l'histoire  du  Canada  :  Seconde  partie  :  de- 
puis sa  conquête  par  les  Anglais,  en  175U  et  1760,  jusqu'à 
l'établissement  d'une  Chambre  d'Assemblée,  en  171)2.  Québec 
P.  et  W.  Ruthvcn,  1833,  79  pp.  in-16. 

Abrégé  de  l'histoire  du  Canada  :  Troisième  partie  : 
depuis  l'établissement  d'une  (Jhambre  d'Assemblée  jusqu'à 
l'année  1815.  Quéljcc.  P.  et  W.  Ruthven,  1833,  197  pp.  in-16. 

Al)régé  de  l'histoire  du  ( 'anada.  (,)iiatiMème  j)artie  : 
depuis  le  dépatt  du  général  Pi-ovo.-l  juscju'n  celui  du  comte 
Diillionsic'.     (Québec,  P.  et  W.  Kutliven,  bSlIl.  K;,")  pp    in- H*). 
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lîio^M-apliie  de  Josepli-Fraiiçcds  Perrault,  protonotaire  de 
la  Cour  du  Baiic  ilu  R<m  pour  le  distrift  de  (^uél)ec,  écrite 
par  lui-niènie,  à  l'âge  de  (juativ-vingts  ans.  sans  lunettes,  à  la 
suggestion  de  Inrd  Aylnier,  gouverneur  du  Bas-Canada, 
(^léhee,  1834,  41  pp.  in- 12. 

Lettre  au  n'<lacteurde  la  "  <  lazette  de  Québec.  "  1835, 
7  pp.  in-18. 

Abrégé  de  l'histoire  du  < ';nia<la.  < 'iiKjuièine  partie: 
depuis  le  départ  <lu  comte  de  Dalliousie  Juscju'à  l'arrivée  de 
lord  (Josford  et  des  Commissaires  Royaux,  (Québec,  P.  Rutli- 
ven,  bS.'ÎC.  -244  pj..  in- h;. 

Ti-aiié  d'agriculture  a<hipté  an  climat  du  I>as-Canada. 
pour  l'usage  des  établissements  d'éducation  dans  les  campa- 
gne<.      (^)uébee.  183U,  (>'.»  III  pp.  in-K",. 

D'après  M.  P.-15.  CAS(jRAiN 
C^T'IOSTKKXS 

Nous  voyons  dans  la  vie  du  duc  de  Kent.  jMJre  de  la  reine  \'ictoria, 
(ju'en  janvier  1794  il  i)artit  si  iironipteinent  de  (Québec  cjuil  n'eût  i)as 
même  le  temps  de  saluer  ses  amis  les  ])lus  intimes.  Je  n'ai  sous  la  main 
que  l'ouvrage  du  docteur  William-Jame^  Anderson  mais  cet  auteur 
d'ordinaire  bien  ren-seigné  semble  ij^norer  la  raison  du  déi)art  >ul)it 
du  duc  de  Kent. 

Pourrie/.-V(jus  me  donner  la  raison  du  départ  ])récipité  du  duc  fie 
Kent  ? 

Anglais 

I/histoirc  de  l'imjxSratrice  Joséphine  dit  (juc  la  i)remière  iu»uvelle 
du  divorce  de  XajH)léon  ler  fut  donnée  jiar  un  journal  anv;lais  du  Ca- 
nada. 

Quel  est  ce  j(»urnal  «lu  Canada  si  bien  ren-seigné  sur  ]v<  d('*;irs  se- 
crets du  grand  NaiJolc«;n  ? 

.\       .\      A 
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LA  FAMILLE  TARDIF 


Olivier  Le  Tardif,  sieur  de  la  Porte,    fut,    croyons-nous, 
le  premier  an(^être  canadien  de  la  nombreuse  famille  Tardif. 

\^)ici  ce  que  M.  Suite  dit  de  lui  : 

••  Olivier  Le  Tardif,  sieur  delà  Porte,  s'était  nionr,ré,  dès 
1621,  mécontent  de  la  négligence  de  la  compagnie  de  traite 
à  l'égard  de  la  colonie.  On  peut  doue  faire  remonter  à  cette 
date  au  moins  son  intention  de  s'établir  dans  le  pays.  Lors- 
qu'il revint  de  France,  en  1632,  il  était  au  service  des 
Cent- Associés,  comme  o.i  le  voit  par  une  conférence  tenue 
avec  les  Sauvages  au  sujet  du  trafic  des  four/ures  En  1637, 
il  épousa  Louise,  fille  de  Guillaume  Couillard,  l'un  des  pre- 
miers colons  du  pays  (arrivé  en  1613]  et  des  plus  respecta- 
bles. A  la  mort  do  Jean  de  Résieur  de  Gand  [1641],  cxjm- 
mis-général.  Le  Tardif  le  remplaça  et  fit  un  voyage  en 
France.  Le  cardinal  de  Richelieu  venait  de  mouiir  ;  les 
habitants  se  plaignaient  des  abus  des  Cent-Associés  ;  tout 
nous  porte  à  croire  que  le  nouveau  commis-généial  fut  con 
suites,  tant  pour  le  bien  de  la  compagnie  (jue  des  colons 
eux-mêmes  Après  1645,  oii  les  habitants  prirent  la  direc- 
tion du  commerce,  il  parait  avoir  été  principalement  em- 
ployé  par  la  société  Rosée,  Chefîault,  Juchereau  et  Lauzon 
qui  s'était  fait  concéder  [1636]  la  côté  de  Beaupré  et  l'île 
d'Orléans.  De  sa  seconde  femme,  Barbe  Aymart,  native  du 
Poitou,  il  eut  plusieurs  enfants  dont  la  postérité  est  nom- 
bniuse.  V(;rs  l'époque  de  son  décès  survenu  au  (Jhâteau- 
Richer  en  1665,  on  voit  sur  un  plan  de  Sorel  et  des  environs 
un  endroit  appelé  chenal  Tai'dif  et  (pii  est  encore  connu  par 
ce  nom.  Mar<'Uerite,  (io<ll'roy,  ilci-tcl,  Nieolct,  Le  Tardif",  ont 
laissé  leurs  noms  à  des  lieux  qui  conservent  leur  souvenir. 
L'humble  interprète  vit  à  la  mémoire  des  générations  actuelles 
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à  côté  «les  goiivcriR'urs  L't  (les    personnages    eélèl>res    de    nos 
annales.  " 

Ihins  "  l'Indépendant",  de  l'ail  Uivei",  Etats-Unis,  du 
11)  novembre  11)1. S,  on  trouvera  une  petite  étude  généalojxi- 
<jue  sur  les  de-eendants  de  (iuillaunie  I^e  Tardif,  nu  Tardif". 
tils  d'Olivier  I>e  Tardif. 


L'ORIGINE   D'UN  NOM 


Dans  la  généalogie  de  la  faniillt-  PVéïnont  ])ar  M.  Î'.-C.  Rov ,  il  est 
fait  mention  du  mariage  de  Charlotte  Frcmont  avec  Jasper  Brewer, 
mai.s  il  n'est  donne  aucun  renseignement  sur  l'origine  de  ré])oux. 

Avant  eu  occa.sion,  récemment,  de  consulter  les  registres  de  la 
Chri.st  Church,  l'acte  de  mariage  Brewer- F" rémont  a  attiré  mon  atten- 
tion parce  fait  très  rare,  sinon  unique,  que  le  nom  anglais  de  ré])oux  est 
jjrécédé  de  toute  une  k\rielle  de  ])rénoms  français.  Voici  cojùe  de 
cet  acte  : 

"1821,  22nd  Octr.---Ga.spard,  Josejjh,  Guillaume.  Alias,  Jean,  Xe- 
l)omuc  Brewer.  of  Québec,  K.squire  of  lawfull  âge  and  Charlotte 
Ftémont  of  Montréal  a  min<»r,  were  married  hy  licensc  tlie  twent>  se- 
cond day  of  Octol)er,  onc  thousand  eiglit  hundred  and  twent\-  onc  1)\ 
me. 

J<  Ml.\    l-ll-.  1  III    NI.       kfl-lKI       , 

Après  la  lecture  de  cette  pièce  je  n'ai  pu  m'enipêcher  de  ])en.ser 
(jue  le  marié  ne  devait  î)as  être  anglais,  l'ius  tard,  causant  de  cet  ac- 
te non  ordinaire  avec  une  dame  de  Quél)ec  fort  renseignée  sur  les  au 
ciennes  familles  de  la  caj)itale.  elle  me  raconta  avoir  entendu  dire 
que  le  nommé  Brewer  était  en  réalité  un  Suisse,  brasseur  de  j)rofessioii, 
qui  avait  ])ris  le  nom  de  son  métier  pour  nom  de  famille. 

I.a  tradition  a-t-elle  raison  ? 

]\.  '/..  Massicottk 


26 

Catherine  Tegahkouita,  la  sainte  sauvagesse 

Iva  première  "Vie"  de  Catherine  Tegalikouita  fut 
écrite  par  le  Père  Pierre  Chollenec,  Jé.saite.  Ce  travail  fut 
ptil')lié  (Imms  le.'^  "  Lettres  édifiantes.  " 

I^e  Père  Claude  Chanchetière,  Jésuite,  confesseur  de 
Catherine  Tegahkouita.  composa  aus-i  une  "  Vie  "  de  sa 
sainte  pénitente.  Le  manuscrit  autogi-aphe  du  Père  Chan- 
chetière est  conservé  au  collège  Sainte-Marie,  à  Montréal.  Il 
a  été  publiée  Manhatte,  état  de  New-York,  en  1887, 

Mademoiselle  Ellen  Walworth,  d'Albany,  état  de  New- 
York, a  publié,  en  anglais,  un  ouvrage  sur  la  vie  et  Tépoque 
de  Catherine  Tegahkouita. 

Enfin,  en  1894,  le  Père  Burtin.  oblat  de  Marie  Imma- 
culée, ancien  missionnaire  du  SaultSaint-Louis,  publiait  une 
nouvelle  "  Vie  de  Catherine  Tegahkouita,  "  qui  reyut  un 
accueil  très  favorable  du  public. 

L'abrégé  de  la  "  Vie  de  Catherine  Tegahkouita  "  que 
nous  donnons  ici  est  une  traduction  d'une  Vie  latine  écrite 
par  le  Père  Chollenec.  le  premier  historien  de  la  sainte 
sauvagesse.  Le  manuscrit  de  cette  traduction  est  aussi  con- 
servé au  collège  Sainte-Marie,  à  Montréal. 

KPITKK  I)l':i>IC  ATOIRK 

AU  TRES  REVEREND  PERE  MICHEL  ANGE  TAMBURINI, 
Superieur=général  de  la  Compagnie  de  Jésus 


Nous  offrons  à  votre  Paternité  une  fleur  (jui  s'est  levée  au  milieu 
des  épines  les  plus  touffues,  une  lumière  no'i\elle  qui  a  brillé  au  sein 
des  ténèbres,  la  première  vierge  d'entre  les  sauvages  iroquois,  laquelle 
])ar  un  bienfait  tout  à  fait  singulier  de  la  pui.s.sance  divine,  a  passé  i)lus 
de  vingt  ans  parmi  ces  mêmes  Iroquois,  au    milieu  du  débordement   de 


tous  les  crimes.  san>  que  son  corps  ou  son  âme  en  aient  reçu  aucune 
souillure.  Vous  comi)rendrez  d'après  la  vie  qu'elle  a  menée  que  le-^ 
ouvriers  qui  travaillent  dans  cette  vigne  du  Canada  et  auxquels  vous 
témoignez  une  bienveillance  toute  spéciale  ne  sont  ni  tout-à-fait  inutiles 
ni  oisifs.  Puisse,  Très  Révérend  Père,  votre  bonté  continuer  comme 
par  le  passé,  à  s'étendre  sur  eux,  adjoindre  de  nouveaux  missionnaires 
aux  anciens,  s'intéresser  à  leurs  missions  et  les  recommander  à  Dieu, 
particulièrement  la  mission  de  Saint- François-Xavier  que  le  Dieu  très 
bon  et  très  grand  a  daigtié  illustrer  par  les  mérites  de  notre  Catherine 
et  fortiPer  i)ar  son  exemple.  J'espère  que  vous  recevrez  avec  bonté  ce 
l^auvre  i>etit  cadeau  presque  sauvage,  que  vous  reconnaîtrez  la  f  )rce  du 
divin  Esprit  dans  ces  nations  éloignées  et  tout  nouvellement  entrée>  sur 
le  Christ  et  que  vous  donnerez  votre  bénédiction  paternelle  à  ceux  ([U 
les  cultivent  et  à  moi  en  particulier. 

De  la  Mi.ssion  de  Saint-François-Xavier,  le  26  septembre  1715. 
Je  suis.  Très  Révérend  Père, 

De  Votre  Paternité, 

Le  très  humble  et  très  obéissant  serviteur  et  fils  en  J.-C, 

PIKRRK  CHOLLICXKC, 
Miss.  Cxsaimen. 

Catherine  Tegahkouita,  nouvel  astre  dans  le  Xouvc.ii  M  iide,  eut 
\K)ur  mère  une  Algoncpiine  (jui  fut  liaptisée  dans  la  ville  de  Troi.s- 
Rivières  i)ar  des  mi.ssionnaires  jé.suiteset  formée  aux  nueurs  chrétien- 
nes. Ayant  été  faite  prisonnière  i)ar  des  Iroquois  (pii  ravageaient  la 
région  du  Canada,  et  ayant  été  emmenée  dans  leur  i)ays,  elle  fut  mariée 
à  un  des  chefs  du  village  et  eut  de  lui  deux  enfants,  Catherine  dont 
nous  i)arlons  et  son  frère.  l'ne  maladie  (lui  dans  la  suite  s'était  réjian- 
due  parmi  les  villages  des  Irotjuois  enleva  cette  i)ieuse  femme  qui.  à 
l'exemple  de  ce  (jue  les  livres  saints  disent  de  Tobie.  se  trouvant  dans 
la  cai)tivité,  ne  s'était  pas  écartée  de  la  voie  de  la  vérité.  Son  fils,  tout 
petit,  mourut  en  même  temps  qu'elle,  il  ne  lui  resta  (pie  Catherine 
dont  la  vertu  commença  à  briller  i>arini  ces  ténèbres.  La  jeune  enfant 
avait  un  caractère  doux,  ayant  reçu  en  jiartage  une  âme  vraiment 
Ixjnne.  tant  elle  paraissait  faite  aux  règles  de  la  vertu,  et  tout  en  crois- 
sant en  âge  elle  croissait  au.vsi  en  i)rndence.  IClle  avait  un  goût  remai- 
qiable  i>our  la  solitude  et  le  travail,  de  là  dans  la  suite  cette  innocence 
et  cette  admirable  jmreté  de  nueurs  «pii  fleurirent  en  elle.  i:!le  ne  sortait 
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presque  jamais  de  la  maison  sans  une  nécessité  pressante,  elle  était  sans 
cesse  occupée  aux  travaux  domestiques,  quoique  ce  soit  la  coutume  des 
femmes  sauvages  de  cet  âge  d'aller  dans  les  maisons,  de  visiter  leurs 
compagnes,  de  passer  des  journées  entières  dans  les  causeries  et  les  di- 
vertissements et  de  ne  pouvoir  presque  pas  s'assujettir  au  travail.  Mais 
ce  qui  était  surtout  admirable  etpresque  prodigieux  en  elle  c'était  une 
horreur  innée  de  toute  impureté  jointe  à  un  amour  non  moins  grand  de 
la  chasteté,  et  cela  parmi  les  plus  dégradés  et  les  plus  impudiques  de 
tous  les  h jm  nss.  C'est  pour  cette  raison  qu'elle  fuyait  les  réunions 
publiques,  les  jeux,  les  spectacles,  les  re])as  et  autres  divertissements 
semblables  qui  ont  lieu  presque  chaque  jour  chez  les  Iroquois,  et  aux- 
quels on  ne  la  vit  jamais  assister.  C'est  aussi  pour  cela  qu'elle  ne 
faisait  pas  de  cas  du  soin  de  son  corps  et  de  sa  toilette,  choses  pour 
lesquelles  les  femmes  sauvages,  surtout  les  i)lus  jeunes,  ont  tant  de 
passion  et  d'application.  Cet  amour  inné  lui  donna  une  fermeté  invinci- 
ble pour  ne  pas  consentir  à  se  marier.  Dès  qu'elle  fut  en  âge  de  se  marier, 
S2S  proches  désiraient  très  v'vement  l'établir  moins  par  amour  pour  elle 
que  dans  leur  propre  intérêt,  puisque,  suivant  l'usage  des  sauvages,  tout 
le  profit  de  la  chasse  revient  à  leur  épouse  et  à  leur  famille.  Elle 
déjoua  leurs  plans  avec  une  habileté  remarquable.  Ayant  essuyé  plu- 
.sieurs  refus,  ils  en  conçurent  de  la  colère,  en  vinrent  au.x  menaces  et 
résolurent  d'u.ser  de  contrainte.  Cette  grande  fermeté  d'âme  que  ses 
proches  traitaient  de  suprême  folie  et  d'entêtement  insujîportable  dont 
on  n'avait  jamais  entendu  parler  aui)aravant  ])armi  les  Iroquois,  coûta 
bien  cher  à  Catherine.  Elle  eut  dès  lors  à  subir  bien  des  déboires  à  la 
maison,  étant  traitée  comme  une  serv^ante  et  une  ennemie.  Parmi 
toutes  ces  contrariétés,  la  vierge  prudente  eut  tant  de  douceur,  de 
tranquillité  d'âme,  de  diligence  et  d'apj)lication  à  obéir  à  ses  proches 
en  toute  autre  cho.se  qu'ils  lui  rendirent  bientôt  leur  ancienne  bien- 
veillance, lui  remirent  le  choix  de  .sa  destinée  et  ne  i^arlèrent  ])lus 
jamais  de  lui  faire  contracter  mariage. 

C'e.st  ainsi  que  Dieu  la  ])réparait  au  ])lus  grand  des  bienfaits,  je 
veux  dire  au  ba]itême,  la  seule  chose  ciui  man(|Uait  à  Catherine  i)our 
être  une  fenune  ])arfaite  et  accom])lie  sous  tous  les  rap])orts.  Le  mis- 
sionnaire de  ce  village  était  alors  le  Père  Jacques  de  Lamberville, décédé 
plus  tard  en  odeur  de  sainteté  ici,  dans  notre  mis.sion  de  vSaint-Kran- 
çoi.s-Xavier.  Il  enseignait  dans  la  chai)elle  les  catéchumènes  en  même 
temi)s  (pie  les  néo])hytes.      Plus  d'une  fois  Catherine  avait  assisté  à  ces 
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instructious.  et  elle  brûlait  d'un  vif  dcsir  d'embrasser  la  foi  chrétienne, 
mais  comme  elle  avait  en  horreur  de  ])araître  en  public  et  surtout  d'avoir 
quelque  relation  que  ce  fut  avec  les  honunes,  elle  ne  put  jamais  se  déci- 
der à  aller  le  voir  même  une  fois  pour  se  faire  instruire  de  nos  mxstères, 
même  dans  une  conversation  i)rivée.  La  divine  Providence  combla  ses 
•/œux  dans  le  temps  qu'elle  n'y  comptait  pas  le  m<;ins  du  monde. 
«  C'était  en  été,  elle  était  seule  occupée  aux  travaux  de    la    maison 

tandis  que  les  sauvages  travaillaient  dans  les  chamjis.  Le  missionnaire, 
suivant  sa  coutume,  faisait  dans  l'après-midi  le  tour  des  loges  des 
sauvages,  et  croyant  que  i^ersonne  n'était  dans  la  demeure  de  Cathe- 
rine avait  déjà  pas.sé  outre,  lorsqu'il  se  sentit  tout-à-coup  inspiré  de 
revenir  sur  ses  pas,  entra  dans  la  loge,  et  ain.si  qu'il  l'avoua  jilus  tard, 
fut  saisi  au  premier  aspect  de  cette  jeune  fille,  tant  on  voyait  reluire  sur 
son  front  la  modestie  et  la  pudeur.  Elle-même  de  son  côté  fut  ravie  de 
joie  d'avoir  trouvé  l'occasion  si  souvent  désirée  d'embra.sser  la  religion 
chrétienne.  Le  Père  loua  sa  pieuse  volonté,  lui  donna  les  encourage- 
ments et  lui  promit  d'acquiescer  à  son  désir.  PendaiU  tout  l'été  et 
l'hiver  suivant  il  l'instruisit,  s-jit  à  la  chapelle,  en  même  temps  que  les 
autres,  soit  en  particulier  chez  elle  sur  les  jjréceptes  de  la  foi  et  tous  les 
mystères  de  la  religion,  et  Catherine  y  a])porta  tant  d'attention  et 
d'application,  qu'il  la  jugea  digne  du  baptême  et  crut  d'autant  ])lus 
volontiers  pouvoir  lui  faire  cette  grande  faveur  qn  il  n'\-  avait  plus  rien 
à  craindre  de  la  ])art  de  ses  proches  qui  avaient  eux-mêmes  embrassé 
la  religion  chrétienne. 

Le  Père  supérieur  de  la  mission  résolut  de  faire  la  cérémonie  du 
bai)tême  avec  autant  de  solentiité  que  cela  ]>ourrait  se  faire  dans  un 
village  sauvage  et  d'y  ajouter  une  splendeur  venant  du  jour  même  (m 
elle  aurait  lieu.  Il  choisit  le  jour  de  Pâcjues,  le  jilus  célèbre  de  toute 
l'année.  Ulle  .se  pré.senta  tlonc  à  genoux,  au  milieu  de  la  chapelle,  en 
l)ré.sence  des  catéchumènes  ainsi  que  des  néoi>hytes,  entendit  le  dis- 
cours fait  i)ar  le  Père  sur  une  démarche  de  si  grande  consé(iuence,  jiuis 
après  les  interrogations  et  les  i)rières  d'usage,  sur  la  demande  <|U'elle 
en  fit.  reçut  du  Père  le  bai)tême.  sous  le  nom  de  Catherine,  (jui  lui  fut 
donné.  Tous  ceux  (pii  étaient  j)résents  remarcjuèrent  la  rare  modestie  et 
la  piété  avec  Ia(pielle  elle  reçut  ce  .sacrement,  .se  réjouirent  Ijeaucoup  rie 
voir  leur  nombre  augmenté  d'une  ncojjhyte  d'ure.si  grande  \crtu  tt 
jouissant  d'une  si  bonne  réi)Utntiou  dans  le  village,  alors  qu'elle  n'était 
encore  <|Ui-  citi'.  liiiiiu'iic    iK  isiK'rt'r   nf  <iiu-  l.i  k  b''jic(ii  en    recevrait     un 
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grand  éclat,  et  ils  ne  furent  pas  déçus  dans  leur  espérance.  Ses  belles 
qualités,  qui  jusque  là  étaient  restées  cachées  dans  une  demeure  privée, 
brillèrent  d'une  manière  admirable  dès  qu'elle  fut  obligée  de  se  produire 
au  dehors,  et  de  prendre  part  aux  actesde  piétédes  autres  néophytes  ; 
dins  peu  de  mois  elle  donna  à  ses  coiicitoj^ens  l'exemple  de  la  piété,  de 
l'humilité,  de  la  modestie,  de  la  douceur,  de  la  charité. 

Après  avoir  reçu  le  sacrement  de  la  foi  chrétienne,  elle  passa  six 
mois  dans  son  paN's,  avec  la  même  ferveur  et  faisant  tous  les  jours  de 
nouveaux  progrès  dans-  la  piété  ;  quoique  le  missionnaire  trouvât  dans 
ces  progrès  matière  à  louange  et  à  admiration,  il  craignit  néanmoins 
qu'une  si  grande  vertu  ne  put  se  maintenir  longtemps  parmi  les  mé- 
haiits,  et  il  jugea  avec  prudence  que  la  terre  stérile  des  Iroquois  était 
iuiigae  d'une  telle  fleur,  qu'il  fallait  la  transporter  dans  un  terrain 
meilleur  où  elle  pût  prendre  racine  et  produire  des  fruits  plus  abondants. 

Il  y  avait  quelques  années  qu'on  avait  établi  sur  les  bords  du  grand 
fleuve  auquel  on  avait  donné  le  nom  de  Saint- Laurent,  une  mission 
consacrée  à  l'apôtre  des  Indes.  Cette  mission  avait  commencé  par 
quelques  Hurons  et  Iroquois  rem]jlis  d'une  si  grande  piété,  qu'ils 
offraient  vraiment  une  image  de  ce  qu'on  appelle  la  primitive  Eglise. 
C'est  en  ce  lieu,  qu'au  commencement  du  printemps,  les  Iroquois,  à 
leur  retour  de  chasse,  affluaient  en  grand  nombre  ]X)ur  visiter  leurs 
jiroches.  Tous  ceux  qui  s'en  retournaient  dans  leur  i)ays,  touchés 
d'un  spectacle  .si  nouveau  et  ravis  d'admiration  à  la  vue  d'une  si 
grande  vertu  de  la  i)art  de  leurs  semblables,  devenaient  autant  de  pané- 
gyristes de  la  Mission  de  Saint-François-Xavier,  ce  qui  fut  cau.se  que 
dans  la  suite  plusieurs  quittèrent  leur  pays  afin  qu'en  imitant  ils 
])û.ssent  avoir  jjart  à  leur  vertu  et  à  leur  bonheur.  Dieu  destinait 
Catherine  à  cette  mission  très  florissante,  lui  aj^lani-s-sant  la  voie  qui 
devait  l'y  faire  parvenir,  après  avoir  triomphé  de  grands  ob.stacles.  A 
cette  époque  régnait  dans  la  mi.s.sion  une  très  grande  ferveur  ;  toijs  à 
l'envie  s'acquittaient  avec  le  plus  grand  soin  de  tous  les  devoirs  de  la 
religion,  au  grand  étonnement  des  Français  (pii  en  étaient  témoins. 
Catherine  elle-mcme  était  surjjrise  de  voir  ces  hommes  nouveaux  .si 
différents  des  anciens  Iroquois,  .ses  compatriotes  ;  elles  les  comi)arait 
entr'eux-mêmes,  les  voNant  tels  qu'ils  étaient  maintenant  si  changés,  si 
différents  de  ce  qu'ils  avaient  été  auparavant,  et  connue  elle  était  douée 
d'un  esprit  très  \)énétrant,  elle  comiMit  tout  de  suite    (pie    le    doigt    de 
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Dieu  était  là  et  que  ce  changem^ut  de  c  m  luite  aussi  su])it  ciu'ctinimi  l 
ne  pouvait  venir  (jue  de  la  source  souveraine  de  tous  les  biens. 

C'est  ce  qui  la  reniiilissait  d'une  joie  incroyable  d'avoir  enfin  trouvé 
un  trésor  caché.  Voulant  en  quelque  manière  correspondre  à  ce  bien- 
fait, elle  résolut  de  livrer  tout  ce  qu'elle  avait  et  de  .se  livrer  elle-même 
à  un  Seigneur  si  libéral  pour  .se  consacrer  à  lui  sans  retour. 

Elle  jeta  deux  fondements  de  cette  grande  siinteté  dont  nous  ])ir- 
lerons  dans  la  suite,  l'un  était  une  très  haute  estime  de  Dieu  en  com- 
parai.son  duquel  elle  considérait  tout  le  reste  connue  rien  :  l'autre  était 
une  volonté  très  ardente  de  jilaire  qu'à  lui  en  toutes  cho.ses,  a>  ant  ])ris 
le  parti  de  ne  jamais  rien  refuser  dans  tout  le  cours  de  sa  vie  à  une  si 
Haute  Majesté  ce  qu'elle  comprendrait  devoir  lui  être  agréable.  Le 
Seigneur  Jésus,  caché  dans  le  Sacrement  de  l'autel,  qui  jusque-là  a\ait 
ser\-i  d'occultation  à  sa  piété,  elle  se  le  choisit  ]iour  en  être  l'aliment  et 
le  .stimulant.  On  croirait  à  i)cine  combien,  dès  qu'elle  fut  éclairée  sur 
la  dignité  et  l'excellence  d'un  si  grand  my.stère,  elle  fut  enflamm  e 
d'amour  envers  lui  ;  en  un  mot  elle  se  con-sacra  toute  entière  à  la 
divine  Eucharistie  et  fit  de  la  inaiscju  de  la  prière  .sa  i)ropre  maison. 

Toas  les  jours  avant  l'aurore  et  même  dans  les  plus  grands  froids 
de  l'hiver  elle  priait  devant  la  porte  de  la  chapelle  et  elle  n'en  sort  ai 
qu'après  avoir  assisté  à  toutes  les  mes.ses  ;  c'était  avec  un  ])areil  em- 
pressement qu'elle  revenait  la  i)remière  à  la  chapelle  juiur  la  prière 
du  soir  et  après  que  les  autres  s'étaient  retirés  chez  eux  elle  continuait 
longtemjis  à  prier.  IClle  ]iriait  immobile.  i)lus  de  cteur  (pie  de  bouche, 
non  seulement  avec  attention,  mais  encore  avec  une  ardeur  merveil- 
leu.se  ;  ou  eût  dit  rpi'au  lieu  de  croire  à  Jésus  caché,  elle  Vy  contem- 
plait pré.sent,  le  feu  (jui  consumait  son  âme  semblait  même  ])aifois 
rayonner  sur  son  visage.  iClle  i)assait  entièrement  à  la  cha]»el!e  les 
dimanches  et  les  jours  de  fêtes,  du  matin  jus(|U'au  soir,  et  si  jmrfoiselle 
sortait  quelques  instants  pour  prendre  de  la  nourriture,  elle  revenait 
tout  de  suite,  tant  elle  sentait  de  charmes  à  jouir  de  la  i)ré.sence  de 
Dieu  et    à  s'entretenir    avec  lui. 

Par  cette  assiduité  et  cette  a])i)lication  à  la  prière  elle  obiint  d'ar- 
river en  jîeu  de  temps  .scjus  la  direction  de  ri'*s])rit-Saint  à  un  don 
éminent  d'oraison.  Toutefois  sa  ])iété  n'était  ni  lâche,  ni  jtaresseuse. 
Catherine  n'était  pas  de  ces  femmes  qui  sont  à  l'église  dans  le  tem])s 
où  elle  devraient  se  livrer  aux  travaux  de  la  maison,  elle  s'ap]ili<|Uait  à 


3-^ 

la  prière  de  manière  à  ne  pas  fuir  le  travail,  l'oraison  1  encourageait  au 
travail  et  le  travail  était  entremêlé  à  roraison.  Ici,  pendant  tout  l'hiver, 
l'occupation  des  femmes  est  de  couper  le  bois  dans  les  forêts  voisines  et 
de  le  transporter  à  la  maison,  c'est  ce  que  faisait  aussi  Catherine,  mais 
d'une  manière  toute  chrétienne,  à  la  façon  des  sauvages  chrétiens.  Elle 
I^ortait  suspendue  au  cou  l'image  du  Christ  attaché  à  une  croix,  et  elle 
avait  en  main  le  long  du  chemin  le  chapelet  de  la  Vierge  Marie  ;  elle 
adorait  Jésus  en  travaillant,  et  saluait  Marie  en  allant  et  revenant,  et 
comme  elle  allait  et  revenait  souvent  pendant  la  journée,  ayant  tou- 
jours le  souvenir  de  la  bien  aimée  Eucharistie,  elle  allait  presque  chaque 
fois  lui  faire  une  v'isite  jwur  allumer  dans  son  cœur  un  feu  sacré.  Le 
plus  souvent  elle  travaillait  seule  à  la  maison,  et  si  parfois  elle  le  faisait 
en  com])agnie  d'une  vieille  chrétienne  qu'elle  regardait  comme  sa  mère, 
ou  d'une  autre  jeune  femme,  toutes  deux  veuves,  elles  étaient  conve- 
nues entr'elles  de  ne  j^arler  que  de  Dieu.  Ainsi  se  passaient  les  semai- 
nes, ainsi  se  passaient  les  jours,  semaines  vraiment  .saintes,  jours  vrai- 
ment pleins  pour  parler  le  langage  de  la  Sainte  Ecriture.  Néanmoins 
^on  âme  di.scutait  avec  le  plus  grand  soin  l'emploi  de  ces  jours  en  cen- 
seur très  .sévère  et  expiait  ses  fautes  tous  les  .samedis  dans  le  sacrement 
de  i)énitence.  Cho.se  étonnante,  cette  généreu.se  fille,  d'une  manière 
non  moins  admirable  qu'inouïe,  commençait  par  expier  ses  péchés  par 
des  coups  qu'elle  s'infigeait,  avant  de  les  dépo.ser  à  l'église  au  pied  du 
l)rêtre,  elles  les  pleurait  avec  des  larmes  abondantes  et  de  profonds 
gémis.sements,  quoique  .se  fussent  des  fautes  très  légères,  mais  elles  les 
considérait  très  graves  et  .se  regardait  comme  chargée  de  péchés  et  très 
mi.^érable. 

De  là  ce  zèle  dont  elle  brûla  ])()ur  châtier  .son  c()r])S,  du  commence- 
ment à  la  fin  de  .sa  vie,  et  dont  nous  croyons  que  les  différentes  maniè- 
res ne  lui  furent  montrées  que  par  le  Saint-Esprit,  avant  qu'elle  n'eut 
rien  entendu  dire  des  macérations  corporelles  en  u.sage  i)armi  les  chré- 
tiens. Il  n'e.st  pas  étonnant  que  .si  elle  recevait  avec  tant  de  piété  le 
Sacrement  de  douleur  et  de  pénitence,  ellle  ne  s'approchait  du  Sacre- 
ment d'amour  et  de  joie  avec  un  goût  et  un  amour  céleste. 


(Suite  dans  la  ])r()chaine  livraison) 
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INVENTAIRE  DES  CARTES  ET  PLANS  DE  LTLE 
ET  DE  LA  VILLE  DE  MONTREAL 


La  quantité  de  cartes  et  de  plans  qui  ont  été  faits  de  l'île  et  de  la 
ville  de  Montréal,  à  diveises  époques,  étant  fort  considérable  et  croyant 
que  les  historiens  et  les  archéologues  accueilleraient  favorablement  une 
liste  chronologique  qui  les  renseignerait  rapidement  à  ce  sujet,  nous 
avons  pensé  de  publier  ce  petit  travail. 

Il  ne  comprend,  bien  entendu,  que  les  plans  coHii)lets  de  l'île  et  de 
la  ville,  le  nombre  des  plans  partiels  étant  si  grand  que  leur  énuméra- 
tion  exigerait  une  volumineuse  brochure. 

Pour  dresser  la  présente  liste,  nous  avons  consulté  les  ouvrages  sui- 
vants :  Dionne,  Inventaire  chronologique,  vol.  IV  ;  Holmden,  C.'V- 

T.XI.OGl'E  DES  CARTES  ET  PLANS  DES  ARCHIVES    FEDERALES   :    Gagnoti. 

Essai  de  bibliographie  ;  ]niis,    nous  avons  pris  connai.ssance  des  col- 
lections de    l'Hôtel  de  Ville,     du  Château  de    Rame/ay  et  du  Palais  de 
Justice  de  Monféal  ;  enfin,  nous    avons  puisé  dans  notre  propre  collec- 
tion. 
Ko,  I  i6i  I      Carte  figurative  du  Saut  Saint-Louis  et  d'une  jiartic  de 

la  rive  sud  de  l'île  de  Montréal...    Dressée  par    Champlain.    Morin. 

Vieux  Montréal.  ]A.  i,  0>\c). 
No.  2  1645      Montréal  vu  h  vol  d'oiscnu  dj  1643  à  1650.  Morin,  \'i- 

eux  Montréal,  pi.  2,  205^x14. 
No.  3  1650     Montréal  de  165CJ  à  1A72       Mfjrin,  X'icux  Montréal,  \)\. 

3.    11x12. 
No    4  i'')>S     Carte  liistori<iuc  de  lîle  de  Montréal  indicjuant  la  jx^si- 
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tion  des  forts,  redoutes  et  chapelles  de  mission  avec  la  date   de  leur 
construction  de  1658  à  1758.     Morin,  Vieux  Montréal,    pi.  7,  àjéx 

13- 

No.  5  1665  Plan  de  Villemarie.  Dansjésuits  Relations,  Cleveland, 
T    50.  Frontispice,  6x4     Dionne  IV,  no  65 

No.  6          1 665     Plan  du  gouvernement  de    Montréal  ou    Villemarie. 
Dansjésuits  Relations  etc.  T.  67,  p.  52     Dionne  IV,  No  66. 

No.  7  1672.  Plan  de  Villemarie  et  des  rues  projetées  pour  l'embel- 
lis.«iement  de  la  haute  ville.  Gravée  par  Martin,  8^x12^.  Dans 
Faillon.  III,  375.  Dionne,  IV  No  57,  donne  à  ce  plan,  la  date  de 
1660.  ce  qui  re  s'accorde  ni  avec  le  contexte,  ni  avec  le  procès  ver- 
bal du  bornage  des  rues  qui  fut  fait  en  1672.  Voir  aussi  Morin, 
Vieux  Montréal. 

No.  8  1672  Plan  de  Ville- Marie  en  1672.  Abbé  Rousseau,  Vie  de 
Mai.sonneuve,  p.  225,  5^x4. 

No   9  1672     Plan  of  Villemarie  shewing  first  streets    laid    ont    and 

projected  new  streets  and  churches,  also  the  old    château  and  Fort, 
6^x3}^     Sandham,  Fortifications  etc.  Dionne,   IV,  no  103. 

No.  10  1673  Plan  de  Montréal  de  1673  à  1687.  Morin,  Vieux 
Montréal,  pi.  4.   g}{xi2)4. 

No.  II  1680     The  first  map  of  Montréal,  from  a  photogiaiih  in  the 

posse.<:.sion  of  Wm  McLennan  Esq.     Semi  Centennial. 

No.  12  1680  Plan  de  Villemarie  dans  l'Isle  de  Montréal.  Copie 
aux  archives  du  Parlement  de  Québec.      Dionne  IV.  No.  115. 

No.  13  1685     Villemarie  dans  l'isle  de  Montréal  envoyé  par  M.  De- 

Donville  le  13  novembre     1685.    13x9)2.     Carte  manuscrite  en  cou- 
L-nr.      Dionne  IV, No.  145  a. 

No.  14  1685  Plan  de  Villemarie.  Faillon,  Vie  de  Mlle  LeBer,  p. 
102     8^x4}^ 

Xo    15          1686     Deshaies  Map  of  the  Island  of  Montréal  and  Vicinity 
Cqpy  of  A.  L.  Pinard  deposited  in  the  Parhament,  Library  Ottawa 
Oirouard,  Supplemt  to  Lake  St  Louis,  p.  376. 
Doit  être  un  extrait  du   No.  17,  ci  dessous. 

No.  16  1687  Plan  de  Montréal  de  1687  a  1773.  Morin,  Vieux  Mont- 
réal, pi.  5.  13x18^^. 

No.  17  1687  Côtes  du  Canada.  Cartes  des  côtes  habitées  du  Canada 
par  paroisses  et  par  .seigneuries.  Signé  :  Deshaics,  45|l'XI2.  Dion- 
ne IV,    149. 
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Xo  iS  1703  Carte  ciu  gouvernement  de  Montréal,  2^x5  B.  de  ta  Po- 
therie,  Hist.  de  l'Amérique  Sept.  Dioune  IV,  No.  234. 

No.  19  1704.  Plan  de  \'illemarie  dressé  en  1704  par  Lev^asseur  de 
Néré.  Dépôt  des  fortifications  des  colonies  à  Paris  No  468.  Cité 
l)ar  Faillon  11,  25. 

No.  20  1717-  Plan  de  la  viUe  de  VIoutréal  en  Canada.  Nouvelle 
P'rance  dans  l'Américjue  Se])teiitrionale.  Fait  à  Montréal, ce  10  août 
1717.  par  Chaus.segros  deLery,  Ingénieur  du  Roy,  5x8^.  Dionne 
IV.  260.  Copie  par  P.  1  .  Morin  faite  à  Paris  eu  janvier  1858,  Sui- 
te, H    des  C.  F.  II   88. 

No.  21      1720.      Plan  de    Villemarie   ou    Montréal,    au    Canada.    Deux 
feuilles  de  ig}{x2g}4  chacune.      Dans  Pinart,    "Recueil    de  cartes, 
plans  et  vues  relatifs  aux  Etats-Unis  et  au  Canada."  Paris,  1896. 
Nos  5  et  6.  Dionne,   No  272. 

No.  22  1721  Carte  de  l'Ile  de  Montréal  indiquant  la  position  de  clia 
que  fort,  manoir,  moulin,  fortification,  cours  d'eau,  etc.  par  M... 
Dionne  I\',  No  281. 

No.  23  1723  .  Plan  de  la  ville  de  Montréal  en  Canada,  à  46  d.,  55  m. 
de  latitude  septentrionale  Paris,  1723.  Par  Moullait  Sanson,  G. 
O  I).  R.  avec  Priv  Dédié  à  M. de  Catalogne.  22x10.  Dionne  I\'. 
no  2S7.      Aussi  dans  l'Opinion   Publicji.e. 

No  24  1724  Plan  de  Montréal  de  1724  à  1760. Morin, \'itux  Montréal, pi. 
6.  i2j:;xi9>;.. 

No.  25  1725  Plan  de  la  ville  de  Montréal,  en  Canada.  Par  Moullard 
Sanson,  dédié  h  Catalogne,  Nouvelle  édition.  Dionne  I\'.  no. 291. 
Au.>si  dans  Morin,  \'ieu.x  Montréal    pi.  12,  8x17^4. 

No.  26  1729  Plan  de  la  ville  de  Montréal  dai  s  la  Nouvelk-France 
fait  à  Montréal  ce  21  août  172c)  Cliaus.segros  deLery  Avec  "Ren- 
voi."     27x1934.  Copie  coloriée.  Ottawa,  Holmden,   no  620. 

No.  27  1733.  Carte  d'une  partie  de  l'Ile  de  Montréal,  depuis  la  1)ohi- 
te  à  Cardinal  justju'au  Courant  Sle- Marie  avec  la  ville  de  Montréal 
le  canal  cfiminencé  par  .MM.  du  .Séminaire.      Dionne   I\',  no  310. 

No.  28     r744     Carte  dj  l'Isle  de   Montréfil  et  de    ses  Knvirons  Dressée 
sui  le-  manu.scrits  du  Depost  des     Cartes  Plans    et  Journaux  de  la 
NTarine  par  N.  Hellin  Ingénieur  et  Hidrograplie.  1744  i2X9'j.      lii 
hliothcque  Civique  de  Montréal.      Dionne    I\',  No.  342,  dit  (|u'elle 
est  extraite  de  Char'.evoix   II,  p.  227. 

No.  29      1750     Carte  générale  des  i)aroisses  (de  lile  fie  Montréal  e»  des 
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environs).     Vers  1750,  Girouard,  Supplmt  to  the  Lake  St- Louis  p. 

455- 
No.  30     1752     Plan  de  l'enceinte  de  la  ville  de  Montréal  et  du  profil  de 

ses  différentes  fortifications.      Dionne,  IV  No.  377. 
No.  31      1755     Plan  de  Ville  Marie  et  de  Cayenoe,  7x3^^.     Dionne  IV, 

No.  421 . 
No    32     1758     Plan  of  the  town  and  fortifications  of  Moiitreal  or  Ville 

Marie  in  Canada    by  Jeffreys  London     13x19)^.     Jefïreys  General 

Topography.  1768,  no.  20.     Dionne  IV.  no.  464. 
^o   33     1758     Même  carte.      Dans    Jeffreys,    Natural  &  Civil  History 

of  the  French  Domination,  etc.  London,  1760,  p,  12      Dionne,  IV, 

465- 

No    34     1758     Plan  of  the  Town  and  Fortifications  of  Montréal  or  Vil- 
leiuarie  in  Canada,  Montréal.     Published  by  W.   Greig  and  Engra 
ved  by  P,  Christie    froni  a  Plan    Published  by  Thos.  Jeffreys  Geo- 
grapher  to  His  Royal  Highness  the  Prince    of  Wales,  Jan    T758. 
Dans  Bosworth.   Hochelaga  Depicta,   p.  90. 

^'«-  35  1759  An  accurate  wholesheet  plan  of  the  town  and  fortifica- 
tions of  Montréal  or  VilleMarie,  in  Canada  ;  with  an  exact  des- 
cription of  the  same,  the  nianuer  of  the  trading  therein  with  the 
Indian  natives  and  a  geneial  idea  of  the  commerce  carried  on  bet- 
ween  P'rance  and  Canada.     14^x9)^. 

Extraits  de  "The  Universal  Magazine"  de  nov.  et  déc.  1759,  ac- 
compagnés de  14  pp.  in  8  de  texte  descriptif.  Gagnon,  Issai  de 
])il;lio.  Can.  no  4469  et  Dionne,  Inv.  IV  no  478. 

No.  36  1759  Tal)ula  Cornea  being  a  projection  in  i  lans  of  a  niap  en- 
graved  on  a  powder  horn  in  the  pos.'-ession  of  Fred  W.  Lucas.  Re- 
production facsimilaire  d'une  carte  où  l'on  aperçoit  Montréal, 
Trois  Rivières,  le  fort  Chambly,  les  forts  George,  Niagara.  Dionne 
IV,  no.  475. 

^^<^•  37  1759  A  new  and  correct  map  of  Canada  with  a  perspective 
view  of  the  town  of  Montréal  on  the  river  Si -Lawrence.  R.  Bennett 
.sculp.  8x9 >^.  Dans  Grand  Magazine,  Londres.  Dionne  IV.  no 
476. 

N'o.  38  1759  Plan  of  the  town  and  fortifications  of  Montréal  or  Ville- 
marie,  in  Canada.  Engraved  for  the  London  magazine. Vers  1759. 
In  folio.      Gagnon  lassai  de  biblio.  No  4470. 
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No  39.      1759.      Plan  of  the  town  and  fortification  of     Montréal  or  \'il- 
leniarie,  in  Canada.      Engraved  for  the    London     Magazine.     Sandham 

V'illeniaric,  1S70,  p.  49     Dionne  I\'.  no  477. 
No  40.      Ibid.  6''2X4.     Sandham,  Fo.-tif.      Dionnj  I\',  no  1040. 
No  41.      F'ortificatious  de  Montréal  17^1).      D.  Ponuirede    Seul]).  6x8^ 

Milte.  His    CF.  III.      Dionne  I\'.  no  321. 
No  42.      1760.      Montréal  froni  an  old  ])!int,  4X2'j.    vSandliam.     l'ortif. 

Dioutje  I\'.  no  1029. 
No  43       1760.      A  ]xfr.spective  vicw    of  Montréal     in  1760.     9x5^^ 

Hart,      Fa'l  of  New  France  p.  147       Dionne  I\',  No.  1129. 
No.     44.    1760  Plan  of  the  Town  of  Montréal  at  the  date  of  the  British 

occultation.      N.  M.  Hin.slielwood,  Montréal  and  \'icinit> .   1902'  ]). 

20.  7x4 -'4- 
No.  45      1760     Plan  of  the  Town  anù  Fortifications  of  Montréal, or  \'il- 

leniarie  in  Canada.      Inset.  View  of  the  Montréal.  lùigraved  for  the 

London  Magazine,  1760.     Une  loured   iirint  froni  Atlas  ¥.  10x7*4 

Holinden,  "No.  623a.id  4090. 
No.  46     1760     A  Persi)ective  View    c>f  the    Town  and   Fortifications  of 

Montréal,  in  Canada.  ling.  for  the  Royal   Magazine  1760.    B    Cole, 

Sculp.  9x6.     Gagnon,  FvS.<ai  de  biblio.  No   4545. 
No.  47      1761    Plan  de  \'ille- Marie  F'aiixbourgs,   Coniniunautés,  Parois- 

.se  et  principales  maisons  en  Canada,     par  Paul    LaBro.s.se  en  1761   ; 

rvec  la  position  des  Camps  des  généraux  Amherstet  Murray.  Manus- 
crit appartenant  an  vSéininaire  de  Montréal  d'après  Dionne  I\',     no. 

556.      Fxc»  11  .-nie  copie  coloriée  à  la  hibliolhècjue  civique  de   Mont- 
réal, 60x96. 
No.  4H.      1761      Montréal  en  1761 .    Plan  de  Paul  Labrosse  avec  additions 

par  IC.  Z.  Massicotte    archiviste.      Dessin    de  C.     IC.  Gosselin  I.  C. 

60  X  96  et  30x4. S. 
No.     49      1751      The  Isle  of  Montréal  as  the\  1  ave  bten    surve>  d    b\ 

the  Ffench  ICngii  eers  9 '.. X3.      London  Magazine  Janv.  1761 .  T.  3<i. 

]).  S.      DicMuie,  I\'  110  547. 
No.      50      1761      Plan  of  .Montréal,  3x6.    1  lan.s  1^'atlur  Abrahain's  .\Iiiia- 

nach  for  1761.    PhiladLli)liia.      >L  Diinlop.  B\     ,\biali.iin    W'eather- 

wise  gent.  Dionne  I\',  110  54S. 
No.  51      1762     An  F'ast  \'iew    of  .Montréal,  in  Canada.     \iie    orientale 

de  Montréal  en  Canada.  Drawn  on  the  siK)t  by  Thomas  Patteii.  Kn- 

graved  by  IV  Canot.    Published  according  to  act  of  Parliament  nov. 
II,  i762byTlios.   Jc'fTress  at     Charing     Cross,     20x14.      (fagnon, 
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Essai  de  biblio.   no  4544. 

No.  52.  1763.  Plan  of  the  town  and  fortifications  of  Montréal  or 
Villeraarie  in  Canada.  Rocque  set  of  plans  etc.  no  22.  Dionne 
IV,  no.  587 

No.  53.  1763.  A  particiilar  siirvey  of  the  Isles  of  Montréal  and  a  plan 
of  Montréal  or  Villemarie.  Partie  de  "A  map  of  the  Province  of 
Québec  according  to  the  Royal  Proclamation  of  the  7th  of  October 
1763  from  the  French  Surveys  connected  with  those  niade  after 
the  war  by  Captain  Carver  and  other  officers  in  His  Majesty's  servi- 
ce.    Essai  de  biblio.  no.  4417.     Kolmden,   no  3883. 

No.  54.  1764.  L'Isle  de  Montréal  et  ses  environs.  In.set.  Plan  de 
la  ville  de  Montréal  ou  V^illemarie  I3j/^x8>4  From  Le  Petit  Atlas 
Maritime.  Par  le  Sr  Bellin  Ingénieur  de  la  Marine  1764,  Holni- 
den  nos  736  et  4084. 

No.  55.  L'Isle  de  Montréal  et  ses  environs  53^x3^.  Dans  Bellin  I,  no. 
II.  Dionne  IV,  no  597. 

No  56.  1768.  A  ])lan  of  the  Town  and  Fortifications"  of  Montréal, 
shcwing  the  Land  reserved  for  His  Maje.sty's  u.se  within  and  with 
ont  the  .same  by  I.  Collins  D.S.  Genl  June  24th  1768.  Copied  in 
the  Engr.  Drawing  Room  Québec  by  W.  Hall  Lt.  Roy.  1797. True 
copy  from  the  Original  in  the  Dominion  Archives  by  Jos.  Aube, 
Ottawa  1910  56x20^.     Au  Château  de  Ramcsay. 

No  57.  1775.  Plan  of  the  town  and  fortifications  of  Montréal  or  Vil- 
lemarie in  Canada.  Aitken  Se.  6}4xgj/é.  Pennsylvania  Magazine 
I.  491. Dionne  IV,   no  646. 

No  58.  1776.  Karte  von  der  insein  Montréal.  Von  N.  Bellin,  no 
135.  8)^x11^^.   Dionne  IV,  no  664. 

^o  59-  1776.  A  new  may  of  the  Province  of  Québec  according  to 
the  Royal  Proclamation  of  the  7th  of  October  1763,  from  the  french 
Surveys  connected  with  the.se  made  after  the  war,  by  Captain  Car- 
ver  etc.  with  insets.  .Plan  of  Montréal  or  Villemarie  London.  Pu- 
bli.shed  by  R.  Sayer  &  J.  Bennett..  From  the  American  Atlas  by 
Thomas  Jeffre>s,  1776,  28x20^/2      Holmden,  no  816. 

No  60.  1776.  Plan  of  Montréal  or  Villemarie.  By  J.  Carver  and 
others.  t>j4^^H  I^ans  Faden  N.  A.  Atlas  1767.  Dionne  IV,  no 
665. 

Mo  61.  1776.  A  ])articular  vSurvey  of  the  Isles  of  Montréal,  by  Cap- 
tain Jonathan  Carver  and  others  7)^x7.  Dans  Faden     N.  A.  Atlas 
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1777       Diomic  I\',  No.  666. 
No.  62      1794     A  new  and  Correct  Map  of  the  Province  of  Québec  wiih 
the  Adjacent  States  and  Provinces  froni  the  French  Surveys.      Con 
nected  with  those  niade  by    Caplain  Carver    and    other    officers  .. 
London,  Laurie  and    Whittle.  12    th.  niay  1704.     Ii^set.      Plan    of 
Montréal  or  Ville  Marie  27^x22.      Hohnden,  No.  851. 
No.  63     1796     Plan  de  la  ville  de  Montréal  par     l  ouis  Guy,  arpenteur 
juré,  1796.      Manuscrit  conservé  au  Séminaire  de  Montréal.    Dion- 
ne  IV,  No.  764 
No.  64      1801      Plan  de  la  vill    et  cité  de  Montréal  avec  les  projets  d'ac 
croissements,  dans    1  étendue  qui  lui    a  été  fixée  par  Proclamation 
de  Son  Excellence,  Aluied  Clarke.  Ecr,  alors   Lieutenant- Gouver- 
neur de  cette  province,  fait  etc.  par  Louis  Charland...avec  renvois 
montrant  les  noms  des  propriétaires  des   emplacements     des    Fau- 
bourgs et  ue  la  Poiiitr  à    Callière.      Dionne  IV,  No.   7«o.      Manus- 
crit déposé  au  Palais  de  Justice  de  Montréal,  44^x62. 
No.  65     1801      Cité  de  Montréal  autrefois  Ville  Marie  Nouvelle  France 
à  Paris  1758.      Note  :     Buildings      marked    are    not    in    the    ori 
ginal  map,  but  are  additions  made  up  to  1801.     Bishop  &  Co.  8^x 
5>'2.      Dans  New  Dominion  Monthly,  décembre  1867. 
Xo.  66     1802     Plan  of  the   Town  and     Fortifications  of  Montréal  She- 
wing  the  Reserves  uow  proposed  to  be    made  for  military  purposes 
1802.     Al-o  shewing  the  incroarhments  which  hâve  been  made  on 
the  King's  Ground    as  .slated    by  ]i>hu    Collins  Esqr.  Deputy  Sur- 
veyor  General  in  1768  and  by  Capt.     Humfrey.s  Engr.  1799.  Sub- 
mitted  bv  Gother  .Mann,  Coll.  commangd.  RI  Engr,  Québec  11  nov 
1802.      Holmden  No.  628. 
No    67      1803     Plan  des  fortifications  de  la  ville  de  Montréal,    avec    les 
Ré.«>erves  intérieures  et  extérieures  représentant  les  différentes    em 
piétations  faites  -.ur  les  dites  réserves  ;   fait  par  ordre  et  d  après   les 
iu.structuMis  de  MM.  les  commissaires    nommés   en    vertu    etc     par 
Louis  Charland...  Montréal,  janvier  1S02.      Ihonne  I  •  ,  no  784,  dit 
que  ce  plan  i:  auuscrit  e.st  la  oropriété  de  la  ville  de    Montréal.    M. 
McLennan  a  écrit  qu'il  lui  appartenait. Depuis, ce  monsieur  est  décé 
dé  et  ses  héritiers  croient  (jue  le  plan  est    usparu.    Il  y  en  a    une  re- 
production gravée  dans  le  Board  ol  Trade  Semi-Centeunijl    Report 
et  une  photographie  au  château  de  Ramezay. 
No.  68      !x<'^     Vi.-vv  of  Montréal  in  1803  shewing  the  oUl  walls  on    the 
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River  Froni.  From  a  scarce  priut  6x3^4.  Saoclhara.  Fortifications,  1874. 
Dionne  IV,   no  1028. 

No  69.  1813.  Plan  of  Montréal  with  a  map  of  the  Island  and  adjoi- 
ning  country.  T.  Melish,  del.  H.  S.  Tanner,  s  .  7x4)4  A  Lon- 
dres, War  office,  officiai  documents  relativ^e  to  Ihe  opération  of  the 
British  army,  etc  ;  aussi  dans  melish    military    and    topographical 

Atlas  of  the  United  States,  Philadelphia.  1813,  v.  20.  Dionne  IV  00804. 

No.  70     Part  of  Lower  Canada, includiug  Montréal  Island  and  Vicinity, 
shewing  the  Frontier  Line.  Received  from  captain  George  Wright. 
R.  Engrs,  6th  January  1814.  19x15.     Holmden  no  632. 

No.  71  1815  Part  of  Boach'^îtte's  map  of  the  District  of  Québec,  with 
Insets  of  the  city  of  Qitebsc  and  Town  of  Montréal.  1  )edicated  to 
the  Prince  Régent.  Eugraved  by  Walker,  London.  Sheet  2  of  Fa- 
den's  Map  of  1815  52><x56.      Holn.den,    No.  855. 

No.  72  1815  Town  of  Montréal  with  the  Rocks.  Shoals,  Soundings 
etc.  in  the  Harbour,  Shewing  also  the  Improvements,  Projec  ed 
Canal,  Squares,  etc.  With  références.  Inset  of  Bouchette's 
map  of  1815  32}4xi6^.      Holmden,  No.  634. 

No.  73  1818  Town  of  Montréal,  uicluded  whithin  the  Old  line  of 
Fortification  which  is  now  almost  entirely  annihilated.  With  mémo 
and  notes,  Engrs  D''awing  room  Québec  i2  0ct.  t8i8.E.W.  l 'arn- 
ford,  ivt.  Col  Corn mg.  RI.    iCngr    36x33.      Holmlen.  No.  641. 

No.  74  1818.  Town  of  Montréal  inclued  within  the  Old  line  of  P'orti- 
fications,  which  is  now  almost  entirely  annihilated.  18 18  With  a 
mémo.   42)^x28.   Holmden,    No  642. 

No.  75  1823  A  plan  of  the  city  of  Montréal  by  C.  Robin.son,  Survey- 
or,  1823.   A  Bourne  lither.    Dionne  IV,  no  834. 

No.  76  1825  Map  of  the  city  and  subnrbs  of  Montréal  exhibiting 
distinctly  every  pfoperty,  public  and  private.the  course  of  the  Wa 
ter  Works,  the  River  Line  in  front  of  the  Cit>',  and  the  Lachiiie  ca- 
nal from  ils  Junction  with  the  port  to  the  distance  of  i  }4  niile  abo- 
ve.  Ccrrected  from  a  new  survey  in  1825.  By  John  Adams  H.  P. 
Royal  M'I.  Sur.  et  Draf.  Kngraved  by  D.  vStout.  New  York  73>^x 
31     Hôttl  de  Ville  de  Mont,  et  Dionne  IV,   no  839 

No.  77  1830.  City  of  Montréal,  9J4^X7^.  Dans  Bouchette,  Briti.sh 
North  America,  London,  1832  p.  216.      Pionne  IV,  no  855. 

No.  78  1832.  Plan  of  the  city  of  Montréal  taken  from  the  mountain. 
Jos.  Bouchette  Junr.    D.  S.  G.  Dell.   15x7.      Dans  Bouchette,    Bri- 
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tish  Dominions,  p.  214. 

No.  79  1S33  Montréal  et  «es  environs.  Dans  Talbot,  Voyage  en  Ca- 
nada.   Hd.  française.    Dionne  W.  no  876. 

No.  80     1834     Map  of  the  city  of  Montréal  exhibiting  Public    Proper- 
ty,  manufactures,  the  limits  of  the  City  md  its  Environs,    the    La 
chine  Canal,  the  common  etc.  from   récent  Survey  in  1834  by  A.Jo- 
bin.  A  Bourne  Litlir   i  ionne  I\',  no  879. 

No  81  1S34  Carte  de  l'Ile  de  Montréal  désignant  les  chemins  Pu- 
blics, les  paroisses,  les  fiefs  et  les  villages  qui  s'y  trouvent  ;  le  Ca- 
nal Lachine,  les  différentes  narties  de  l'Isle  qui  ne  .sont  pas  en  état 
de  culture  etc  Publiée  à  Montréal,  1834.  A.  Jobin.Lith  de  Hour- 
ne    Archives  du  Palais  de  Justice  de  Mont.      Dionne  IV,  no  880. 

No.  82  1835  Plan  of  the  city  of  Montréal  exhibiting  the  Public  Bu  1- 
dings  Water-Courses,  common  sewers  and  W'ater  Pipes.  From  a 
survey  made  b>  the  order  of  the  ma\or.      Dionne  IV,    no  884. 

No.  83  1836  Plan  of  the  Island  of  Montréal  shewing  the  portion  of 
the  Canal  required  at  St-Anne's  Rapid  in  order  to  render  the  na- 
vigation by  the  Rideau  complète.. Holmden  no  690. 

No.  84  1837  Sketch  of  the  country  around  Montréal  shewing  the 
villages  and  military  positions.  London,  Wyld  Charing  Cro.ss 
East.  Dec.  28,  1837,  32x20^^  Gagnon,  No  4431,  Dionne  1"^''  No 
889. 

No.  85  1839  Plan  of  the  city  of  Montréal  with  the  latesc  improve- 
ments  5'jX334-  Dans  Bosworth  Hochelaga  Depicta.  Dionne  IV, 
No  918,  donne  la  date  de    1846  ?  à  ce  plan. 

No.  86  1844  Plan  f)f  Montréal.  Armour  and  Ramsay  i)ul)li  ihers, 
10x19.      Dionne  I\',  No  911. 

No.  87  1S45  Armour  and  Ramsay's  Map  of  Canada.  Conticit  les 
plans  des  villes  de  Montréal  etc.      Gagnon,  ICssai,  Xo  4416. 

IvZ.     M.\.SSICf)TTIv 


(La  fin  dans  la  i)rot  liaine  livraison) 
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VERDUN 


Le  chemin  qui  part  de  la  ville  de  Montréal  et  remonte  le  fleuve, non 
loin  du  rivage,  nous  amène  à  Verdun,  une  localité  devenue  ville  en  1907. 
Continuant  la  route  on  arrive  à  la  ville  de  Lachine,  plus  ancienne  et 
plus  grande. 

Le  nom  de  Verdun,  appliqué  au  lieu  en  questi  n,  date  de  1662,  au 
momen  de  la  construction  d'un  fort  de  pieux  ou  poste  quelconque, 
pour  la  traite  des  fourrures  probablement,  d'après  un  plan  de  1  île  de 
Montréal  que  possède  le  séminaire  de  Saint- ^ulpice  C'est  au  même 
séminaire  que  l'on  trouverait  (si  elle  existe)  l'explication  du  choix  de 
ce  terme,  mais  Verdun  n  était  pas  nouveau  comme  nom  de  place  puis- 
que la  Bourgogne,  la  Lorraine,  la  Gascogne  avaient  chacune  sa  ville 
appelée  Verdun.  De  nos  jours,  il  y  a  un  autre  Verdun  dans  le  comté 
de  Huron,  côte  sud-est  du  lac  Huron 

En  1665,  quelques  colons  demandaient  'les  terres  entre  Villemarie 
et  le  Saut  St-Louis,  et  la  rivière  Saint- Pierre.  L'été  de  1668, 
Charles  d  Aillebousc  ordonna  d'ouvrir  un    chemin    dans  cette  direction. 

La  Salle,  cette  année  1668,  se  faisait  accorder  un  fief  à  la  côte  Saint 
Sulpice  et  il  y  commença  une  maison,  mais  au  bout  de  quatorze  mois, 
il  avait  tout  abandonné.  Le  lieu  prit  le  nom  de  Lachine  en  mémoire  du 
voyage  manqué  que  La  Salle  avait  entrepris,  eu  1669,  pour  se  rendre  en 
Chine  par  les  grands  lacs  et  la  rivière  Ohio.  Verdun  n'a  jamais  attiré 
l'attention  de  cet  aventurier  auquel  des  écrivains  fantaisistes  prêtent 
toutes  sortes  de  fondations.  Disons  au.'-.si  qu  il  était  natif  de  Rouer  et 
non  pas  d'un  Verdun  quelconque  en  France,  comme  m  l'a  imi:rimé 
étourdiment.  Le  Verdun  qui  nous  occupe  portait  ce  nom  quelques 
années  avant  l'arrivée  de  La  Salle  dans  la  colonie. 

Il  a  dû  s'établir  bientôt  des  colons  sur  le  chemin  mentionné  plus 
haut,  depuis  Montréal  ou  Villemarie  ju.squ'à  la  Pointe  St-Charles  et 
même  plus  loin  ju.'-qu'à  Verdun,  mais  il  faudrait  avoir  le-  papiers  de 
vSaint-Sulijice  pour  s'en  assurer. 

Dans  le  volume  des  titres  .seigneuriaux  publié  en  1852  (page  257) 
par  la  législature  de  Québec  on  voit  que,  le  18  octobre  1672,  l'intendant 
Talon  signa  la  p  èce  suivante  : 

"Zacarie  Dupuy,  e.scuyer,  major  de  Montréal,  a  cidevant  obte- 
nu du  siei.r  Collier,   jjrocurcur  de  messirr  Alexandre  Le  Rageois,  sieur 
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de  Bretonvilliers,  supéiieur  du  séminaire  de  St-Sulpice.  seigneur  de  l'île 
de  Montréal,  une  concession  de  huit  arpents  de  front  sur  le  fleuve  St- 
Laurent,  au  bas  des  rapide.-.  St-l,ouis,  avec  le  droit  de  pêche  visa  vis... 
et  vis-à-vis  la  dite  concession,  dans  le  fleuve,  il  se  rencontre  l'île  au  Hé- 
ron, laquelle  eu  fait  presque  deux  à  cause  d'un  petit  chenal... accordons 
l'île  au  Héron,  avec  les  petites  îles  adjacentes,  et  le  droi»-  de  pêche  ..au 
cfit    Dupuy." 

En  i674,Zacharie  Dupuy,  sieur  de  Verdun,  major  de  l'île  de  Mont- 
réal, signe  une  requête  du  lieutenant-gouverneur  Perrot,  au  sujet  d'un 
sermon  que  l'abbé  de  hénelon  avait  prononcé  à  Montréal  et  qui  fit 
grand  tapage  dans  le  temps. 

Le  recen.'-ement  nominal  de  1681  donne  à  Verdun  près  de  cinquan- 
te familles  et  rien  à  Lachine.  Vérification  faite,  toutes  ces  familles  ap- 
partiennent à  Lachine  de  sorte  qu'il  n'en  reste  aucune  pour  Verdun.  Les 
erreurs  de  ce  genre  ne  som  pas  rares  et,  naturellement,  elles  donnent 
lieu  à  des  malentendus  déplorables 

Cependant,  il  pouvai:  .se  trouver  des  colons  à  Verdun,  et  à  Saint- 
Gabriel,  et  à  la  rivière  Saint-Pierre.  On  les  a  sans  doute  versés  dans 
Montréal  sans  plus  de  cérémonie.  Quant  à  la  des.serte  religieuse,  s'il  y 
en  avait  une.  c'était  par  voie  de  mission,  ces  trois  endroits  relevaient 
de  la  paroisse  mère  de  \'illemarie. 

Le  recensement  de  1683  nous  est  donné  par  un  chiffre,  sans  nom  : 
"La  Chine  ou  haut  de  l'île.  3  lieues  sur  i  lieue  :  31^  âmes".  Impossi- 
ble de  savoir  ce  qu'était    Verdun  comme  population. 

Oédéoii  de  Catalogne,  officiv^r  des  troupes,  dit  que,  en  1688,  on  for- 
ma un  camp  volant  de  deux  cents  hommes  (jui,  sous  les  ordres  de  Su- 
bercase,  alla  camper  h  Verdun,  di.stance  de  deux  lieues  de  Montréal, 
pour  être  à  portée  de  fournir  du  secours  où  il  serait  besoin  contre  les 
maraudes  des  Iroquois. 

Le  même  auteur  ajoute  que,  le  2  août  16S9,  lorsque  sonna  l'alarme 
du  massacre  d^  Lachine. M.  de  Oallifet  commandait  le  camp  de  Verdun. 
Suberca.se  était  à  la  tête  d'un  autre  détachement  qui  lui.  aussi,  prit 
part  à  la  lutte  .M.  de  \'audreuil  exerçait  un  autre  commandement. 
Rendus  à  Lachine,  on  en  vint  aux  gros  mots.  Les  troupes  retournè- 
rent au  camp  de  Verdun. 

Cette  affaire  de  Lachine  a  été  racontée,  mieux  (pie  ixjr.sonne,  parle 
juge  Désiré  Girouard.  Il  dit  :  "La  grande  prairie  du  ra|)ide  offrait 
tous  les  avantages  dé^irables  i)our    un  camp.     Toute  la  cote  occidentale 
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de  l'île  de  Montréal  était  souvent  indiquée  sous  le  nom  de  Verdun. 
C'est  à  cet  endroit  que  plusieurs  familles  de  Lachiue  se  réfugièrent 
après  le  massacre". 

M.  Girouard  met  la  population  de  Lachine  à  320  personnes  dont  24 
périrent,  hommes,  teromes,  enfants,  et  42  furent  capturées  ou  se  per- 
dirent dans  ce  massacre.  A  cette  époque  l'épouvante  était  telle  que 
l'on  parlait  de  100,  200,  300  personnes  tuées  ou  enlevées,  mais  la  dé- 
monstration faite  par  M.  Girouard  donne  la  mesure  de  la  vérité. 

M.  de  Vaudreuil  était  le  chef  d'une  compagnie  de  cent  hommes, 
nouvellement  organisée,  qu'on  appelait  les  mousquetaires  et  qui  a  dû 
passer  et  repasser  par  le  camp  de  Verdun.  Nous  verrons  plus  loin  pour- 
quoi je  mentionne  ces  militaires. 

Sur  un  autre  point  et  afin  de  p^-évenir  une  fausse  supposition  pos 
.sible,  il  faut  noter  que  la  mère  de  M.  de  Vaudreuil  portait  le  nom  de 
Verdun,  mais  ce  gentilhomme  n  est  "enu  au  Canada  qu'eu  1686,  c'est- 
à-dire  vingt-quatre  ans  après  l'adoption  du  nom  de  Verdun  par  le  sémi- 
naire de  St-Sulpice  pour  désigner  le  lieu  situé  sur  le  chemin  de  Lachi- 
ne. 

Fn  1700  fut  commencé  le  canal  dit  de  Lachine,  qui  épouse  la  riviè- 
re Saint- Pierre.  Peut-être  que  ia  colonisation  de  Verdun  s'en  res.sentit 
mais  je  n'en  connais  rien.  En  1702,  ce  que  l'on  nommait  le  chemin  de 
Lachine  fut  amélioré  par  le  travail  des  soldats. 

Dans  son  rapport  de  17 14,  Gédéon  de  Catalogne  se  contente  dédire 
que  Veidun  forme  partie  de  la  paroisse  de  Montréal.  Par  malheur,  la 
carte  gui  accompagnait  le  rapport  est  perdue.  Elle  donnait  la  forme 
des  terres  avec  le  nom  de  chaque  habitant 

L'arrêt  de  1722  qui  délimite  les  paroisses,  porte  que  celle  de  Mont- 
réal comprend  "la  Pointe  Saint  Charles  et  la  côte  des  Argoulets,  avec 
l'île  aux  Hérons  située  vis-à-vis  la  dite  côte  des  Argoulets".  Le 
nom  de  Verdun  ne  paraît  pas 

Les  argoulets,  ce  sont  des  arquebusiers,  des  mousquetaires,  des  fu- 
siliers, des  carabins,  employés  comme  infanterie  légère  -  précisément 
les  hommes  des  camps  volants  de  Verdun. 

Dans  un  acte  de  1830  M.  l'abbé  Joseph  A  Richard, premier  curé  de 
Verdun,  a  vu  "côte  des  argoulets  ou  V^erdun." 

Un  ruisseau  venant  des  terres  du  milieu  de  l'île,  et  pa.ssant  derrière 
l'église  actuelle  de  Verdun,  à  vingt  arpents  des  limites  de  In  i)aroisse  de 
ntréal,  s'appelait,  il  y  a  cent  ans,   "rivière  des  argoulets". 
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En  1841.  M.  Richard  a  lu  sur  un  docnmein  :  "côte  de  Verdun  ou 
rivière  Saint  Pierre." 

Au  recensement  de  1760.  Verdun  est  toujours  compris  dans  la  pa- 
roisse de  Montréal... et  il  y  re.-ta  encore  cent  quarante  ans. 

La  vente  de  la  ferme  Galt,  divisée  en  lots  à  bâtir,  commença  un  vil- 
lage, en  1S96.  et  bientôt  ce  fut  une  bourgade  avec  dépendances,  puis  en 
1899,  on  y  comptait  1 1 1  familles  ou  569  âmes,  alors  la  paroisse  fut  éta- 
blie.  En  1907.     Verdun    est  ville  de  par  la  loi. 

Aujourd'hui  on  y  compte  deu.x  milles  familles,  soit -12,000  âmes, 
avec  une  égli.-e  de  $128,000  payée. 

BKNJ.V.MIN  SULTK 


In  monument  à  Lonis  Hébert 


La  Société  Saint- Jean- Baptiste  de  Québec  vient  de  lancer  un  api^l 
en  faveur  de  l'érection  d'un  monument  à  Louis  Héljert. 

Tous  les  i)atriotes  canadiens  ai)plaudiront  à  l'idée  d'élever  un  mo- 
nument à  Louis  Hébert,  le  premier  h.\kit.\nt  canadien,  le  jyremier  cul- 
tivateur de  la  province  de  Québec. 

L'Action  Soci.\lk,  de  Quél>ec,  dit  avec  rai.son  qu'un  monument 
à  Hébert  sera  i)lus  qu'un  ho.nmage  mérité  à  celui  qui  a  déjà  la  seule 
réconiiKrnse  que  .sa  vertu  ait  ambitionné  :  il  sera  une  leçon  et  un  encou- 
ragement. 

'•II. sera  une  leçon  jKjur  les  jeunes  générations  (}ue  tant  de  séduc- 
tions trompeuses  attirent  hors  des  campagnes,  où  l'on  ne  s  occuik-  pas 
as.sez  de  les  retenir,  où  l'on  ferme  trop  souvent  devant  eux  le  chami) 
de  la  colonisation  (pii  tenterait  alors  leurs  généreuses  ambitions. 

•Il  .sera  un  encouragement  à  ceux  (jui  labourent,  sèment  et  récol- 
tent, à  ceux  «pli  ne  soui)Çonnent  pas  a.s.se/  la  grandeur  et  le  mérile  de 
leur  travail,  à  ceux  qui  se  sentent  troj)  sonnent  méprisés  et  exjjloités.  a 
ceux  que  l'on  flatte  et  exalte  en  temps  d'élections,  et  dont  on  ne  se 
souvient  ensuite  (juc  dans  la  mesure  où  l'on  ])révoit  en  avoir  l)es<jin. 
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Joseph=Antoine  Lefebvre,  sieur  de  la  Barre, 
gouverneur  de  la  Nouvelle=France  en  1682 


On  s'étonnerait  tout  d'abord,  mais  aussi  l'on  s'indignerait  bien  vi- 
te, si  de  nos  jours  l'autorité  souveraine  nous  donnait  un  gouverneur  gé- 
néral du  calibre  d'Antoine  LeFebvre,  sieur  de  la  Barre.  Il  est  vrai  qu'- 
en 16."  2  le  peuple  n'aurait  osé  protester  hautement  contre  le  geste  royal 
qui  mettait  à  la  tête  de  la  co'ionie  un  officier  aussi  incapable  et  aussi  peu 
désirable  que  le  personnage  précité. 

Celui  qui  a  étudié  avec  un  peu  d'attention  l'histoire  de  notre  pays, 
n'a  pas  manqué  d'observer  que  nos  gouverneurs  et  nos  intendants  dans 
leurs  dissensions,  leurs  querelles  et  leurs  luttes  intestines  et  incessantes 
n'étaient  relevés  de  charge  qu'après  des  -admonitions  réitérées  de  Fran- 
ce. C'est  que  cf^s  messieurs  comptaient  dans  la  mère-patrie  de  puissan- 
tes relations  et  entendaient  se  conduire  presque  à  leur  guise  au  Canada, 
et  c'est  bien  ce  qui  explique  aussi  que  nous  ayions  eu  des  gouverneurs 
et  des  intendants  qui  ont  plutôt  nui  au  progrès  de  la  Nouvelle- France, 
et  dont  on  pDurrait  dire  qu^  le  seul  .souci  sur  la  terre  d'Amérique  fut 
de  regarnir  une  fortune  épuisée  ou  un  désir  ardent  d'augmenter  d'au- 
tres richesses.  La  chose  est  très  notoire  en  ce  qui  concerne  Bégon,  De 
la  Barre,  De  la  Jonquière,  Bigot,  etc. 

Tous  nos  historiens  ont  dit  d'Antoine  LeFebvre  de  la  Barre,  qu'il 
''était  vieu.x  et  infirme,  mais  qu'il  avait  été  excellent  marin,  s  étant  dis- 
tingué par  de  glorieux  faits  d  armes  contre  les  Anglais  dans  l'archipel 
du  Mexique." 

M.  de  la  Barreau  moment  de  son  pa.s.sage  au  Canada  comptait  jus- 
te douze  lustres.  Quant  à  INFIRME,  quoique  ce  .soit  l'expressiou  em- 
ployée dans  la  lettre  royale  rappelant  en  France  le  fonctionnaire  incom- 
pétent, ce  devrait  être  plutôt  pour  adoucir  l'ainertune  de  cette  rentrée. 
Puis,  en  fait  de  "excellent  marin  aux  glorieux  faits  d'armes  dans  la 
mer  des  Antilles",  s'il  faut  ajouter  foi  aux  paroles  d'un  contemporain 
important,  notre  de  la  Barre  n'a  jamais  été  un  foudre  de  guerre,  voire 
un  brave  ;  d'ailleurs,  qu'a-t-il  accompli  chez  nous  ?  S'il  faut  juger  de 
.son  intrépidité  et  de  son  habileté  administrative  par  ce  qu'il  a  déployé 
dans  son  entreprise  contre  les  Iroquois,  nous  aurons  sa  mesure. 
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M.  J  -Kdmond  Roy.  dans  LE  Blllktin  dks  Recherches  Histo- 
RiQi'ES.  volume  II,  page  83,  nous  fournit  une  généal  gie  très  mtéreii- 
sante  de  la  taniille  de  la  H  irre  ;  cep^riidaut.  certaiues  choses  y  sont 
légèrement  inexactes. 

"M.  Antoine  LeFebvre.  sieur  de  la  Barre'",  y  est-il  rapporté,  "con 
seiller  au  Parlement,  fut  prévôt  des  marchands  de  Paris,  et  eut  d'un 
piemier  lit  :  Antoine,  sieur  de  la  Barre,  qui  fut  gouverneur  du  Canada" 
et  d'un  second  mariage  il  y  a  encore  un  "'Antoine,  gouverneur  de  la 
Guyane,  etc."  Mais  cet  Antoine  gouverneur  du  Canada  et  l'autre  qui 
fut  gouverneur  de  la  Guyane,  c'esi  le  même  homme   ! 

De  plus,  à  l'égard  du  troi.'-ièms  enfant  de  cette  supposée  seconde 
uniou  :  "Jeanne  Lerevbre  (sœur  du  gouverneur  de  la  Guyane  et  fille  de 
Jeanne  Hureau)"nous  relevons, d'après  cette  généalogie,  qu'elle  fut  fem 
me  d'Antoine  LeFebvre,  seigneur  d'Orme.sson,  le  20  décembre  1682. 
Cependant,  cette  Jeanne  est  la  fille  de  notre  gouverneur  et  de  Marie 
Mandat  ;  à  la  date  sus-nommée,  elle  épousa  son  cousin  :  Antoine-Fran- 
çois-de-Paule  LeFebvre,  seigneur  du  Cherré  et  d'Ormesson,  en  Bne.  (i) 

La  généalogie  reproduite  dans  le  Bulletin  des  Recherches  Hls 
TORIQUES  indique  que  des  messieurs  LeFebvre  ne  5-e  sont  pas  gênés 
pour  produire  de  fau.K  titres  afin  de  prouver  noblesse  en  des  circonstan- 
ces particulières,  ce  qui,  .selon  nous,  peut  expliquer  la  mauvaise  rédac- 
tion de  leur  lignée. 

Joseph-Ai>loine  LeF'ebvre  de  la  Ba-re  est  né  en  1622  (2).  Il  fut 
reçu  con.seiller  au  Parlement  le  3  janvier  i^>45.  Cinq  ans  plus  tard  il 
eut  l'office  de  maitre  des  requêtes.  On  .sait  que  les  maîtres  de  requêtes 
avaient  une  juridiction  .-péciale  et  sans  appel  sur  tous  les  officiers  de  la 
mai.son  du  roi.  C'est  ce  qu'on  appelait  "les  requêtes  de  l'hôtel".  Le 
siège  de  cette  juri.sdiction  était  au  F'or-riCvccjue.  près  de  St-Germain 
l'Auxerrois.    (3) 

M.  de  la  Barre  eut  l'intendance  de  Paris  durant  la  guerre  civile, 
puis  (le  Grenoble,  et  etifin  depuis  mai  1^159  à  novembre  1661,  de  Mou- 
lins et  de   Rioni. 

lui  (Ktobre  1659.  à  peine  six  mois  après  l'installation  de  l'intendant 


(i)     Annuaire  de  la  noble.s.se,   article  Ormessou, 

(2)Col.HEKT  par  Clémeni,    vol  I.  p  227. 

(3)C(JLBKRT  i)ar  Clément  ;  l/r.VT  UE  L.\  Fk.knce  en  1658.  La  gé- 
néalogie DU  Bulletin  ne  pcjurvoil  de  la  Barre  de  la  charge  de  maître 
des  recpiê'.es  (|u'en  i^>53. 
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à  Riom,  voici  ce  que  Colbert,  en  tournée    d'inspection,  mande  à  Maza- 
rin   : 

"De  Entrains  sur- Nohains, 

"i6  octobre,  1659. 
"Je  suis  à  présent  dans  la  visite  du  duché  de  Nivernais... M.  de  la 
Barre,  intendant,  n'est  point  un  instrument  propre  pour  m'en  servir 
comme  il  est  nécessaire,  pouvant  a.ssurer  Votre  Eminence  que  jamais 
homme  n'a  été  tant  haï  des  peuples  et  n'a  donné  aux  peii])les  tant  de 
véritables  raisons  de  le  haïr  que  celui-là,     pa^  une  conduite    tout  à  fait 

abandonnée Il    faut  commencer    par  leur  ôter  cet    intendant  et    leur 

donner  un  plus  homme  de  bien  que  lui." 

A  quoi  Mazarin  répond  : 

"J'ai  déjà  écrit  à  M.  Le  Tellier  (ministre  de  la  gueire)  "de 
prendre  au  mot  M.  de  la  Barre  s'il  est  vrai  qu'il  ait  demandé  son  congé 
Et  si  cela  n'est  pas,  en  arrivant  à  Toulouse,  je  veriai  ce  qui  se  pourra 
faire,  car  je  juge  absolument  nécessaire  qu'il  soit  changé  ;  et  ce  n'est 
pas  de  cette  heure  que  j'ai  eu  cette  pensée,  n'en  ayant  pas  entendu  bien 
parler  en  aucun  temps." 

Avec  ces  deux  éminents  personnages  en  opposition,  de  la  Barre  ne 
pouvait  garder  longtemps  son  intendance  ;  ce  que  voyant,  en  1662,  il 
opte  pour  la  marine  et  devient,  l'année  d'ensuite,  capitaine  de  vaisseau. 

En  1663  se  forma  une  compagnie  pour  la  colonisation  de  la- Guya- 
ne ;  Colbert  favorisa  l'entreprise  et  accorda  deux  vaisseaux  du  roi  pour 
le  transport  des  colons  et  des  soldats.  Comment  se  fait-il  que  LeEebvre 
obtint  la  direction  de  cette  affaire  ?  Son  influence  de  famille,  probable- 
ment, intervint  favorablement  I  es  bâtiments  français  ne  purent  met- 
tre à  la  voile  qu'en  1664.  M.  de  la  Barre  pr  t  passage  sur  le  BRHZI^, 
commandé  par  le  capitaine  Job  Forant  (père  du  gouverneur  de  l'Ile 
Royale).  La  petite  escadre,  composée  des  vaisseaux  du  roi  et  de  ceux 
delà  compagniede  Cayenne  figurait  ainsi  :  le  BREZE,  L'AIGLE  D'OR 
capitaine,  M.  de  Villepars  ;  le  ST  SEBASTllvN,  capitaine,  M.  de  Pbr- 
dejeu  ;  la  STE  ANNE,  capitaine  M,  de  Belle-Isle  ;  enfin  les  flûtes  :  LA 
JUwSTICE,  la  PAIX  et  le  JARDIN  de  HOLLANDE. 

M.  de  Terron,  intéressé  dans  l'entreprise,  écrivait  à  Colbert  :  - 
"Vous  savez  que  nous  avons  embaruué  sur  les  vai.s.seaux  tlu  roi  et  les 
nôtres,  (ceux  de  la  compagnie)sans  compter  les  équipages  des  vaisseaux 
six  cent-cinquante  personnes,  tous  bien  sains,  savoir:  cent-cinquante 
soldats  ou  ofïîciers,  etc. 

'M.  de  la  Barre  ne  m'a    pas  paru     fort  pro])re    ]H)ur  commander  à 
d'autres  honunes,  et  c'est  assurément  de  son    côté  ce  qu'il  y  a  le  jilus  à 
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craindre,  mais  avec  les  précautions  que  l'on  a  prises  par  le  moyen  de  M. 
de  Tracy,  j'espère  que  quelque  chose  qui  puisse  arriver  par  la  faute  du 
sieur  de  la  Barre  1  on  aura  le  temps  d'y  remédier.  Pour  moi  je  ne  me 
croirai  jamais  en  sûreté  que  quand  le  pays  où  nous  >erons  établi  sera 
commandé  par  un  homme  choisi  et  donné  par  le  roi.  (  Ue  Broua^^e,  i6 
mars.  1664.  )     (i  > 

Voilà  donc  trois  expressions  distinctement  défavorables  à  notre 
homme  '  Et  c'est  formel,  catégorique  ! . . . .  Nous  en  verrons  d'autres, 
hélas  !  avant  que  de  la  Barre  reçoive  sa  commiasion  de  gouverneur  du 
Canada, 

La  fîotte  toucha  à  Fonchal,  Madère,  le  20  mars,  dix- huit  jours 
après  son  départ  de  France  ;  elle  en  repartit  le  lendemain,  suivant  une 
lettre  du  chef  de  l'expédition  qui  sijjnait  :   "Le  Febure  de  la  Barre. 

A  ses  heures,  ^L  de  la  Barre  taillait  la  plume.      Revenu  momenta 
nément    en  France  en     1665,  il  publia  "une    description    de  la  France 
équinoxiale,  cidevant    apjx'lée  Guyane'.     C  était    sans    doute  pour  se 
fainî  valoir  ;  il  y  réussit,  car  il  fut  nommé  gouverneur-général  de  Cay- 
enne  et  lieutenant-général  en  1667. 

Les  Anglais  vinrent  bloquer  l'île  de  St-C'hri.stophe  (  1667  KU)nt  M. 
le  chevalier  d  vSt  Laurent  était  gouverneur.  M.  de  la  Barre  ayant  ap 
pris  qu'ils  y  étaient  depuis  six  semaines  et  que  ^L  de  St-Laurent  n'en 
pouvait  plus,  fit  voile  vers  cette  île  avec  une  flotte  de  quatorze  navires 
et  de  deux  brûlots  Parmi  ces  vaisseaux  quelques-uns  étaient  Hollan- 
dais et  scms  le  (.ommandemcnt  d'un  brave  homme  ncjuimé  Abraham 
Cryussen,  qui  montait  le  ZHLAXDL\,  et  conduissait  la  seconde  esca- 
dre. M  'e  la  Barre  ie::contra  la  flotte  anglaise  forte  de  dix-.sept  vais- 
seau.x.  non  loin  de  St-Christophe 

"Il  avait  l'avantage  du  vent  et  pouvait  en  profiter  ]xnir  coiipei  la 
ligue  auglaise.  Si  la  prudence  et  le  ccjuraged.-  n  )tre  a  niral  avaient  se- 
condé notre  fortune  nous  ne  pouvions  manquer  de  battre  les  Anglais," 
dit  NL  Closdoré,  gouverneur  de  la  Martinique,  qui  a.ssistait  à 
l'afTaire  sur  la  JUSTICE.  Il  ajoute  dans  .son  factum  contre  M.  de  la 
Barre  :  "Mais  le  canon  des  ennemis  étonna  si  fort  M  de  la  Barre,  qui 
sans  prendre  conseil,  et  même  sans  en  donner  à  la  flottt ,  changea  l'ordre 
du  combat.  Les  Flamands  (Hollandais)  fjui  c<jmposaient  la  .seconde  es- 
cadre, honteux  d'une  si  mauvaise  conduite  portèrent  à  toute  v«>ile  sur 
les  ennemis  ;  ils  furent  près  d  aborder  l'amiral  Anglais,  mais  l'amiral 
Hollandais  emi>cché  par  un  brûlot  ennemi  pris  le  dessous  de  l'amiral", 

(1)  A.  Jal.  DrOiESNK  KT  i..\  marink  du  XVIIe  .siixlk,  vol  I, 
P  329- 
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(tomba  sous  le  veut).  "Le  cœur  manqua  aussitôt  à  M  de  la  Barre, 
qui  sans  vouloir  opiniâtrer  le  combat,  fît  vent  arrière  vers  St  Christo- 
phe". 

L'accusation  est  grave,  et  quand  on  la  voit  produite  dans  un  mé- 
moire sur  procès  on  peut  la  croire  exagérée,  mais  tous  les  termes  en 
sont  confirmés  par  le  rappoit  que  M.  Abraham  Cryussen  adressa  aux 
Etats  Généraux,  et  dont  la  traduction  est  aux  Archives  de  la  Marine  à 
Paris. 

L'auteur  de  ce  rapport  le  termine  en  disant  :  "Nous  aurions  sans, 
doute  pris  l'amiral  Anglais  si  les  Français  nous  avaient  suivis.  Les 
Français  faisaient  vent  en  poupe,  tellement,  qu'il  m'a  fallu  les  suivre 
pour  demander  à  M.  de  la  Rarre,  quelle  raison  il  avait  de  fuir,  puisque 
par  la  grâce  de  Dieu  nous  avions  mis  déjà  nos  ennemis  en  si  étrange 
état  qu'ils  se  précipitaient  pour  gagner  le  rivage.  M  de  la  Barre  fit 
beaucoup  d'excu.ses  sur  ce  que  les  capitaines  ne  se  défendaient  pas  com- 
me il  fallait  et  aussi  sur  ce  qu2  .son  vaisseau  n  était  pas  bon  de  voile  Ci) 

Graincourt  dans  ses  "Hommes  illu.stres  de  la  Marine  Française" 
dont  le  ton  est  tout  à  la  louange,  a  jol  ment  coloré  ce  combat  de  St- 
Chri.stophe,  mais  le  ministre  qui  .savait  à  quoi  s'en  tenir  là  dessus  envoya 
M.  Jean  Charles  dt    Baas  succéder  à  M.  de  la    Barre,  l'année  suivante. 

En  1672,  et  quatre  ans  plus  tard,  j'ai  retrouvé  notre  futur  gouver- 
neur du  Canada,  dans  la  marine.     Il  n'y  fit  rien  de  brillant. 

En  mai  1682,  de  la  Barre  vient  remplacer  Frontenac.  Il  nous  res- 
tera trois  années  seulement  ;  c'est  bien  trois  années  de  trop. 

Est  il  be.soin  de  passer  en  -evue  1  administration  de  cet  homme  au 
Canada  ■*  Qui  ne  sair  que  de  la  Barre  s'est  surtout  occupe  de  faire  la 
traite  pour  .son  compte,  non  seulement  avec  les  sauvages,  mais  avec  les 
Anglais  ?  Il  est  rapporté  qu'il  recevait  au  château  bt- Louis  des  Anglais 
et  des  Hollandais  (jui  lui  .servaient  d'agents  à  New-York 

Doit-on  parler  de  sa  campagne  décisive  contre  les  redoutables  Iro- 
quois  ?  Comment  il  met  en  marche  sa  petite  armée  qui  prend  deux  .se- 
maines pour.se  rendre  de  Montréal  au  fort  P>ontenac,iK'rd  trois  semaines 
.sous  les  murs  de  ce  fort,  ce  pendant  (jue  la  maladie  lui  enlève  nombre 
de  .soldats  ;  et  sa  traversée  à  Osvvego.où  il  .séjourne  aussi  (jnelque  temjjs. 
Ne  sait-on  pas  aue  finalement  cette  aiïaire  opéra  plutôt  à  1  avantage  du 
])eau  rouge  Onontagué,  La  (;kami)K  giîIvILIv,  qui  hautainement  fière- 
remeut,  échange  le  calumet  de  la  paix  avec  le  gouverneur  car  il  sait 
que  cet  Ononthio  est  faible,  indécis  et  ])eu  brave. 

(  i)  A   Jal,   DuQuESNE  et  la  marine   du  XVIIe  sikcle,  vol  I,p, 
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Laffilard.dans  ses  Etat-  dks  skknices  uks  officiers  militaires 
DE  LA  MARI  NE, fait  trépasser  Antoine  de  la  Barre  au  3  septembre  tôgo. 
Il  lui  donne  généreusement  deux  ans  de  plus  de  vie  que  la  Parque  cruelle 

La  généalogie  rapjjortée  dans  le  Bulletin  des  Recherches  His- 
TORiyUES  place  le  décès  de  M.  de  la  Barre  en  mai  1688.  M  Clément, 
dans  sa  collection  de  lettres  de  Colbert,  précise  au  4  mai(i).  De  la  Bar- 
re fui  inhumé  à  Si-Gervais.  Marie  Mandat  qu'il  avait  épousée  le  20 
septembre  1645.  rendit  lame  en  décembre  1689. 

A  sa  mort, notre  ci- devant  gouverneur  laissait  quarante  mille  livres 
de  rente  (jue  son  fils  s'empressa  de  d  ss'i)er.  Ses  descendants,  person- 
nages peu  intéressants,  finirent  malheureusement. 

Les  protecteurs  de  LeP'ebvre  de  la  Barre  furent  les  Voyer  d'Argen- 
son,  les  Pontchartrain  et  les  d'Aguesseau,  amis  et  parents  de  la  famille 
dont  Icb  différents  rameaux  étaient  De  la  Barre  de  Caumartin  d'Ormes- 
son.  etc. 

Armes  :  D'A/.ur  au  chevron  d'or,  surmonté  d'une  tour  d'argent, 
accompagnée  en  chef  de  deux  étoiles  et  en  pointe  d'une  ancolie  d'or. 

RI'XiIS   ROV 

Les  prochains  livres 

NL  Arthur  .Saint  Pierre,  de  Montréal,  bien  connu  de  tous  ceux  (jui 
s'occuix-nt  d'œuvres  sociales  dans  notre  iniys,  publiera  dans  (lUeUiues 
semaines,  sous  le  titre  Questions  et  (Eivkes  .sociales  de  chez  nois 
un  livre  dont  Mgr  Gauthier,  évoque  auxiliaire  de  Montréal,  a  bien  vou- 
lu écrire  la  i)réface. 

Henri  d'Arles  travaille  en  ce  moment  à  une  traduction  française, 
avec  annotations,  de  l'ouvrage  de  feu  lùlouard  Richard,    Acadia. 

Pour  i)araitre  jjrochainement  :  La  fille  du  HRic.AND.de  h.  L  laniyer. 
Ce  roman  fut  i)ul)lié  dans  le  MÉNESTREL,  de  Quél)ec,  en  1S44.  La  vil- 
le de  Quél)ecest  le  théâtre  où  se  jouent  toutes    les  scènes  de  ce  roman. 

*** 
L'imjtrimerie  Hihjdeau  limitée,  de  Montréal,  réédite  le  récit  de  A.- 
N.  MontiK-tit  :     Quand  les  foules  auront  I)i:s  dents.     Ce  petit  vo- 
lume sera  livré  au  i)ublic  en  mars. 

(i  )   Coi.m:KT  par  Clément,  vul  I,  v,  22-]. 
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Ouvrages  publiés  par  Jacques  Crémazie 


Les  lois  criminelles  anglaises,  traduites  et  compilées  de  Blackstone, 
Chitty,  Russell  et  autres  criminalistes  anglais,  et  telles  que  suivies  en 
Canada  :  arrangées  suivant  les  dispositions  introduites  dans  le  Code 
Criminel  de  cette  province  par  les  statuts  provinciaux  4  et  5  Victoria, 
chap.  24,  25,  26  et  27,  Comprenant  auasi  un  précis  des  statuts  pénaux 
de  la  ci-devant  province  du  Bas-Canada.  Ouvrage  divisé  en  quatre 
parties,  par  Jacques  Crémazie,  avocat,  de  Québec.  A  Québec,  impri- 
merie de  Fréchette  &  C'e,  rue  Lamontagne,  no  13 — 1842.  XX  — 
591  pp.  in— 8. 

Manuel  des  notions  utiles  sur  les  droits  politiques,  le  droit  civil,  la 
loi  criminelle  et  municipale,  les  lois  rurales,  etc,  par  Jacques  Crémazie. 
avocat,  commissaire  des  Ecoles  Catholiques  de  la  cité  de  Québec.  A 
l'usage  des  écoles,  des  maisons  d'éducation,  etc.  Enregistré  confor- 
mément à  l'Acte  de  la  Législature  Provinciale,  en  l'année  1852.  par  J. 
et  O.  Crémazie,  dans  le  Bureau  du  régistrateur  de  la  province  du  Ca- 
nada. Québec,  chez  J.  &  O.  Crémazie,  libraires-éditeurs,  rue  de  la 
Fabrique,  no  12— n  1852.       VIII— -279  pp.  in---8. 

Notions  élémentaires  de  co.smographie  et  de  météorologie  accompa- 
gnées de  leçons  sur  l'u.sage  des  globes.     Québec--- 1857.     71  i)p.  in---8 


Un  Iroquois  à  Paris 


Dans  le  Journal  du  comte  Rodolph  Appon>i  qui  vient  de  paraître 
on  lit,  à  la  date  du  21  mars  1826  : 

"Il  y  a  maintenant  ici  (à  Paris)  un  chef  Iroquois  qui  est  venu  de 
son  ]>a>s  voir  la  France,  mais  il  se  trouve  à  .sec  pour  retourner  chez  lui. 
Ne  .sachant  comment  faire,  il  a  prié  le  roi  de  France  de  lui  donner  l'ar- 
gent qui  lui  e.st  néces.saire  et  deux  tableaux  pour  1  église  ([u'il  a  fait 
con.struire  chez  lui." 

Cela  manque  i)ar  le  détail.  iCn  tous  cas,  cet  Irociuois  était  catho- 
lique et  de  langue  française,  cvidemnicnt--alors  il  venait  de  Caughna- 
waga. 

Benjamin  Sn/n-: 


.^.s 


Biographies  Canadiennes 


1  lerrC  /\.UClran, --pierre  Audran,  né  le  22  octobre  1721, 
entra  dans  la  conii)agnie  de  Jésus  le  14  octobre  1737.  Il  était  delà 
province  de  Toulouse. 

Arrivé  au  Canada  en  1752,  il  fut  envoyé  à  Bécancour  comme  mis- 
sionnaire des  Abénaquis  et  il  y  resta  jusqu'à  son  retour  en  France.  Il 
fit  publiquement  la  profe.s.sion  des  quatre  vœux  le  2  février  1755,  dans 
l'église  de  la  mission  de  Saint-François-du-Lac,  entre  les  mains  du  Père 
Joseph  Aubéry. 

En  1756,  il  était  à  Bécancour.  d'après  des  données  tirées  des  ar- 
chives de  l'Hôtel- Dieu  de  Québec. 

Le  Père  Audran  .signa  une  fois  sur  les  regi.stres  de  Saint-Françoi.s- 
du-Lac  dans  le  cours  de  1757. 

Dans  le  catalogue  ExEUNTK  Anno  1760,  nous  trouvons  :  "P. 
Audrdu  cdiit  in  suam   Provinciam  Tolosanam." 

A.  E.  JONES,  S.  J. 

M.  de  TEtanduère. "Henri-François  Des  Herbiers, 
marquis  de  l'Etanduère,  dont  il  est  si  souvent  question  dans  la  corres- 
IxDndauce  de  nos  gouverneurs  dans  les  derniers  vingt-cinq  an.«  de  la  do- 
mination française  au  Canada,  était  né  à  Angers  en  1682,  d'une  an- 
cienne famille  du  Poitou.      Il  était   fils  d'un  cajntaine  de  vais.seau. 

Il  fut  fait  garde-marine  le  S  juillet  1697,  enseigne  de  vai.sseau  k- 
ler  janvier  1703.  lieutenant  de  vaisseau  le  ler  novembre  1705,  capitaine 
de  vaisseau  le  17  mars  1727  et  chef  d'e.scadre  le  ler  janvier  1745. 

Le  martjui.^  de  l'Etanduère  mourut  le  26  mar*^  i75<J- 

Laurent  Bermen.--II  tut  le  i.remier  à  prendre  la  .lualité 
de  notaire  royal  en  la  X(nivelle-I''rance.  II  i)ratiqua  à  Ouébec  de  1647 
à  1649. 

On  a  écrit  tour  à  tour  liermant,  Berment,  Berman.  La  véritable 
orthogra])he  est   Bermen. 

Le  notaire  Laurent  Bermen  a  été  confondu  avec  Claude  Bermen, 
sieur  de  la  Martinière,  qui  fut  plus  tard  juge,  c(m.seiller,  lieutenant-gé- 
néral civil  et  crimiiiel,  et  épousa  la  veuve  de  Jean  de  Lau/on,  grand  .sé- 
néchal.    Claude  de  Bermen,  ne  en  163.S,  ne  jxnivait    évidemment  exer- 
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cer  comme  notaire  en  1647,  alors  qu'il  n'avait  que  neuf  ans.  A  moins 
d'être  un  Pic  de  la  Mirandole,  le  tabellionnage  n'admet  pas  de  ces  pro- 
diges enfantins.  Après  deux-cent-quarante-deux  ans  de  confusion,  il 
est  bien  juste  de  rendre  au  vrai  Bermen  sa  personnalité  et  de  le  rétablir 
dans  toute  sa  gloire  notariale.  Le  greffe  de  Laurent  Bermen  comprend 
41  actes  :  i  en  1647  !  7  ^^^  i  4^  !  33  en  1649.  Le  dernier  acte  de  lui 
est  du  27  octobre  1649.  En  cette  année,  il  signa  une  concession  de 
Montmagn)',  au  nom  de  Lauzon,  en  faveur  de  François  Miville,  à  côté 
de  Pierre  MivilTe,  dans  la  seigneurie  de  Lauzon.  Ce  sont  ces  deux  frè- 
res Miville  qui,  originaires  de  la  république  helvétienne,  tentèrent  plus 
tard  d'établir  un  canton  de  Suisses  Fribourgeois,  là  où.  se  trouve  au- 
jourd'hui vSainte-Anne  de  la  Pocatière. 

J. -EDMOND   ROY 


georoeh-isiijorï:  i^arthe 


Georges-Isidore  BARTHE.--Né  à  Restigouche,  Baie  des  Chaleurs, 
le  16  novembre  1834,  M.  Barthe  reçut  son  instruction  au  collège  de  Ni- 
colet.  Admis  au  barreau,  il  ne  tarda  pas  à  jouer  un  rôle  important 
dans  la  politique  canadienne  En  1856,  il  fondait  le  journal  le  Bas- 
Canada  à  Trois-Rivières.  Cette  feuille  vécut  un  peu  plus  de  sept 
mois.  L'année  suiv'ante,  il  se  transportait  à  Sorel  et  fondait  la  Gazet- 
te DE  vSoREL  qui  devait  vivre  jusqu'en  1882.  M.  Barthe  représenta  le 
comté  de  Richelieu  à  Ottawa  de  1874  à  1878.  En  1884,  M.  Barthe  res- 
suscitait à  Trois-Rivières  I'Ere  Nouvelle,  fondée  dans  la  même  ville 
en  1852  et  qui  y  avait  ])aru  i>endant  quatorze  ans.  Sous  le  gouverne- 
ment Mercier,  M.  Barthe  fut  nommé  magi.strat  de  district  à  Trois-Ri- 
vières. A  l'arrivée  des  conservateurs  au  pouvoir,  il  fut  de.stitué.  M. 
Barthe  revint  alors  au  journalisme  et  fonda  à  Trois-Rivières  I'Lndi;- 
i'END.\NCE  Canadienxi-;,  dont  le  premier  numéro  i)arut  le  ler  octobre 
1894.     Ce  journal  vécut   liiiit  mois. 

En  1897,  M.  Barthe  acce])tait  la  charge  de  traducteur  française 
la  Chambre  des  Communes,  à  Ottawa.  C'est  là  c[u'il  est  mort  le  11 
août  1900. 

Il  était  le  frère  de  Jo.sepli-C.uillaunie  Barthe,  l'auteur  du  Canada 
ki'Xo.vQns  par  la  Franciv 

M.  Harthe  avait  ])Ul)lié  à  vSorcl,  en  iS^r),  un  roman,  DkamivS  DE 
LA  X'iiv  HKi'.LLi".,  qui  eut  une  certaine  xogue. 
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Les  ouvrages  canadiens  récents 


R.  P.  Laveillf.  Lk  P.  dk  Smkt  (  iSoi -1S73).  IK-uxicinc  édition. 
---Lille,  Société  Saint-Augustin,  rue  de  Metz,  41  — 1913. 

MM.  Cliittenden  et  Richardson  avaient  déjà  ])uhlié  à  New  York, 
en  1905,  la  \'ie  et  les  \'^oyages  du  Père  de  Sniet.  I/ouxrage  du  Père 
Laveille  est  la  première  \'^ie  en  langue  françai.se  du  grand  mi.s.sionnaire 
de  Smet.  Le  ])ublic  a  très  favorablement  accueilli  cet  ouvrage  jiuiscju'- 
il  a  eu  deux  éditions  en  moins    d'un  an. 

Le  Père  Laveille  a  consacré  tout  un  chajjitre  de  son  livre  aux  rap- 
l>orts  du  Père  de  Smet  avec  nos  mi.ssionnaires  canadiens,  MM.  k-s  ahhés 
Hlanchet  et  Deniers,  ])lus  tard  évétjues,  qui  exerçaient  leur  a])ostfilat 
dans  rOrégon. 

Quand  le  Père  de  Smet  rencontra  M.  l'abbé  Deniers  pour  la  ])re- 
mière  fois  il  .se  jeta  à  ses  jMeds  pour  en  recevoir  sa  bénédiction.  De 
.son  côté,  M.  Blauchet  n'eut  pas  plutôt  aperçu  le  Père  de  vSmet,  (jue  lui 
au.ssi  tomba  à  genoux,  .sollicitant  la  même  faveur. 

L'abbé  A/.arie  Couillard  Després.  Lofis  Hkhkkt.  1'ki;.mii:k  coi.on 
C.VNADIKN  KT  s.\  F.VMiLLK — Société  Saint-Augustin,  De.sclée,  de  Brou- 
wer  &,  Cie,  Lille,  Paris.  Bruges — 191 3. 

L'abbé  Couillard  Desjjrés,  lui  descendant  de  Louis  Hébert,  a  lon- 
guement étudié  réjHxpie  de  nos  origines.  L<n  1907,  il  jmbliait  1,'IIis- 
ToiRK  DK  i..\  l'kK.MiKKK  i\M  I  I.I.I-;  i-K.x.vc.MSH  .VT"  C.\N.\i).\.  Le  pré- 
sent ouvrage  est  une  nouvelle  édition  ])ubliée  aux  ateliers  de  la  maison 
De.sclée.  à  Lille. 

M.  l'abbé  Cnuillard  l)esj)rés  nous  raconte  la  carrière  du  courageux 
colon  HélK'rt,  ty]^  du  pionnier-apôtre  et  de  l'habitant  vrai  (jui  s'identi- 
fie avec  la  terre  féconde,  qui  s'y  attache  ])ai  ses  travaux  et  (|ui  \  trouve 
sa  vie,  .sa  richesse  et  .son  bonheur. 

L'ouvrage  se  divi.se  en  deux  jjarties.  La  i)rcmière  s'étend  de  1604 
à  i(v>-  et  renferme  l'histoire  des  travaux  de  Louis  Hébert,  en  Acadie 
d'abord,  de  1604  à  1607,  et  ])uis,  de  1617  à  1627,  à  Quél)ec,  où  il  était 
venu  s'établir  sur  le  con.seil  de  son  ami  Champlain.  Hébert  meurt 
en  1627.  Son  gendre,  (Guillaume  Couillard,  devient  alors  le  chef  de  la 
famille.  Dans  la  sc-coufle  j>artie  du  livre  de  M.  l'abbé  Couillard  Després 
nous  i)arcour«>ns  la  \ic  toute  d'honneur  et  de  labeur   de  Couillard. 


56 

Etude  critique  de  notre  système  scolaire. ---Montréal  bu- 
reaux de  l'A.  C.  J.  C',    1075,  rue  Rachel-Est,  1913. 

Que  vaut  le  système  scolaire  de  la  province  de  Québec  ?  Tous  les 
éléments  de  la  réponse  sont  dans  ce  volume.  On  y  trouvera  ni  portrait 
flatté  ni  caricature,  mais  une  photographie  honnête  qui  reproduit 
les  traits  naturels  avec  les  grains  de  beauté  et  les  verrues.  Connaissez - 
vous  bien  notre  question  scolaire  ?  Pouvez- vous  juger  de  la  valeur  des 
arguments  qu'apportent  ceux  qui  en  parlent  ?  Lisez  ce  volume.  Vous 
serez  surpris  de  tout  ce  qu'on  y  découvre. 

Henry  Wavland  Hill.--THE  Champlain  Trecentenary,     1913. 

M.  Hill  raconte  dans  ce  magnificjue  volume  profusément  illustré 
les  fêtes  qui  ont  eu  lieu  l'été  dernier  dans  l'état  de  New- York  à  l'occa- 
sion des  fêtes  du  tricentenaire  de  Champlain. 

L'abbé  Joseph  Saint-Denis.--  Le  jeune  servant  de  la  messe 
basse  et  chantée.     Chambly  191 3. 

Le  nom  de  l'auteur  et  le  titre  de  cet  opuscule  en  disent  as.sez 
et  le  contenu  et  la  valeur. 

J.  Castel  Hopking.  — "French  Canada  and  the  St-La\vrence 
HisTORic,  PiCTURESQUE  AND  DESCRIPTIVE."  Publi.shed  by  the 
John  C.  Winster  Co.,  Philadelphia,    19 13. 

John  A.  McDonald.— Troubles  Times  in  Canada,  Toronto, 
1913- 

Association  catholique  de  la  jeunesse  canadienne-fran- 
çaise.—Etude  critique  de  notre  système  .scolaire.  Congrès  des  Trois- 
Rivières,  les  28,  29,  30  juin  et  ler  juillet  1913.'"  Montréal,  bureaux 
de  l'A.  C.  J.  C.    1913. 

Les  journaux  ont  beaucoup  ])arlé  du  congrès  de  Troi.s- Rivières. 
Mais  quels  sont  ceux  qui  i)renncnt  la  jjeine  de  conserver  les  journaux. 
On  trouvera  dans  ce  livre  toutes  les  études  soumises  au  Congrès  de 
Trois- Rivières. 

Ai.MANACir  français  di:  l'Ouest  Canadii-.n,     191 3.     Troisième 
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année.  Publié  avec  l'approbation  de  «S.  G.  Mgr  I,.  P.  A.  Langevin, 
(  ).  M.  I.,  archevêque  de  vSaint-Boniface.  Maurice  Dunioussean,  édi- 
teur propriétaire,  St-Boniface,    Manitoba. 

On  trouve  rei>roduit  dans  cet  Alnianach  unt  noiicc  sur  la  Rivière- 
Rouge,  dans  le  territoire  de  la  Baie  d'Hudson,  ]nibliée  à  Montréal  en 
1843.     Cette  brochure  est  rarissime. 

Xhivième  rapport  annuel  de  la  Commission  de  Géographie 
du  Canada  pour  l'exercice  terminé  le  30  juin  1910  "  (Traduit  de  l'an- 
glais). Ottawa.  im])rimé  par  C.-H.  Parmelee,  imjjrimeur  de  Sa  Très 
Excellente  Majesté  le  Roi,    191 3. 

Ce  ra])i)ort  contient  une  étude  de  M.  James  White,  secrétaire  de  la 
Commi.ssion  de  Géograi)hie  du  Canada,  sur  les  noms  des  endroits  dans 
la  province  de  Quéljec.  M.  White  donne  crédit  à  MM.  P. -G.  Roy  et 
Kugène  Rouillard  pour  un  l>on  nombre  de  ses  renseignements. 

Saint-Louis  i>k  Courvili-H,  1913.  Très  intéres.sant  bulletin  j)a- 
roissial  i)ul)lié  i)ar  le  curé  de  Saint-Louis  de  Courville,  .\L  l'abbé  S. 
Bélanger.  Le  Sacré-Coeur  fait  des  merveilles  dans  cette  i)ieuse  i)a- 
roisse. 

L'ai.manacii  1)1  Sacré  C^kur  I'Oir  1914.  St-Sauveur  de  (Qué- 
bec, 19 14. 

Pieu.se  publication  due  au  /cle  et  au  talent  du  R.  P.  Lelièvre, 
l'aiiôtre  du  Sacré-Cœur. 

Lori.s  VKni.i.oT,  le  catholitjue,  conférence  donnée  à  l'Uni- 
versité Laval,  à  Montréal,  le  25  novembre  1913,  par  le  Révérend  Père 
Louis  Lalande,  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Arbour  et  I)uj)ont,  impri- 
meurs-éditeurs. 240,  rue  Lagauchetière-Kst,  191 3. 

Lks    i:pi.s,  jMjésies    fugitives    et    i)etits    i)oèTiies,    ])ar    Pam])liile 
LeMay,  Montréal,  La  CieJ. -Alfred  (ïUay,  5  Notre-Dame  Ivst,  1913. 

Ce  livre  renferme  des  scènes  de  la  vie  canadieiuie,  des  tar)leaux  du 
terroir  et  des  pièces  d'un  accent  chrétien  vrai  et  ])rofond.  L'auteur  \ 
a  réuni  d'anciens  vers  et  des  pièces  inédites. 

KaUX  FoRTICS  p:T   TAII,I.i:s  IKjrCKS.     l>ar      Ib  mi     «lAilt  --     Oiu'ltcc 
Lafiamme  et  Proulx,  éditeurs,    1913. 

Pour  les  em{)êcher  de  se  ])erdre  oul)liés,  enterrés  dans  la  masse 
énorme  des  journaux  et  des  revues,  NL  Henri  d'Arles  a    recueilli     cer- 
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tains  de  ses  articles,  quelqne-unes  de  ses  conférences,  tels  ou  tels 
extraits  de  sa  correspondance.  Il  en  fait  un  volume  attrayant.  Il  }• 
a  un  peu  de  tout  dans  ces  troi.^  cents  pages.  Le  nouveau  livre  de  M . 
Henri  d'Arles  jouira,  nous  n'en  avons  aucun  doute,  d'un  accueil  sym- 
pathique de  tous  ceux  qui  aiment  le  beau  et  le  bon. 

MÉMOIRE  présenté  à  Sir  Lomer  Gouin,  premier  ministre  de  la 
province  de  Québec,  par  la  Chambre  de  Commerce  de  Beauceville,  1914. 

Ce  mémoire  traite  des  inondations  de  la  rivière  Chaudière,  à  la 
Beauce.  Il  suggère  les  niojens  à  employer  pour  prévenir  ces  désastreu- 
ses   inondations. 

ThH  PROBLEM  OF  AGRICULTURAL  CREDIT  IN  CANADA,    b>      H.   Mi- 

chell,  The  Jackson  Press,  Kingston,    1914. 

Il  est  beaucoup  question  dans  cette  brochure  des  Caisses  Populai- 
res de  la  province  de  Québec.  M.  Michell  fait  l'éloge  du  fondateur  des 
Caisses  Populaires,  M.  Alphonse  Desjardins,  de  Lévis. 

The  fishkries  of  thf  Province  of  Québec.  Part  I.  Histori- 
cal  Introduction,  by  E.  T.  D.  Chambers,  spécial  officer  Fish  and  Ga- 
me Brandi,  Published  by  the  Department  of  Coloni/.ation,  Mines  and 
Fisheries  of  the  Province  of  Québec,  19 13. 

Les  Pêcheries  de  la  province:  de  Québec.  1ère  partie.  Intro- 
duction historique,  par  E.  T.  D.  Chambers,  officier  spécial  du  service 
de  pêche  et  de  chasse.  Publié  par  le  ministère  de  la  coloni.sation, 
des  mines  et  des  pêcheries  de  la  province  de  Québec  (traduction) 
1913- 

Dans  sa  dédicace  à  l'honorable  M.  Devlin,  ministre  de  la  coloni.sa- 
tion, des  mines  et  des  pêcheries  de  Québec,  M.  Chambers,  écrit  : 

"  L'appréciation  ju.ste  de  ce  que  les  pêcheries  commerciales  du 
vSaint- Laurent  ont  ])U  être  jjour  Québec  depuis  deux  siècles  ne  .sera  pas 
un  travail  inutile  si  elle  a  iK)ur  effet  de  faire  rechercher  les  causes  du 
développement  défectueux  de  cette  res.source,  et  pourquoi  cette  riche.sse 
de  la  mer  n'a  pas  été  exploitée  d'une  manière  i)luscomplètc-riches.se  qui 
.sollicite  presque  en  vain,  malgré  toutes  les  ])erspectives  les  plus  .sédui- 
santes (|u'elle  offre  de  ])r()fits  lucratifs,  la  mise  en  œu\re  du  capital  du 
courage  et  de  l'industrie. 

Le  livre  de  M.  Chambers  nous  fait  voir  la  bravoure    (U;s    premiers 
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colons  du  pays  s'éloignant  de  Québec  et  de  Montréal,  au  risque  de 
tomber  aux  mains  des  Iroquois,  pour  se  livrer  à  l'industrie  de  la  ]>êche. 
Le  livre  est  rempli  de  gravures  et  d'autographes  précieux. Espérons  {juc 
la  seconde  partie  dt  cet  exeelletit.  ouvrage  paraîtra  bientôt. 

R.  R.  Odoric  M.  Jouve,  O.  F.  M.,  "I.K  Pèrk  Oahrikl  dk  i.a 
RiBOURDE.  "  Québec,  1913. 

Le  Père  Gabriel  de  la  Ribourde  fut  l'un  des  quatre  religieux  qui 
vinrent  reprendre,  au  Canada,  les  tra\aux  apostoliques  interrompus  de- 
puis plusieurs  années. 

Le  travail  du  Père  Odoric  sur  le  Père  de  la  Ribourde  est  un  des 
chapitres  de  l'histoire  des  Récollets  au  Canada  que  le  savant  religieux 
nous  donnera  a\ant  longtemps. 

Laure  Conan,  Aux  Can.vdiknxics.  La  Cie  d'IniiJrinierie  Com- 
merciale, Québec — 1913. 

Laure  Conan  s'adresse  aux  femmes  et  au.x  filles  canadiennes  et 
leur  dit  ce  qu'elles  ])eu\ent  et  ce  qu'elles  doivent  faire  pour  aider  à  en- 
rayer le  mal  causé  par  l'alcoolisme. 

A  celles  qui  disent  tristement  nous  ne  i)()Uvons  rien,  nous  n'avons 
aucune  influence,  Laure  Conan  cite  ces  lignes  d'un  i)ubliciste  français  : 
■■Je  vois  à  la  tribune  du  I^uxembourg  d'élotjuents  sénateurs  vieillis 
dans  la  politique,  renommés  dans  la  littérature  ;  ils  sont  écoutés  avec 
attention,  la  foule  se  presse  pour  les  entendre  ou  seulement  ])our  les 
voir,  et  leurs  jiarcjles,  à  ])eine  tombées  de  leurs  lèvres  sont  portées,  jjar 
les  journaux,  aux  quatre  coins  de  la  l'rance.  Ce  sont  Ijien  là  des  hom- 
mes influents.  Tans  le  jardin,  sous  leurs  fenêtres,  d'obscures  mères 
de  famille,  de  i)auvres  bonnes  d'enfants,  en  ravaudant  des  bas,  adres- 
sent aussi  des  discours  aux  bambins  (lui,  autour  d'elles,  jouent  à  la  bal- 
le. L'histoire  n'en  a  cure,  et  cei)endant  avec  toute  la  ré\érence  due  h 
nos  hommes  d' lCt.it,  ces  femmes  i)ar  leur  vulgaire  parole,  exercent  |»lus 
d'influence,  ])lus  de  i)ersuasion  (ju'eux.  On  les  aime  el  (ju  les  croit. 
Nos  grands  orateurs  jKruvent-ils  ])orter  sur  eux  un  tel  jugemt  t  ?  Aus- 
si contribuent- ils  bien  mcjins  à  former  les  idées  en  l'Vance  (jue  ces  obs- 
cures i)er.sotuics." 

lu  Laure  Conan  ajoute  :  "Femmes,  si  l'on  ]K)Uvait  donc  vous  aj)- 
prendre  *.e  que  vous  \ale/.  ce  <jue  vcins  ]ion\e/  ! 
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QUESTIONS 

Il  y  a  eu  autrefois  dans  les  limites  de  la  cité  de  Québec  un  fief 
noble  connu  sous  le  nom  de  fief  du  vSault-au- Matelot.  Ce  fief  était-il 
à  la  haute  ou  à  la  basse  ville  ?  Pourriez -vous  m'en  donner  les  limites 
approximatives  ? 

Québec 

—  -Sous  le  régime  français,  quelques-unes  de  nos  familles  canadien- 
nes fuicnt  anoblies.  Oii  trouverais- je  une  liste  de  ces  familles  ?  Les 
descendants  de  ces  anoblis  ont-ils  le  droit  de  porter  leurs  titres  de  no- 
blesse ? 

Aristo 

---En  1746,  la  France  envoyait  une  flotte  importante,  sous  le  com- 
mandement du  duc  d'Anville,  ])our  re])rendre  Louisbourg  aux  Anglais. 
Peu  après  l'arrivée  de  cette  flotte  à  Chibouctou,  une  fièvre  pe.stilentiel- 
le  se  mit  parmi  les  soldats  et  les  marins  et  un  grand  nombre  succombè- 
rent. Le  duc  d'Anville  succomba  le  27  septembre  1746,  à  une  attaque 
d'apoplexie,  causée  par  l'inquiétude  et  le  chagrin  que  lui  occasionnè- 
rent les  malheurs  qui  s'acharnaient  sur  son  expédition. 

Le  corjxs  du  duc  d'Anville  fut-il  ramené  en  France  ou  inhumé  à 
Chibouctou  ? 

Ac.\dip:n 

---Un  des  frères  du  grand  Najwléon,  le  roi  Joseph,  ancien  .souve- 
rain de  Sicile  et  d' Espagne,  n'a-t-il  pas  habité  sur  les  frontières 
du  Canada  après  la  chute  de  l'empire  ?  Il  me  semble  avoir  vu  quel- 
que part  que  l'ex-roi  Joseph  contribua  à  la  fondation  du  "Courrier  des 
Ivtats-Unis",  afin  de  répandre  l'idée  napoléonienne  et  aider  Napoléon 
II  à  jjrendre  le  gouvernement  de  la  France. 

Zi(. 

---Je  vois  dans  un  ouvrage  récent  que  le  duc  de  Montebello,  mem- 
bre de  la  chambre  des  déjuités,  fils  du  maréchal  f^annes,  visita  le  Ca- 
nada en  1S2S  ou  1829,  muni  de  lettres  d'introduction  de  Lafayette.  Le 
nom  de  Lafayette  ne  devait  ])ourtant  ])as  être  un  gros  talisman  au  Ca- 
nada en  182S.  Le  récit  du  voyage  du  duc  de  Montebello  au  Canada  a- 
t-il  été  ])Ublié  ? 

BlHUIO 
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Catherine  Tegahkouita,  la  sainte  sauvagesse 


(  Suitf  tic  la  livraison  île  janvier) 

IClle  i)araissait  toute  enflammée,  et  ainsi  que  cela  est  arrive  parfois 
à  de-;  siints  i);rrsonnages  ai)prochant  de  la  sainte  table,  son  corps  lui- 
même  se  ressentait  de  son  âme.  C'était  un  fait  tellement  connu  dans 
tout  le  village  que  ]»lusieurs  femmes,  dès  que  le  signal  de  la  messe 
était  donné,  s'empressaient  de  se  rendre  à  la  chapelle,  afin  d  être  plus 
proches  de  Catherine  quand  elle  i)rierait,  et  elles  avouaient  que  se 
trouvant  ainsi  rajjprochées  d'elle  et  même  à  son  seul  asj^ect  elles  se 
sentaient  enflammées  du  désir  d'aimer  Dieu  et  de  le  recevoir  dignement. 

Cette  vie  que  Catherine  menait  chez  elle  lui  fit  trouxcr  le  mo\en  de 
se  livrer  à  la  j^été  au  dehors  et  dans  les  forêts  avec  une  ardeur  non 
moins  grande.  I\tant  donc  jxirtie  jujur  la  chasse  avec  les  autres  sauva- 
ges, suivant  leur  cnuiume,  elle  commença  par  se  fixer  un  temjjs  pour  la 
prière  et  le  travail. coimue  si  elle  eût  été  non  dans  la  forêt  avec  des  sauva- 
ges, unis  dans  un  couvent  avec  des  vierges  con.sacrées  à  Dieu,  j)uis  elle 
choi.sit  un  lieu  .secret  où  elle  pût  sur  les  bords  du  fleuve  s'occujx^r  ])lus 
librement  d.;  Dieu  sans  compagnie,  sans  témoins.  Le  sujet  de  sa  médi- 
tation de  chaque  jour  était  le  crucifix  dont  elle  avait  gravé  le  signe  sur 
récorce  d'un  arbre;.  IClle  commençai»^  par  prier  longtemi)s  seule  avant 
le  jour.  jHiis  quand  le  jour  était  levé  elle  priait  avec  tous  les  autres. 
Pen-iant  que  tous  les  hommes  était  partis  ])our  la  chasse,  elle  pa.s.sait 
t  )U'.  le  j  )ur  à  triviiller.  à  j  ).i.>ir  li  b  )is,  .i  p  )rt-;r  l'e  ri,  à  pripirer  la 
nourriture  (ju'elle  ne  ])renait  le  plus  souvent  elle-même  ({u'après  le 
coucher  <lu  soleil.  \*ers  le  soir  elle  regagnait  .sa  .solitude  tant  ])ar  amour 
pour  la  i>ricre  <pie  dans  le  désir  de  châtier  son  corjis.  I.à.  ai)rès  avoir 
prie  avec  d'abondantes  larmes  devant  la  croix  (ju'elle  avait  formée  sur 
un  arbre,  elle  se  flagellait,  i)uis  de  retour  dans  sa  cabane,  si  on  lui 
offrait  quelques  mets  agréables  au  goût,  elle  y  répandait  en  secret  de  la 
cendre,  saisissant  toujours  rf)ccasion  (piand  elle  se  présentait,  de  souf- 
frir (jUjUpie  chose  p.)ur  l'am  »ur  de  Jé-.us-Christ  et  <le  dompter  sa  chair. 
C'est  ixnir  la  même  cau.se  que,  s'il  lui  fallait  aller  au  loin  chercher  des 
vjvres.  autant  que  cela  lui  était  j)ossible.  elle  allait  seule  en  avant  ou 
en  arrière  de  ses  compagnons  de  route,  soit  pour  s'octui>er  de  Dieu 
seul  i>endant  le  chemin,  soit  jK^ur  souffrir  en  marchant  pieds  nus  d.iiis 
la  neige  ou  la  glace  après  avoir  ôté  ses  chaussures. 
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C'était  par  ces  vertus  que  Dieu  disposait  Catherine  à  un  rude 
combat  qu'il  lui  fit  bientôt  soutenir  afin  de  la  faire  triompher.  Sa  cousine 
essaya  à  son  tour  de  gagr.er  ce  que  ses  proches  n'avaient  pu  autrefois 
obtenir  d'elle  dans  son  pays,  à  savoir  de  lui  j^ersuader  de  se  marier, 
moins  dans  l'intérêt  de  Catherine  que  dans  le  sien  ;  cette  femme  si 
ambitieuse  ne  se  doutait  pas  que  celle  qui  était  si  haut  placée  dans 
l'estime  de  tous  ne  vint  à  trouver  un  parti  distingué.  Un  jour  elle  lui 
adressa  la  parole  et  lui  dit  :  "  Ma  très  chère  sœur,  j'ai  été  bien  aise  de 
te  voir  arriver  ici,  parce  que  cela  nous  donnait  l'occa-sion  d'être  quel- 
quefois ensemble,  il  ne  pouvait  rien  m' arriver  de  plus  agréable,  mais 
maintenant  je  me  réjouis  d'autant  plus  que  je  te  vois  à  cause  de  ta 
vertu  agréable  à  Dieu  et  aux  hommes,  il  ne  me  reste  plus  qu'une  chose 
à  désirer,  c'est  qu'à  l'exemple  des  autres  femmes  de  ton  âge,  tu  veuilles 
bien  pourvoir  à  ton  avenir  et  au  nôtre.  " 

Catherine  comprit  tout  de  suite  la  pensée  de  sa  parente  et  rejeta 
non  sans  quelqu' indignation  cette  proposition  artificieuse,  mais  comme 
elle  avait  un  caractère  doux  et  très  délicat,  et  ne  voulait  pas  la  contre- 
dire sur  le  coup,  elle  dissimula  en  quelque  sorte,  et  même  la  remercia 
de  la  sincère  bienveillance  qu'elle  lui  témoignait  et  ajouta  que  dans 
une  chose  d'aussi  grande  conséquence  il  fallait  délibérer  à  loisir.  C'est 
ainsi  que  la  généreuse  fille  se  débarrassa  de  sa  ])arente  et  se  raffermit 
bientôt  après  avec  i)lus  d'énergie  dans  la  résolution  de  conserver  sa 
virginité  et  de  la  consacrer  à  Dieu. 

Elle  allait  quelquefois  faire  un  tour  à  Montréal,  une  ville  du 
Canada,  voisine  du  village  de  Saint-François-Xavier,  et  elle  vo3^ait  dans 
l'hôpital  de  saintes  filles  servir  les  malades  avec  une  charité  et  une 
modestie  admirables.  S' étant  informée  qui  elles  étaient,  elle  apprit 
que  c'était  des  vierges  consacrées  à  Dieu.  Elle  considéra  cet  in.stitut 
et  l'aima,  et  comme  elle  était  habituée  à  entreprendre  tout  de  suite  ce 
qu'elle  voyait  ou  entendait  citer  comme  digne  de  louange,  elle  résolut 
en  elle-même  de  vouer  .sa  virginité  à  Dieu,  à  leur  imitation  et  à  leur 
exem])le,  et  d'avoir  jjour  époux  le  fils  de  Marie. 

Mais  voici  qu'un  nouveau  comliat  se  présente,  .sa  i)arente  revient 
et  lui  dit  : 

"  As-tu  réfléchi  à  ce  (pie  je  te  disais  dernièrement  ? 
■'  J'y  ai  réfléchi,  reprit-elle,  et  .si  tu  veux  que  je  te  reconnaisse    et 
t'aime  couime  ma  parente,  ne  me  tiens  i)lus  jamais  semblables    propos. 
"Et  d'où  te  vient  ma  sœur,  cette  manière  de  voir  ?  Pourquoi  cette 
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aversion  pour  le  mariage,  que  nos  femmes,  surtout  les  plus  jeunes,  (Mit 
coutume  de  désirer  si  fortement  ?  Puisque  c'est  par  lui  qu'elles  se  pro- 
curent les  vêtements  et  les  aliments  dont  le  corps  a  besoin  ?  A  ton 
jamais  vu  une  de  nos  femmes  ])rendre  une  résolution  semblable  ? 
Serais-tu  cai)able  toi  seule  de  faire  ce  à  quoi  tous  les  autres  n'ont  ])as 
même  pensé,  bien  loin  de  pouvoir  le  mettre  à  exécution  ?  Kt  puis,  ne 
crains-tu  pas  les  ruses  du  démon,  étant  exposée  à  l'âge  où  tu  es  à  leurs 
embûches  et  à  tant  de  dangers  pour  ton  salut  ?  Ajoute  que  mon  mari 
et  moi  sommes  vieux,  qui  va  prendre  soin  de  toi  quand  nous  ne  serons 
plus?  Crois-moi,  ma  sœur,  renonce  à  ce  projet  aussi  nouveau  qu'ab- 
surde, continue  à  suivre  le  chemin  tracé,  et  par  une  chose  si  nouvelle 
ne  t'exix)se  pas  aux  discours  et  aux  plaisanteries  des  autres. 

Catherine  répondit  en  peu  de  mots  (ju'elle  ne  craignait  ])as  les 
l)ièges  du  démon,  iiarcequ'elle  ne  se  confiait  qu'en  Dieu,  qu'elle  ne 
faisait  pas  de  cas  des  i)laisanteries,  ])arce  (ju'elle  es])érait  ne  rien 
faire  (pie  de  louable.  Quant  à  ce  qui  concernait  les  nécessités  du  corps 
elle  chercherait  à  vivre  en  travaillant,  et  (pielque  ])eu  quelle  aurait,  elle 
en  aurait  toujours  assez.  " 

Cette  femme  importune  ne  se  contenta  ])as  de  cette  réponse.  Aussi 
afin  de  venir  à  bout  de  ce  (ju'elle  (juali  iait  d'entêtement,  elle  appela  à 
.son  .secours  une  i)ieuse  femme  nommée  Anastasie,  qui  avait  sur 
Catherine  l'ascendant  d'une  mère.  Axant  fait  à  Catherine  les  mêmes 
objections  auxquelles  elle  en  ajouta  d'autres,  elle  réjKJndit  aux  in.stan- 
ces  qu'elle  lui  fai.sait,  en  disant  :  "Je  haïs  les  noces  et  je  les  ai  en 
horreur.  "  ICt  sortant  aussitôt  de  chez,  elle,  elle  vient  trouver  le  jirêtre, 
lui  raconta  ce  (jui  s'est  jiassé,  se  ])laint  de  ces  deux  femmes,  et  de  ce 
(ju'on  ne  voulait  pas  lui  laisser  la  liberté  de  disjMjser  d'elle-même,  de  ne 
servir  que  Dieu  seul  et  de  lui  con.sacrer  .son  corps  et  son  âme.  Le 
l'rêtre  l'ayant  un  jH-ni  consolée  dans  ses  incertitudes,  lui  conseilla  de  ne 
rien  conclure  témérairement  d ms  uuj  affaire  de  si  gr.in  le  consj(jULMK\.' 
et  si  nouvelle, de  se  livrer  à  la  prière  avec  i)lus  de  ferveur  dans  le  but  de 
connaître  la  volonté  divine  et  de  recommander  toute  cette  affaire  â  la  \'ier 
ge  Marie.  Mais  elle  réiH)ndit  :  "  J'ai  a.s.se/  délibéré,  voilà  longteinj)*. 
que  mon  parti  est  pris  sur  ce  (jue  je  ferai.  Je  me  suis  consacrée  toute 
entière  à  Jésus,  fils  de  Marie,  je  l'ai  choisi  jKnir  époux  et  lui  seul  m'aura 
lK)ur  éix)u.se  ".  Ayant  prononcé  ces  i>aroles  avec  une  sainte  ardeur 
(jui  se  reflétait  sur  son  vi.sage,  elle  venait  de  se  retirer,  lor.s(jue  parut 
tout-à-c«m])  Ana.stasie  (pii  vient  h  son  tour  se  i)lain(lre  de  ce  (jue  Cathe- 
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riiie  ne  voulait  obéir  ni  à  elle  ni  à  sa  sœur.  Le  Père  leur  fit  à  toutes 
deux  des  reprocher  de  ce  qu'au  lieu  de  louer  une  si  sainte  résolutioii, 
comme  elles  l'auraient  dû,  elles  la  blâmaient  et  ne  comprenaient  pas 
quelle  grâce  leur  faisait  Xotre-Seigueur  Jésus-Christ  de  choisir  leur 
parente  pour  son  épouse,  pour  être  la  première  vierge  dans  ce  pays  des 
sauvages,  et  de  la  destiner  à  être  un  jour  l'honneur  et  le  soutien  de  ses 
compatriotes.  Ce  qu'il  dit  est  vrai,  se  dit  à  elle-même  Anastasie,  et  dès 
lors  elle  commença  à  honorer  et  à  encourager  Catherine,  et  elle  per- 
suada à  sa  sœur  d'en  faire  autant,  en  sorte  que  Catherine  eut  toute 
liberté  de  suivre  la  règle  de  vie  qui  lui  plaisait. 

Après  être  sortie  de  ce  combat  pénible,  Catherine  remercia  Dieu 
avec  toute  la  piété  dont  elle  était  capable,  et  étant  enfin  maître.sse 
d'elle-même,  elle  résolut  de  nouveau  de  se  con.sacrer  toute  entière  à 
Dieu,  de  mépri.ser  tout  le  reste,  et  elle  s'élança  avec  une  nouvelle  fer- 
veur dans  la  voie  de  la  perfection. 

Il  y  avait  alors,  comme  nous  l'avons  raconté  au  commencement,  u- 
ne  remarquable  ferveur  de  piété  dan?»  la  Mission  de  Saint  François-Xa- 
vier. Comme  les  Iroquois  sont  naturellement  très  courageux,  ils  fai- 
saient des  fruits  de  pénitence  très  étonnants,  et  quoique  sachant  bien 
que  les  péchés  de  la  vie  pas.sée  étaient  effacés  par  le  baptême,  comme  ils 
connaissaient  par  les  lumières  de  la  foi  la  gravité  de  l'offense  commise 
contre  Dieu,  les  hommes  et  les  femmes  .se  traitaient  eux-mêmes  avec  u- 
ne  pieuse  cruauté.  Ils  étaient  habitués  à  se  ceindre  les  reins  avec  des 
ceintures  de  fer  ])endant  plusieurs  jours  de  la  .semaine,  de  .se  mettre  le 
corps  en  .sang  par  de  fréquentes  flagellations,  de  se  rouler  dans  la  neige 
et  de  plonger  en  hiver  dans  l'eau  glacée.  Ils  avaient  tous  un  désir  si  ar- 
dent d'apaiser  Dieu  que  .souvent  ils  allaient  au-delà  des  bornes.  On  en 
trouve  la  preuve  dans  ce  que  fit  une  amie  de  Catherine,  nommée  Thé- 
rè.se.  Pendant  une  nuit  excessivement  froide,  tandis  (|ue  les  autres,  a- 
près  une  longue  cha.s.se  étaient  accablés  de  .sommeil,  elle  descendit  vers 
le  fleuve,  et  ayant  cassé  la  glace,  .se  plongea  le  cori)s  dans  l'eau,  s'y  te- 
nant pendant  tout  le  temps  qu'elle  mit  à  réciter  le  chapelet  de  la  «Sainte 
Vierge,  puis  étant  rentrée  clie/,  elle  au  .sortir  de  l'eau,  cette  femme  for- 
te passa  le  reste  de  la  nuit  à  laver  le  linge,  a>atit  sur  le  dos  sa  chemi.se 
gelée,  s'infligeant  un  sujtplice  d'autant  plus  dur  (pi'il  était  plus  long. 
Elle  en  fit  autant  les  deux  nuits  suivantes,  donnant  ainsi  un  rare  ex- 
emple de  pénitence  et  de  mortification.  Mais  sa  chair  fragile  ne  put  sou- 
tenir une  si  grande  ardeur  de  l'esjjrit,  elle  fut  aussitôt  saisie  d'une  très 
fo  rte  fièvre  qui  mit  sa  vie  en  péril.      (A  suivre) 
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No  94.  1853.  ^lap  of  t^ie  city  of  Montréal  with  the  latest  Jraorove- 
uients.  1853.  Lith.  of  Endicott  &  Co  N.  Y.  Au  centre,  en  bas, 
vue  de  Montréal  par  J  Duncan,  211/2  x  16.  Archives  du  palais  de 
Justice  de  Mont.  &  Dionne  IV,  no  950. 

Xo  95.  1853.  Map  of  the  city  of  Vlontreal  com])iled  from  the  most 
récent  surveys  by  W.  H.  McKenzie  Provincial  Srrveyor.  855^  x 
54  ){.     Hôtel  de  Ville  de  Mont.  &  Holmden,  no  716. 

Xo  96.  1854.  A  Topographical  map  of  the  city  of  Montréal  and  vicini- 
ty  shewing  the  Line  of  the  new  City  Water  Works,  34  x  21^2. 
Dionne,  IV,  no  957. 

Xo  97.  1856. Plan  of  the  citv  of  Montréal  com])iled  for  the  purposes  of 
shewing  the  pre.sent  state  of  the  Driinage  and  sewerage.  the  streets 
thaï  are  sewered  with  the  Depts  of  the  satiie  below  the  surface  and 
also  the  streets  that  are  paved  and  McAdaniised  by  (le  nom  est 
effacé)  95^8  X  48J/8.     Hôtel  de  Ville  de  Montréal 

Xo  98,  1856.  Island  of  Montréal,  Published  by  dis.  Magnus  &  Co. 
New  York  6x8.  Dan.«  Canadian  Touri.st,  Montréal,  1856,  p.  34. 
Dionne  IV,  no  966. 

Xo  99.  1856.  City  of  Montréal,  J  Walker,  Se  Montréal  1836,  ijy^ 
X  24.     Dionne  IV,  no  967. 

Xo  100.  1859.  Map  of  the  city  of  Montréal  shewing  the  Victoria 
Bridge,  the  Mountain  and  proposed  Boulevard  and  the  Différent 
Dock  Projets.  Compiled  and  drawn  ()>•  F.  X  Boxer,  Architect  and 
CE.      1859.     In.set  vievv.s.  31)^  x  25^,  Holojden,     no  720. 

Xo  101.  1862.  IMnns  to  accomi)any  Rej^ort  of  the  conuniaioners 
appointcfl  to  consider  the  dcfences  of  Canada.      Plan  no  n.      Mon 
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treal  and  GrDUiul  in  \'icinil\.      Holinden  1103998. 

No  102.  1H63.  Report  on  the  Canada  Barracks.  Plan  no  26.  Mon- 
real.      Holmden.  no  3Çy9o. 

No  103.  IS66-67.  Plan  of  the  city  of  Montréal  from  a  tri^ononietrical 
survey  niade'\v  order  of  die  Mayor,  Aldermen  and  citizens  Durinj? 
the  years  KS63-1 864-1. S65  by  Plunkett  and  Brady  lùigineers  eic- 
Drawn  by  J.  T.  Johnston  1866  67,  7734  x  72.  Hôtel  de  Ville  de 
Montréal. 

No  104.  1867  Bishop's  new  niap  oi  ibe  city  of  Montréal.  Conipiled 
by  A- Sinii).son.s.  archt.  P.  L.  S.  and  I  )raut;htsinan.  lA'j  x  13. 
Dionne  I\',  no  ir>o4a. 

No  105.  1870.  Xtw  nia>  of  the  city  of  Montréal  shewiii^  improve- 
ments  to  date  by  Roberts.  Reinhold  &  Co.  Piiblisher.s.hthographeis 
et  engravers  ,y  x  20.      Dionne  I\',  no  ici 2. 

No  106.  1871.  Plan  shewing  the  proposed  extension  of  the  liniits  of 
the  city  of  Montréal,  1871.  P.  Macqnisten  city  snrveyor  Noveni- 
ber  i6th  1871.  Conrsol  niayor.  Chs.  Clacknieyer  city  clerk,  32^ 
X  47 '4.      Hoielde  X'illt. 

No  107.  1S72.  Plan  of  the  city  ot  M(.ntreal  niade  by  order  of  the 
mayor,  aldermen  and  citi/.ens  from  a  trigonometrical  survey  niade 
by  Plunkett  and  Brady  Kngineers.  Revised  and  corrected  to  Dec. 
1872.  Certifîed  a  true  and  correct  copy  of  the  Original  Plan  of  the 
city  of  Montréal  in  my  office.  P.  Macquisfen  City  snrveyor.  Kn- 
graved  and  published  by  Burland  cS:  Co,  Montréal.  47"..  x  373:^. 
Hôtel  de  \ille    Dionne,  I\'.  no  1016  a 

No  108.  1872.  Mauofthe  Island  and  city  of  Montréal,  corn  pi  led 
from  the  latest  snrveys.  witli  ail  improveinents  to  ist  .sept.  1872. 
Coustnicte'l  and  drawn  by  J.  John.ston.  C.  Iv.,  published  by  C.ro. 
IC.  Desbarats.  36  x  18  Comprend  un  plan  de  la  ville  en  1872  ;  le 
plan  de  JefTreys  de  1758  ;  un  plan  de  l'île  de  Montréal  et  un  plan 
des  comtés  et  de.s  chemins  de  fer  des  environs  de  Montréul. 

No  109.  1873.  City  of  Montréal.  Kiigraved  by  Burland.  I.africain 
cS:Co47'..    X  373-4.    Incomj.let     Archives  du  j)alais  de  justice. 

Xorio  1H74.  Cadastral  PI.iiK  of  the  city  ot  Mcjiitreal  Department 
Mf  Public  Works   tS74.      I  vol.  Holmden,  no  3816. 

Nom.      1.H73.      .Miipc.fthe     city    «.f     .Montréal     and     \icnjity.      Dans 
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"  The  Xew  Standard  Atlas  of  the  Dominion  of  Canada.    Published 
by  Walker  and  Miles,  Montréal  and  Toronto.  24 '4  et  16Î-8. 

No  112.  1876.  Référence  map  of  Montréal.  Engraved  for  Pictiires- 
que  Montréal  or  The  Touri.sts,  Souvenir.      11  ^o  x  9}^. 

No  113.  1876  City  of  Montieal  and  Snburbs.  Dan?  Tackabury's 
Atlas  of  thp  Dominion  of  Canada  ...Drawn.  compiled  and  edited 
by  H.  F.  Wal'.ing.  .  Published  by  George  N.  Tackabury  1675. 
24  X    15 

No  114.  I  77.  New  Plan  of  the  city  of  Montréal.  Published  by  J. 
B    Robert  architcct.  J.  Wilson  lith.  21  x  30.      Di   une  IV,  no  1054. 

No  115.      1879.      Atlas  of  the  City  and  I.sland  of  Montréal,       Including 
the  counties  of  Jacques  Cari  er  and  Hocheiaga.      From  actual  Sur- 
veys    Based  upon  the  Cada.stral  plans,    By  and  under    the  Supervi 
sion    of    H    W.  Hopkins,     civil    engineer       Provincial    Surveying 
and  Pub.  Co.    Henry  \V.  Hopkins,  manager.      107  pp.  gr.    format. 

•No  116.  1880.  Cadastral  Plan  of  the  city  of  ontreal  copied  and 
Lithographed  under  the  super\ision  of  F".  W.  Biaiklock  P  L.  vS. 
and  E.  H.  Chs  Liouais,  \  and  S.  Surveyo  s  and  Draughtsmen 
cadastral  office,  Montréal.  Roberts,  Reinhold  &  Co.  Lith.  Dionne 
IV^    no  1072. 

No  117.      1881       Atlas  of  the  city  of  .Montréal   from    a    spécial    survey 
and  officiai  plans      Showing  ail  buildings  and    naines    of    ovvners 
Chas.  E.  Goad,  civil  Engineer       \'ol    1,  44  planches.      (Pour     vol. 
II,  voir  1890.) 

No  118.  1881.  New  maj)  of  the  City  of  Montréal  shewing  ail  the 
latest  improvenients  and  extensions.  July  1881.  Engraved  and 
Published  by  E.  Bishop  &  Co.,  17V2  x  14^^.  Dans  Montieal 
Winter  Carnival  1S81.  Dirmiie  IV,  no  1087,  and  S.  K.  Dawson 
Hand-book  for  the  city  of  Montréal,  1883. 

No  119.  1S81.  Dawson  s  complète  majj  of  Montréal  and  Vicinity. 
Map  of  the  Island  and  City  of  Montréal,  compiled  from  the  latest 
surveys,  with  ail  imj)rovements  to  January,  1881.  Constructed 
and  drawn  b\-  J.  Johnston,  Published  by  Dawson  Bros.  41  x  20!/^ 
Semble  être  le  même  i)Ian  que  celui  «lui  est  décrit  au  no  108. 

No  120  1883.  City  of  Montréal.  7  x  (y'n.  Dans  Ajjpletcju's  General 
Guide  to  the  United  States  and  Canada,  p    240. 
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Xo  12  1  18S4.  Plan  of  the  city  of  Montréal  :.ho\ving  position  of  ail 
pipes,  valves  and  hydrauts  l>elonging  to  the  Water  Works.  Louis 
Lesage  Siipt.  W.  \V.  City  surveyors  office.  Percival  W.  St.  Geor- 
ge. Ciiy  Surve\or.  41  x  24.     Hôtel  de  Ville. 

Nu  i.'2  1.SS4  Cieological  niap  of  the  Région  arouud  Moutreal.  7x5 
Dans  Montréal  Winter  Carnival  Feb.  4ih  to  çth  18S4.  p.  15.  S. 
E.  Daw.son  Hapdi>o;)k  of  the  City  uf  .Montréal,  r8>4.  Dionne  I\'. 
no  I  1 14 

No  123  i.'jsj  Montréal.  8'..  x  12.  Dans  Du  Puy,  l'niversal  Guide 
and  Gazelteer,  .\e\v  York    1887,  p.  179       Dionne  iV    no  1125. 

No  124  18J9  Plan  of  the  City  of  Montréal  with  its  présent  bouuda 
ries  ?nd  new  divi>iou  of  waids.  Cit}'  Surveyors  office,  Montréal. 
Jan  3rd.  i8_>9.  Drawn  by  John  Brophy,  Percival  W.  St.  George, 
Ci  y  Surveyor.  Certified  by  I.  J.  C.  Abbott,  Mayor  &  Chs.  Giack 
nieyer,  Cit\'  Clerk.     33  x  47 -'4       Hôtel  de  ville 

No  125  1889.  Map  of  the  Cii\- of  Montréal.  Percival  W.  St.  Geor 
ge,  City  Surve\or.  Sept.  I4th  1889.  J.  Grenier  nia>or,  Chs. 
(ilacknicxer,  City  Clerk.    32 3^  x  54.      Hôtel  de  \'ille. 

No  126  189  '  Map  of  the  Island  of  Montréal  by  H.  Malingre.  Ingé- 
nieur civil  à  Montréal  Contient  :  Map  of  the  City  of  Montréal. 
Dionne  I\',    no  1 135. 

No  127      1890       Maj)  of  the  city  of  Montréal       Published  by    C.     Mo 
retti.  Draughtsnian  of  the    Montréal     Water    Works,     City     Hall. 
32^4  X  54       Ce  i)lan  e^t  identi4ue  à  celui    jui    est     numéroté     124 
Hôtel  de   Ville 

No  12S  1890.  Map  of  the  city  of  Montréal,  Canada  and  \'icinit\-. 
Octolxrr  1890.  Chas.  K.  i  oad.  Civil  Kngineer  ôàyj  x  43'h.  H<.- 
tel  de  \'ille.      Dionne  I\',  no  1137 

No  129  1890  Atlas  of  Montréal,  vol.  II.  Coinprising  St.  Gabriel, 
St.  Jean  Bapt  ste  and  Hochelaga  winls  with  St  Henri,  Ste  Cuné- 
gonde.  Cote  St.  Antoine,  St  Louis  du  Mile-Iùid,  als«»  parts  of  *.  ôte 
St  Paul,  Côte  St-Piene.  t  ôte  la  Visitation,  Maisonneuve.  F^roni 
Si)ecial  Surveys  and  officiai  plans  Xov.  i,Sy(»  Cha*»  K  (ioad 
l  ivil  lùigiiifer.   91  |>lanches. 

No  130  1M92.  Plan  of  the  city  of  Montreil  Location  ui  Sewers. 
Drawn  by  James  H  Parent  1892.  Percival  W  St.  George,  City 
Surveyor's  office       Montréal  May  6th  181^2       33  x  ^>3 


No  131      1892.     Map  of  the  Island  of  Montrea!  Prépare d    by    J.  Rielle 

P    L.  S    1892.  65}4  X  33>4       Hôtel  de  Ville. 
No  132     1897       Cyclists'  Mapof  the  Island  of  M  ntreal    and  surroun- 

ding  district.  22  x  15    Ensemble,  un  plan  de  la  ville    de  Montréal, 

7  X  5>^. 
No  133       1897.      Map  of  Montréal  and    Eastern    Township   by    E.    R. 

Smith  &  Son  Publisheis      Dionne  IV',  no  1174. 

No  134  1897-8.  Map  of  the  City  of  Montréal  Prepared  Expressly 
for  Lovell's  Montréal  Directory  for  1897  9^  ^^  Chas.  E.  Goai 
civil  engineer.     41  x  27.      Hôtel  de  Ville 

No  135.  1898  9.  Map  of  the  city  of  Montréal  prepared  expressly  for 
Lovell's  Montréal  Directory  for  1898  9,  by  Chas.  E.  Goad,  Civil 
Engineer,  41   x  27)4.  Dionne    IV,  no  1179. 

No  136.  1898.  Montréal,  19  x  26.  Dans  Rand  McNally  &.  Co,  New 
International  indexed  Atlas  for  the  World.  Ch'cago,  p.  360, 
Dionre  IV,  no  1 180. 

No  137.  1898.  Port  de  Montréal.  Dans  yninette  de  Kochemont  & 
Vétillart.  Ports  maritime.^  de  1  Amérique  du  Nord  Paris.  1898. 
Vol.  I.      Les  Ports  Canadiens.     Dionne  IV.  no  1181. 

No  138.  1899  City  of  Montréal.  Plan  showing  the  liniits  of  the 
city  and  the  division  of  Wards  City  surveyors  office  Montréal 
apnl  1S99.      35 '4  x  51.     Hôtel  de  Ville. 

No.  139.  1899.  Plan  de  Montréal  avec  chiffres  aux  coins  des  rues. 
L.  A.  Dufresne  &  Cie,  Ingénieurs  Civils,  Arpenteurs.  Mai,  1899. 
30  X  20. 

No  140.  1899.  Map  of  the  Cit>- of  Montréal  by  A.  de  (irandpré. 
Dionne  IV,  no  1 187. 

No  141.  1899.  Plan  de  la  ville  de  Montréal.  9  }{  x  6  J/(  Dans 
Charles  O.  I).  Robe-ts,  The  Canadian  (îuide  Book  ou  Appleton's 
Canadian  Guide  Book.   New- York.      I).  Ap])letoii  îv  Co.      1S99. 

No  142.  1900.  Montréal.  26  x  19.  Dans  Rand,  McNally  &  Co, 
enlarged  busine.ss  Atlas  and  Shippers  guide.  1900,  p.  394.  Dionne 
I  \' ,  no  1 191. 


No  143-  1900.  Quel  ec  Niagara- Motitrfal.  loxj'j.  Daus  Jolitistini 
World  Wide  Atlas  of  Modem  Geography,  5tb  Ed.  Londou  6c 
Ediuburg.  1900.  p    1161.      Dioime  I\'.  no  1194. 

No  144.  1903.  Murray's  Map  of  Montréal,  with  index  to  strerts  of 
City  and  Suhurbs,  giving  the  number  at  which  street  car  lines 
cross  other  streets.      12  x  iS. 

No  145.  1903.  Grafton's  Tourists'  map  of  Montréal.  Map  of  the 
Principal  Portion  of  Montréal  conipiled  for  the  only  authoritative 
Historical  Gnide  to  the  City  entitled  "  Sights  and  shriues  cî  Mon- 
tréal by  W.  I).  IJghthall."      21  x  r43^. 

No  146.  1903.  Montréal  iu  1903.  Froin  the  City  officiai  niap.  Dans 
Giiouard,    Sujjpleinent  to  Lake  Si-Lcniis  p     459. 

No  t47  1904.  Map  of  the  Island  of  Montréal  prepared  by  J.  Rielle, 
P.  L.  S.  1904.     56  X  28.      Hôtel  de  Ville 

No  14S.  1904  Map  of  the  city  of  Montréal  and  vicinit\-  showing 
location  of  wells  to  ilinstrate  report  of  Frank  D.  Adanis  Ph.  D. 
1904  With  références.  Geological  snrvey  of  Canada,  1904.  C. 
O.  Senecal  B.  A.  Se,  Geographer  and  chief  Draughtsinaii  30  x 
20^4    Holniden.  no  732. 

No  149.  1904.  Plan  of  the  citv  of  Montréal.  Published  by  J.  Char- 
lebois,  chief  Draughtsnian  Road  Department,  Corporation  of  Mon- 
trérxl.      I^xaniined   and    certitîed    correct.     John    R     Barlow,    cit\' 

survevor.     64 'ij  x  45H.      Hôtel  de  \'ille. 

No  150.  1905.  Geological  map  of  the  I.sland  of  Montréal  and  vicini- 
ty...  to  ilinstrate  re|X)rt  on  the  Artesian  Wells  of  the  Island,  by 
Frank  D,  Adams,  D.  Se.  F.  G.  S.  F.  R.  S.  C,  and  Osmond  li. 
Leroy  M.  Se  Geological  Survey  of  Canada  1905.  lôSn  x  ?3^. 
Holmden,  no  735. 

No  15".  iu<>6.  Montréal  Hun'.  .\Iapof  ihe  Island  of  Montréal  antl 
Di  trict  .\ngiist  1906.  Published  b\  Mortoti  Phillii)s  cS:  Co. 
20  X  14. 

No  152.  '907.  Ma|)  ot  the  city  of  Moiilrcal.  diawii  nui  published  b\' 
A.  de  Grandpré  30  x  23'.'. 

No  153.  UJ^>~  Maj)  of  the  Principal  Portion  of  .Montréal.  21  x  15. 
Compiled  for  the  only  authoritative   Hi-^torical     guide    of    the    city 
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entitled  ,"Sights  and  Shrlnes  of  Montréal,  by    \V.     D.     Lighthall. 
rublished  by  F.  E.  Grafton. 

Xo  154.      1908.      Map  of  Montréal,  Canada.      R.   I^eaugrand   publisher. 

21^4   X     14. 

No  155.  1908-9.  Map  of  the  city  of  Montréal.  Prepared  expressly 
for  i  ovell's  Montréal  Directory  for  1908-9.  By  Chas.  E.  Goad, 
Civil  Engineer.     43  x  33.      Holiuden  no  747. 

Xo  156.  1910.  Subscriber's  Titnedex  map  of  Montréal  3234  x  2i>^. 
Palais  de  Justice  de   Montréal. 

No  157.  1910.  Plan  de  la  cité  de  Montréal.  Ses  principaux  nionu- 
nients  religieux  et  civils,  voies  de  communication.  Publié  par  J. 
Charlebois.  23^-3  x  lôys.  Dans  Guide  de  Montréal,  XXXIe 
congrès  eucharistique  international. 

No  158.      191 1.      Carte  géographique  montrant  villes  et  villagvj^s.  routes 
accommodations  générales  de  1  île  de     Montréal    et     ses    environs 
Publiée  par  la  Daoust  Realty  Limited.     22  x  31. 

No  159.  191 2.  Map  of  the  Island  of  Montréal  Issued  by  The  Mon- 
tréal Daily  Herald.  Austin  &  Chapdelaine  compilers.  54x24.  Pa- 
lais de  Justice. 

No  160.  1912.  Map  of  the  Island  of  .Montréal  prepared  expressly 
for  W.  A.  Catton...by  Austin  &  Chapdelaine  Jvngineers  &  Land 
Sur  eyors.     38I2X18. 

No  161.  19 13.  "U.  T.  D."  Plan  of  the  City  of  .Montréal  drawn  and 
published  bv  A.  de  Grandpré       2gy^x2T^^,4. 

No  162.  1913.  Plan  showing  the  principle  (sic)  l)uil(liiigs  in  tlit-  city 
of  Montréal.     Aug.   1913. 

No  163.  1913.  Plan  of  the  city  ot  .Montréal  Including  Oiitremont, 
Westmount,  Maisonueuve,  Verdun,  .VIont  Royal.  Novemner  S  th. 
1913.      A.  C.      Attendu  .Map  publisher. 

No  164.  i(ji3.  Plan  of  the  cil}- of  M(jntreal  25><x?<^  By  A., le 
Grandpré.  Dans  Standard  Pocket  Guide  of  Montréal  n^i;,. 
T.  J.  Mocock,  Publisher. 

No  165.  i(ji3.  Plan  de  la  ville  de  .Montréal  et  de  .ses  environs  dres.sé 
à  l'échelle  de  .S(X)  ])ieds  au  pouce.      Préparé   par  N.  Lacroix,  dcssi- 
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nateur  en  chef  ilc  la  ville  de  Montréal.     Autorités:  Béique  et  Char- 
ton  arpenteurs.      100x70  pcs. 

Xo  i6fi  Sans  da^e.  R.  X:  \V.  Kerr's  Cyclist  niap  of  Montréal  and 
X'icinity.      16x12. 

Xo  167.  Sans  flate.  Montréal  and  Environs  87x2934.  Origiual  Co- 
lourc-d  M.   S.  W.      Holinden  no  743. 

Xo  16S.  Sans  date.  Plan  of  the  City  of  .Montréal  53x26.  Original, 
coloured.      MS.  Skeleton  Map.  S.  Holinden.  no  747. 

Xo  i6q.  Sans  date.  Atlas  of  the  Islan  1  and  City  of  Montréal  and  Ile 
Ri/ard.  A  compilation  ot  the  most  récent  Cadastral  plans  frora  the 
Book  of  Référence.  .A.  R.  Pinsonnault  compiler.  The  Atlas  Pu- 
hlishing  Co.  Ltd. 

Xo  170.  Sans  date.  Map  of  the  city  of  Montréal  and  adjoiuing  nuini- 
cipalities  showini;  steani  and  electric  Raihvays  connections.  Séra- 
phin Ouimet  Arp.      (191 2  ou  1913). 

K.  Z.  MASSICOTTK 


LES  LETTRES   DE   JACQUES-VIGER 


Jacques  \'i:.ier.  i)remicr  maire  de  Montréal,  est  bien  connu  de  tous 
ceux  qui  s'<x:cui)cnt  d'histoire  du  Catiada. 

Pendant  la  guerre  de  1.S13.  Jacques  Viger  .servit  en  qualité  de 
capitaine  au  ré^iint-Mit  des  \'oltigeurs.  Le  ca])itaine-anti(juaire  notait 
au  jour  le  jour  le.s  incidents  de  la  lutte,  i)uis  transmettait  .son  journal  à 
Mme  \'iger,  lorsqu'un  de  ses  comjjagnons  se  rendait  à  Montréal.  •  C'est 
le  journal,  retrouvé  dans  les  archives  de  la  procure  à  l'archevêché  de 
Montréal,  que  M.  l'abbé  Emile  Chartier  a  entrepri.s  de  publier  dans  la 
A'cznt  Canadienne  comme  un  hcmmage  h  la  méiHoire  du  con.sciencieux 
écrivain. 

Les  premières  pages  du  j<nirnal  de  Viger  i)ublices  dans  la  livrai.son 
de  mars  de  la  A'evne  Canadienne  sont  très  iutércs,santes. 
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Titulaires  successifs  des  56  terres  de  Saint= 
Laurent,  ile  d'Orléans,  de  1840  à  1913 


1.  Marauda,  France  ;     Marauda,  Joseph  ;     Marauda,  François  : 
Ferland,  Pierre,  propriétaire  actuel. 

2.  Gosselin,  A.uiable  ;  Gosseliu,  Magloire  ;  Gosseliu,  Frs-Horace, 
propriétaire  actuel. 

3.  Rous.seau,  Pierre  ;  Gosseliu,  Michel  ;  Gosselin,  François,  pro- 
priétaire actuel. 

4.  Leroux,  Pierre  ;  Leroux,  Pierre  ;    Plante,  Onésinie,   proprié- 
taire actuel. 

5.  Ruïl,  François  ;  Rael,   Georges  ;  B:)utïird,  Louis  ;    Bouffard, 
Alexis  ;  Plante,  Onésime,  ])ropriétaire  actuel. 

6.  Rouleau,  Louis  ;  Rouleau,  Didas  ;  Rouleau,  Valcre,  proprié- 
taire actuel. 

7.  Guérard,  Josejjh  ;  (îuérard,  Célestin  ;    Guérard,  Alfred,  pro- 
priétaire actuel. 

8.  Couture,  Onésinie  ;   Couture,  Paul  ;    Couture,  Paul,  proprié- 
taire actuel. 

9.  Plante,  Priscjue  ;    Plante,  Lsidore  ;     Plante,  Isidore,   proprié- 
taire actuel. 

10.  Plante,  Ignace  ;  Plante,  Pierre,  proj)riétaire  actuel. 

11.  Gendreau,  Jules  ;  Gendreau,  Jules  ;     (k-ndreau,  Jules,  i)ro- 
priétaire  actuel. 

12.  Gendreau,  Louis  ;  Gendreau,  Louis  ;  Gendreau,  Alex.,  pro- 
priétaire actuel. 

13.  Te.ssier,  Laurent  ;    Tessier,  Jean  ;     Plante,  Ignace,  projjrié- 
taire  actuel. 

14.  Leclerc,  Jean  ;  Leclerc,  Jean  ;     Guérard,  I-'oitunat,  ])r()i)ric- 
taire  actuel. 

15.  Riiel,  Antoine  ;     Pouliot,   Pierre  ;     Ponliitt,   Pierre,  proprié- 
taire actuel. 

16.  Ciufj-Mars,   Pierre,   ;  Plante,  Alfred,  ])r()i)riétaire  actuel. 

17.  La1jrec(|ue,  Jean  ;      Cincj-Mars,    i.cjuis  ;     G(js.seiin,     .Michel  ; 
Go.sselin,  Malhias,  ])ropriélaire  actuel. 


iS.        Lalirecque,  Grégoire  ;  Bouffard,  Ivdouard  ;  G()sselin,Jose]ih, 
l)roi)riétaire  actuel. 

19.  Noël,  Augustin  ;  Xocl.  Joseph  ;  Noël,  Valère,    propriétaire 
actuel. 

20.  Gosselin,  Antoine  ;  Gosselin,  PVançois  ;  Gosselin,  Pvdouard, 
propriétaire  actuel. 

21.  Go.ssclin,  Loui.s  ;   Laflamnie,  Jacques  ;    Laflamme,  Jacque.s  , 
haflanuue,  Jaccjues,  propriétaire  actuel. 

22.  Côté,  Joseph  ;  Côté,  Honoré  ;    Leclerc,  Jacfiues.  propriétai- 
re actuel. 

23.  Caniinrau,  Michel  :   Campeau,  Michel  ;     Thivierge,  vSiinéon, 
propriétaire  actuel. 

24.  P(»ulii>t.  Anibroise  ;  Pouliot,  Pierre  ;     Pouliot,  Samuel,  pro- 
priétaire actuel. 

25         Bouffard.  Louis  ;  Bouffard,  Ignace  ;  Bouffard,  Achille  ;  Bouf- 
fard, Pierre  ;  Chabot,  Bernard,  propriétaire  actuel. 

26.  Chabot,  Bernard  ;  Chabot,  Pierre  ;    Hébert,  Josej^h,  j^rojjri- 
étaire  actuel. 

27.  Roberge.  Louis  ;  Go.sselin,  Magloire  ;  Pouliot,  France  ;  Pou- 
liot, Gaudiose,  i)ropriétaire  actuel. 

2cS.        Lajnerre,  Nicolas  ;  Lapierre,  Céle.stin  ;  Go.s.selin,  Michel  ;  de 
Boucherville,  Mme  Georges,  j^ropriétaire  actuel. 

29.  Cinq-Mars,  Edouard  ;  Labrecque,  Léon  :  Lapointe,  Jérémie  ; 
Pouliot,  Paul  ;  Pouliot,  Paul,  propriétaire  actuel. 

30.  G(xlbout,  François  :    Pouliot,  Paul  ;    Pouliot,    Paul,  propri- 
étaire actuel. 

31.  Gos.selin,  J.-B.  ;  Go.s.selin,  l'rançois,  propriétaire  actuel. 

32.  Langlois.  Paul  ;     Déry,  F^.-A.     ( recorder  de  la  cité  de  Qué- 
bec), pro])riétaire  actuel. 

33.  Marauda,  FMouard  :  Marauda.  Ji.an  :     I.achance,  Paul,  pro- 
priétaire actuel. 

34.  Bouffard,  J(»s  ;  Chabot,  Bernard  ;  .Marauda,  F:(louard  ;     Ma- 
rauda, Jean  ;  Lachance,  Adélard,  i)roi)riélairc  actuel. 

35.  Co.ilombe,     l**rançois  ;     Ruel,     Georges  ;     Laljbé,  Thomas  ; 
Beau.soleil,  Thomas  ;  Rouleau,  Mgr  Thomas,  i)roj)riétaire  actuel. 

36.  CouIouiIhj,  Olivier  :  Labbé    Xa\icr  :  I.abbé.    Xavier,  propri- 
étaire actuel. 
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37-  Pouliot,  Louison  ;  Maranda,  Narcisse  ;  Pouliii,  Joseph,  pro- 
priétaire actuel. 

38.  Cinq- Mars,  Guil  ;  Cinq-Mars,  Bellarmin  ;  Pouliot.  Barthélé- 
my, propriétaire  actuel. 

39.  Rover,    ;JLabrecque,   Clément  ;     Pouliot,  Barthélémy  ; 

Vaillancourt,  Jean,  propriétaire  actuel. 

40.  Terrien,  Charles  ;  Terrien,  Charles  ;  Labrecque,  Léon  ; 
Boissonneault,  Damase  ;  Boissonneault,  Pierre  ;  Boissonneault,  Adju- 
tor  ;  Coulombe,  Jean,  propriétaire  actuel. 

41.  Coulombe,  Jean  ;  Coulombe,  Pierre  ;  CouloniOe,  Alphonse  ; 
Coulombe,  Oédéon,  propriétaire  actuel. 

40.  Cinq-Mars,  Damase  ;    Hébert  François,   propriétaire  actuel. 

41.  Mercier,  Louis  ;  Maranda,  Narcisse  ;  Coulombe,  J.-B.,  ])ro- 
priétaire  actuel. 

42.  Pouliot,  H3-ppolite  ;  Pouliot,  Jean,  liroj^riétaire  actuel. 

43.  Godbout,  Jacques  ;  Pouliot,  Myi^polite  ;  Pouliot,  Cyprien, 
propriétaire  actuel. 

44.  Langlois,  Paul  :  Langlois,  Honoré  ;  Langlois,  Pierre,  j^ro- 
])riétaire  actuel. 

45.  Dumas,  PVançois  ;  Gosselin,  Magloire  ;  Lapointe,  Louis, 
propriétaire  actuel. 

46.  Dumas,  Nicolas  ;  Dumas,  Pierre  ;  Campeau,  Louis  ;  Lachan- 
ce,  Paul,  ])ropriétaire  actuel. 

47.  Lapointe,  G.  ;  La^ioinie,  Louis  ;  La])ointe,  Jérôme  ;  La- 
l)ointe,  Louis  ;  Labbé,  Xavier  ;  Lachance,  Oscar,  jiropriétaire  actuel. 

48.  Gos.selin,  Jc>.seph  ;  Thivierge,  Siméon  ;  X'aillancourt,  Jean  ; 
Vaillancourt,  Joseph,  j^ropriétaire  actuel. 

49.  Godbout,  Antoine  ;  Leblond,  Régis  ;  X'aillanctjurt,  Jean  ; 
Vaillancourt,  Gaudicse,  propriétaire  actuel. 

50.  Coulombe,  Ambroi.se  ;  Coulombe,  Ambroise  ;  Coulombe, 
Pierre,  ])ropriétaire  actuel. 

51.  Lachance,  François;  Lachance,  F^dmond,  projuiélaire  ac- 
tuel. 

52.  Lajeunesse,  F'douard  ;  Lajeunesse,  Na/aire  ;  Lajeunesse, 
Gaudiose,  ])rf)]iriétaire  actuel. 


53-       Labrecqiie.  Pierre  ;  Labrecque,  Ferdinand  ;  Labrecque  Pier- 
re, ])ropriétaire  actuel. 

54.  Rouleau,  Clément  ;   Rouleau,  Na]iolcon,  propriétaire  actuel. 

55.  Curodeau,  Pierre  ;  Curodeau,  Pierre  ;    Curodeau,  Eugène  ; 
Curodeau,  Emile,  propriétaire  actuel. 

56.  Pouliot,  François  ;  Lapointe,  Xavier  ;   Lapointe,  Napoléon, 
propriétaire  actuel. 

I.'abbé  David  Go.sselin 


LES  OUVRAGES  SOUS  PRESSE 


A 


Le  poète  Pamphile  LeMay  prépare  en  ce  moment  utie  nouvelle 
édition  de  sa  traduction  du  roman  historiciue  de  William  Kirby,  le  Chini 
d  Or  (The  Golden  Dog.  ) 

La  première  édition  de  la  traduction  de  I^eMay  i)u])lice  ])ar  \ l-'.tiii' 
dard,  de  Montréal,  en  1SS4,  est  devenue  très  rare. 

NL  LeMay  donnera  i)res<|ue  en  même  tem])S  au  ])ublic  un  rouvcau 
*  recueil  de  poésies,  Reflets  d' .\tilan. 

M.  C.-J.  Magnan  aimonce,  dans  V /ùiseiji:^nenient primaire  (\ij:  février 
1914,  (ju'il  va  ])ublier  ini  ouvrage  inédit  de  feu  Jose])h-François  Per- 
rault, qu'on  a  a]>])elé  le  "]>ère  de  l'éducatioti  du  ]xruple  canadien." 
Le  travail  fk-  M.  IV-rrault  est  intitulé  "Résultais  du  travail  de  Jos.  l-'r. 
Perrault,  Protonotaire  delà  C<>ur  du  lîanc  du  Roi  du  district  de  Qué- 
bec, sur  l'éducation  h  doiujer  aux  jeuties  gens  du  bas-Canada,  sur  des 
ba.ses  et  des  moyens  solides,  humblement  sf)umis  aux  législateurs  du 
pays  par  lui-môme  h  l'âge  de  «luatre-viugt-sejjt  ans,  et  écrit  sans  lunet- 
tes à  Qv.é.jec  en  iS4f>." 
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Une  bibliothèque  canadienne  à  Paris 

L'honorable  M.  Philippe  Ro3%  commissaire  du  Canada 
à  Paris,  adresse  la  lettre  suivante  anx  journaux   canadiens  : 

"Les  historiens,  les  économistes  et,  d'une  manière  géné- 
rale, les  jounialistfs  licnrai:-, publient  fréquemment  des  étu- 
des sur  le  Canada. 

*' Plusieurs  Français,  surtout  ceux  qui  ont  voyagé  au 
Canada,  donnent  des  conférences  dont  notre  pays  fait  le  su- 
jet. 

"Toujours  on  vient  au  Commissariat  Canadien  à  Paris 
pour  se  documenter  en  vue  de  préparer  ces  articles  de  revues 
ou  ces  conférences,  et  souvent  j'ai  dû  constater  que  ja  docu- 
mentation que  nous  avions  à  leur  offrir  était  incomplète. 

"C'est  pour  cette  raison  que  j'ai  formé  le  projet  de  consti- 
tuer, à  nos  bureaux  à  Paris,  une  bibliothèque  aussi  complète 
que  possible  des  ouvrages  qui  ont  été  et  qui  seront  publiés 
au  Canada, 

"Je  me  suis  adressé  à  cette  tin  au  bibliothécaire  du  Par- 
lement Fédéral  et  aux  bibliothèques  des  différentes  Législa- 
tures Provinciales,  afin  de  me  procurer  les  ouvrages  ca- 
nadiens dont  elles  auraient  plusieurs  exemplaires,  et  aujour- 
d'hui par  l'intermédiaire  bienveillant  de  votre  journal,  je' 
prie  Messieurs  les  auteurs  canadiens  de  bien  vouloir  nous 
adresser,  gracieusement,  un  exemi)laire  de  leurs  ouvrages,  à 
l'époque  de  leur  publication  Kn  accueillant  favorablement 
ma  demande,  il  me  semble  qu'ils  auront  accompli  une  œuvre 
patriotique,  et,  en  même  temps,  j'espère  qu'ils  y  trouveront 
un  certain  avantage. 

"Les  auteurs  canadiens  (jui  Noudi-ont  bien  me  prêter  leur 
concours  pour  constituer  à  Pai'is  cette  bibliothèque  nationa- 
le que  j'ai  en  vue  ajouteraient  considérablement  à  la  valeur  de 
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leur  envoi  en  voulant  V)ien  inscrire  une  dédicace  à     la    pre- 
mière page  de  leur  livre." 

L'idée  de  M.  Roy  est  excellente.  Nous  croyons  que  la 
fondation  d'une  hibliollièque  canadienne  à  Paris  contril»ue- 
ra  à  taire  connaître  notre  pays  en  France  et  nous  amènera 
peut-être  ici  les  capitaux  <lont  nous  avons  tant  l>es()in.  Mais 
ix)ur(pi()i  demander  aux  auteurs  canadiens  de  faire  les  trais 
de  cette  ''réclame"  en  faveur  du  pays  ?  I^  gouvernement  du 
Canada  devrait  acheter  lui-même  les  livres  qui  constitueront 
la  bildiotlièque  cana(li«Mine  de  Paris. 


PRONVILLE  ou  PROUVMLLE  de  TRACY 


Dans  le  fhdhlin  des  Rrchcrches  Historiques.  Vol.  XI\',  p.  2S7,  M. 
Régis  Roy  dit  que  dans  des  ouvrages  héraldiques  français,  il  a  lu 
Pron  ville  de  Tracy  au  lieu  de  Prou  ville  ainsi  qu'on  écrit  généralement 
au  Canada,  et  M.  Roy  demandait  quelle  orthographe  était  la  bonne. 

Je  viens  de  lire  un  document  qui  iieut  servir  de  "  commencement 
de  preuve  "  en  faveur  de  rorthograi)he  canadienne. 

Ce  document  est  1'  "  Ordonnance  de  Messieurs  de  Tracy.  de 
Courcelles  et  Talon  touchant  la  i)erception  des  dixmes  de  Canada. 

Cette  ordonnance  date  du  23  août  1667.  Nous  en  avons,  dans  les 
archives  du  i)alais  de  Justice,  à  Montréal,  une  excellente  cojjie  faite  sur 
l'original  par  Ameau  notaire  des  Trois-Rivières.en  date  du  4  septembre 
1667. 

Kn  tête  de  cette  ordoiniance  f>nt  lit  fort  Uien  : 

Alexandre  de  Prouville,  chevalier,  etc. 

r..  Z.  MASSICOTTi:. 
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POCHART  de  CHAMPIGNY 


(VoiK  (tKavukk  hors  texte) 


Le  portrait  ci-contre  est  du  frère  de  notre  intendant. 
Parfoits  la  resseaiblance  est  très  prononcée  entre  frères,  et 
supposant  qu'il  en  fut  ainsi  pour  ces  messieurs  de  Champi- 
gn\',  nous  avons  l'occasion  de  nous  iip.aginer  ce  que  parais- 
sait ce  personnage  érninent  de  la  Nouvelle-France. 

A  part  cela  qu'on  me  permette  de  placer  des  notes  nou- 
velles sur  cette  famille  pour  compléter  ce  que  j'en  ai  donné 
jadis  dans  le  "Bulletin  des  Recherches  HistoL-i(iues". 

En  1685,  notre  intendant  avait  deux  frères  :  1  un  capi- 
taine aux  gardes  et  l'autre,  abbé.  Le  portrait  ci-joint  est  de 
ce  dernier  à  qui  fut  donné  l'évêché  de  Valence  en  1(J87.  La 
même  année  le  roi  donna  le  gouvernement  de  Béthune  au 
capitaine  aux  gardes  qui  j'ayaà  la  maréchale  de  (Jréquy  les 
20,000  écus  du  brevet  de  retenue  qu'avait  le  maréchal.  En 
1685  encore,  la  chancellière  d'Aligre  laissa  })ar  testament  à 
ses  héritiers  :  M.  \L  de  Chainpiguy,  le  capitaine,  le  conseil- 
ler (notre  intendant)  et  à  l'abbé  plus  de  200,000  écus  Elle 
ne  donna  rien  à  Mde  de  Mariliac,  sa  niève,  sœur  des  Cham- 
pigny,  parce  qu'elle  lui  avait  d  n\\\k  10),OJO  écus,  en  la  ma- 
riant.    (1) 

Avint  de  venir  au  ('anada,  Jean  Bochart  avait  été  in- 
tendant de  la  généralité  de  Rouen — 10  septembre  lOôt)  au 
11  août  100:5. 

.1  ai  dit  déjà  dans  mon  articde  sur  Champigny  (pie  la  fil- 
le cadette  de  Jean  II,  fut  la  bisaïeule  du  maréchal  de  la  Meil- 
leraie  ;  j'ajouterai  <pie  le  maréchal  était  cousin  germain  du 
cardinal  de  Richelieu  ;  la  mère  du  cardinal  et  le  père  du  ma- 

(i)     Journal  de  Dar.geaii.      Vols  I  &:  II. 


BOCllAliîlJ    1)K  C1IAM1M(;N^' 

'i;ki{K   i»k   i..\.\<ikn   Intkmivnt.  .Ikan    I'<>(H\kt   i»k  < 'h  \mi'I';\  v  (  1 'W'».'i 
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rtVlial  étant  fiviv  et  su'ur.      Di*  ('hampigny    avait     duiic    (K^ 
Ixnis  appuis  en  cour. 

En  iTOl.  riiitendaïK-f  du  liâvrc  vacante  par  la  pronu)- 
tion  (le  L()uvi-:iiy  à  celle  de  Brest  a  été  donnée  à  Clianipi- 
jinycpii  fut  intendant  du   ('ainida.  <'* 

Ihn^  particultirité  à  noter  c'est  (ju'un  jeune  Bochart  de 
C'hanipiirny,  se  tnaiva  dans  les  cadets  gentilhommes  à  l'éco- 
le militaire  de  Taris  en  même  temps  (jue  Napoléon,  et  «ju'il 
en  sortit  en  1  7S.")^  '-' 

Vers  le  nidieu  du  siècle  dernier,  le  descendant  de  cette 
famille  :  .lean  Bochart.  manpiis  de  Champigny,  était  le  chef 
<lu  nom  11  avait  é|)ousé  le  ô  juin  1S4;;.  nielle  Louise-Vic- 
torine-Laure  <le  daham  de  ( 'ourcilly.  dont  il  eût  un  lils  ; 
Marie- Boniface-Michel-\'ictor-Tliil)ault-('onrad.  né  le  (i  juin 

Kk(;is  Ivov 


(i;     Journal  de  I)an>îcau.    vol.  s,  p.   iio. 

(2)  Thomas  lung,  Honai'Akti-;  kt  .son  temps,  vol.  I,  )).  323 

(3)  \'t'' de  Ma<;ii\ ,  Xohii.i.mki-:  di-.  Xok.m.wdii:,  tome  II, p.  235. 


Les   OUVRAGIÎS  de  L'ABBl-:   MAGUIRF{ 


A  ajouter  à  la  liste  des  ouvrai^es  de  l'ahhé  Thomas  Ma^uirv  puldic.s 
à  la  page  i«s  du  volume  XIX  du  nulltliii  dts  Rtchcrilus  Ifistoriqurs  : 

The  l.ift  aud  Ihath  oj  thf  Afost    (ilorions     ï'irj^in    Mat\  l'Itr 

Scapuliir  of  the  Coufrafcruity  ;  titr  I .niiunlatioti  of    Mtn y    Maj^tialni ,    rli. 

'«59  l»aKt^«. 
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La  première  messe  en  la  Nouvelle=France 


Dans  le  Devoir  du  20  février  1914,  Paul  Haine  reniet 
en  discussion  la  question  de  savoir  où  et  quand  a  été  dite  la 
première  messe  au  Canada. 

La  première  messe  au  Canada  fut  célébrée  par  un  des 
aumôniers  de  Jacques  Cartier,  Mais  les  Rp:lations  du  capi- 
taine malouin  sont  si  obscures  sur  ce  point  qu'il  est  bien  dif- 
ficile d'affirmer  catégoriquement, 

La  première  messe  du  temps  de  Champlain  fut  célébrée 
par  un  Récollet,  sur  les  bords  de  la  rivière  des  Prairies,  un 
]>eu  avant  le  25  juin  1615.  La  deuxiènie  mes-^e  du  temps 
de  Champlain  fut  dite  à  Québec  le  25  juin  1(315  par  le  Père 
Dolbeau,  Récollet. 

Le  point  d'histoire  soulevé  par  Paul  Hame  a  valu  aux 
amateurs  quatre  intéressantes  études,  la  première  de  M  N  - 
E.  Dion  ne.  dans  le  Devoir  du  25  février  1914.  une  autre  de 
M,  Montarville  de  LaBruère  dans  le  Devoir  du  lendemain, 
une  troisième  de  M.  rabl>é  Charles-P.  Beaubien  dans  \e  De- 
voir du  28  février  1914,  et  la  tlerniè/e  du  Père  Pacifique,  Ca- 
pucin, dans  le  Devoir  du  12  mars  1914 


P.  S.      Depuis  que  la  note  qui  i>réccde  a  été  écrite,    M.    Benjainin 
Suite  a  i)ublié  clans  le  Devoir  (iH  mars  1914)  un  iietit  article  où  à  l'aide 
même  du  texte  de  la  Relation  du  voyage  de  Cartier    il     établit    claire- 
ment f|Ue  des  aumôniers  acconii)agnaient  le    navigateur    malouin    dans 
ses  voyages. 
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Biographie>  Canadiennes 


Ant  'ine  f-il  y  —  Lv  Père  Antoiiu*  Silvv,  né  Ti  Aix  vu 
rroveiice,  le  10  octobre  IG08,  Ht  ses  études  ckissiijues  au  tH)l- 
lège  de  cette  ville,  diri^a*  par  les  Pères  de  la  Compagnie  de 
Jésus.  l)"uii  esprit  plus  solide  (jue  brillant,  d'un  caractère 
ferme  et  décidé,  d  un  tempérament  robuste,  il  sentit  de  bon- 
ne lieure  en  lui  une  impulsion  énergi<[ue  vers  les  missions 
lointaines.  I^a  Xouvelle-Krance  l'attirait  spécialement.  En 
iGôM.il  sollicita  son  cntiéc  dans  la  (  "onipagnie  de  Jésus  et  l'ob- 
tint. Mai>  ses  supérieurs, avant  'le  se  rentlre  à  ses  désirs  d'aposto- 
lat, le  soumirent  pendant  des  années  aux  épreuves  d'usage. 
Noviciat,  professorat  dans  les  collèges  de  Grenoble,  d'Kmbrun 
et  de  Bourg-en-Bresse,  études  de  philosopliie  et  de  théologie, 
il  passa  par  toutes  les  préparations  et  formations  (jue  la  Socié- 
té exige  de  ses  religieux,  et  arriva  enfin,  en  1073,  à  (Québec, 
d'où  il  fut  envoyé,  l'année  suivante,  au.\  missions  (Jutaouai- 
ses.  Ktabli  à  Midiillimakinac,  il  étendit  de  là  son  action 
apostolique  aux  tribus  sauvages  situées  au  sud  du  lac  Miclii- 
gan  et  entre  les  grands  lacs  et  le  Mississipi.  Cet  apostolat  <le 
(piatre  ans  lui  permit  de  connaître  la  vie  et  les  nneur.^  des 
Outaouais,  des  Cri.>tin(js,  des  Témiscamingues,  des  Sauteurs, 
des  Amikoués.  des  Sakis,  des  l'iuints,  des  Renards,  di^:^  Mas- 
coutins,  tles  Miamis,  dt-s  Illinois  et  d'antres  tribus  nioms  con- 
nues. 

Iji  107^,  ce  missioiip.aire  d'un  mérite  consonniié, 
.selon  l'expression  de  l'Iiistoricn  j,a  Potherie  ("Histoire  de 
l'AméricjUe  septentrionaU-".  t.  1,  |».  1  17)  se  rend  à  la  mission 
de  Tadoussac,  alor.-  <lii-ig('c  j.ai-  le  l'ère  (le  ('répicul,  ('cttc 
inis.>-ion  comprenait,  dans  son  vaste  rayon  :  les  Es<|uimaux, 
les  Papinacliois.  len  Montagmiis,  le-  Algon(piins,les  Outabiti- 
\m'Cs.  les  Mista— ins.  et  tonte-  le>  petite-  j.eiijdades  répandues 


84 

sur  le  Saguenay,  le  lac  Saint-Jean  et  la  baie  Saint- James,  da 
fleuve  Saint-Laurent  à  la  baie  d'Hudson,  du  Labrador  à  l'est 
des  grands  lacs.  Pendant  des  années,  le  Père  Silvy  évan- 
gélise  ces  différentes  nations,  allant  de  l'une  à  l'autre.  Au 
niuis  de  mars  1686,  il  accompagne  à  la  baie  d'Hudson,  en 
qualité  d'aumônier,  un  petit  corps  de  troupes  composé  de 
Canadiens.  Comme  il  connaissait  ce  pays,  oii  il  avait  fondé 
une  mission  sauvage,  "'ses  bons  conseils,  dit  La  Potherie, ser- 
virent beaucoup  au  chevalier  de  Troyes  pendant  le  séjour 
que  cet  officier  fit  dans  ce  quartier."  11  le  suivait  partout, 
sans  souci  des  dangers  :  "Le  R.  P.  Si  1  vie,  écrit  le  chevalier 
de  Troyes  dans  sa  "Relation"  me  suivait  pas  à  pas  et  courut 
les  mêmes  dangers."  Plus  tard,  le  P.  Silvy  accompagnait 
encore  à  la  même  baie,  mais  par  m^»r  cette  fois,  les  troupes 
canadiennes  ;  et,  en  16^4,  il  rentrait  définitivement  au  col- 
lège de  Québec,  où  il  exercera  succes.-ivement  jusqu'à  sa 
mort  les  fonctions  de  professeur  de  mathématiques,  de  mi- 
nistre, de  Père  spirituel  et  de  consulteur  de  la  mission. 

Les  archives  générales  de  la  Compagnie  de  Jésus  con- 
servent précieusement  un  bon  nombre  de  lettres  de  ce  mis- 
sionnaire. Au  lac  Saint-Jean,  il  avait  compo.-é  (1678)  ses 
•'Cathecheses"  qui  furent  traduites  en  fraiu;ais  par  le  Père 
Godefroy  Coquart.  Quehjues  années  après  (l(j86).  il  écrivit 
le  récit  de  l'expédition  commandée  par  le  chevalier  de 
Troyes  contre  les  Anglais  de  la  baie  d'Hudson.  Nous  avons 
encore  de  lui  une  lettre  écrite  des  Mascoutins  (l()7f)),  et  la 
Bibliothècjue  nationale  conserve  son  ''Journal"  depuis  Bel- 
le-Isle  juscprà  Port-Nelson. 

Pendant  ses  dernières  années  au  collège  de  (Québec,  le 
missionnaire  put  étudier  de  près  les  Canadiens,  leur  caractè- 
re, leurs  hal)itudes  de  vie,  leurs  pi'a(i(pH;s  religieuses,  leurs 
vertus  guerrières.     C'est  là  aussi  (pi'il     apprit    à    connaître 


plus  intiiiieiiK'nt  les  Aln'nakis  et  les  In)<(U()is,  alors  eu  rela- 
tions frét]uentes  avec  les  Franeais  de  Montréal,  de  Trois-Ki- 
virres  et  dr  (^)uél)ec. 

I*ai-iiii  les  Jésuites  de  la  Nou velle-Franee,  nous  n'eu 
trouvons  pas  un  seul  de  cette  épcxiuecjui  ait  été  à  mênie  de 
connaître  et  ait  connu  à  fond,  conituc  le  père  Silvy,  les  Ca- 
nadiens-français, les  sauva«;es,  tout  cet  immense  pays  de  l'A- 
mérique du  Nord.  Aussi  eût  il  été  regrettable  de  le  voir 
«juitter  la  vie,  emportant  au  plus  secret  de  Kii-méme  les  (jb- 
servations  personnelles  d'un  apostolat  de  |  rès  de  quarante 
ans.  Nous  cro^'ons  don(;  (jue  ses  supérieurs  l'engagèrent  à 
les  mettre  par  écrit.  Peut-êtr^  aussi  s'y  détermina-t-il  de  sa 
propre  initiative  pour  occU[)er  utihiineiit  les  années  (jui  lui 
restaient  à  vivre.  Fa\  ]7()'.>,  il  comptait  soixante  etonze  ans 
mais  il  en  portait  davantage,  tant  le  corps  était  brisé  par  les 
infirmités.  L'âme  seule  restait  vaillante  ;  ses  souvenirs  é- 
taient  préc's,  très  nets,  l^ioigné  de  la  direction  des  études 
au  collège  et  <lu  niinistèi-e  ([{'>  âmes,  ju  charge  de  ''nu'nistre" 
de  la  maison  (ju'il  exerçait  dej)uis  le  mois  d'octcjljre  1()'.)9  ne 
l'absorl.ait  j)as  au  point  de  lui  interdire  tout  travail  intellec- 
tuel La  rédaction  des  lettres  sur  ]'Améri<pie  septentriona- 
le occupa  les  troi<  dei-nièi'es  années  de  sa  vie.  ( 'e  fut  le  su- 
prême ell'ort  de  ce  zélé  missionnaire.  (Les  lettres  du  Père 
Silvy  n'ont  été  publiées  (ju'en  l'.M)4). 

Le  père  Antoine  Si!  vy    niouiiil  h.' S  mai   1711. 

I{   V.  <AMILLL  \)E    KOCllK.MoNTFJX 

Jean  de  Lespinasse-  .  Un  titre  de  ](\'>'A  [Pièces  et 
documents  seii^neiiriaux,  \).  .*iHH)  mentionne  le  fait  <pie  la  si- 
gnature de  Cliamplain  fut  autlienti<piée  par  de  Lespinasse, 
commis  gretîier  par  M.  de  .Montmagny.  ( 'e  j)ersonnage  est  le 
quatrième  grettier  connu  de  la  juridiction  de  Québec.On  trou- 
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ve  trois  de  ses  actes  aux  Archives  de  Québec  et  ce  sont  les 
plus  anciens  qui  y  soient  déposés,  à  part  la  prise  de  posses- 
sion de  la  seigneurie  de  Beauport,  en  1635. 

Les  deux  premiers  poitent  la  date  du  3  février  1637. 
Ce  sont  des  prises  de  possession  par  divers  censitaires  dans  la 
seigneurie  de  Beauport,  entre  autres  la  prise  de  possession 
du  fief  du  Buisson  par  Zacharie  Cloutier.  La  dernière  mi- 
nute de  Lespinasse.  datée  du  29  juin  1637,  est  un  acte  de 
concession  par  Robert  Giffard  à  Noël  Langlois,  dans  sa  sei- 
gneurie de  Beauport.  Dans  ces  documents,  Lespinasse  prend 
la  qualité  de  commis  au  greffe.  M.  Suite  dit  que  Lespinas- 
se, notaire  à  (Québec  en  1637,  paraît  avoir  fait  un  acte  en 
1641  {^Histoire  des  Canadiens- F 7' ancats^  II,  p.  81).  Le  dossier 
Lespinasse  déposé  au  greffe  de  Québec,  ne  contient  que  les 
trois  pièces  citées  ici. 

Lespinasse  paraît  avoir  abandonné  de  bonne  heure  sa 
position  de  commis  au  greffe,  pour  s'occuper  exclusivement 
du  métier  d'arquebusier,  ce  qui  devait  le  njieux  payer  dans 
un  pays  où  tout  le  monde  vivait  pour  ainsi  dire  sans  cesse 
sous  les  armes.  Il  se  maria  le  30  novembre  1662,  à  Québec, 
avec  Jeanne  de  Launay,  fille  de  Louis  de  Launay,  docteur 
en  médecine  (contrat  de  mariage  de  Jean  Lespinasse,  armu- 
rier, au  greffe  d'Audouart,  le  8  octobre  1662).  Dans  son  con- 
trat de  mariage  il  est  qualifié  d'armurier  ;  une  entrée  faite 
au  registre  des  déliljérations  du  Conseil  Souverain  du  11  oc- 
tobre 1664  [vol.  I,  p.  284]  lui  donne  le  titre  équivalent  de 
Mtre  arquebusier.  Mgr  Tanguay  lui  donne  la  particule  no- 
biliaire et  l'appelle  Jean  de  Lespinasse.  Quoique  ses  actes, 
d'une  belle  écriture  gothique,  nette  et  déliée,  soient  signés 
Jean  Les})inasse,  tous  les  documents  du  temps  disent,  en  ef- 
fet, Jean  de  Lespinasse. 

Dans  une  énumération  des  titres  ayant  appartenu  à 
Jean   Nic»>let,  on  trouve  cette  entrée  : 
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''Item  uiu'  ('(Uices^ioii  <lo  cent  soixante  arpents  de  ti-rre 
en  VH)is  sur  pie  faiet  par  Mons.  le  ^^onverneur  au  nom  de 
Messieurs  de  la  Compagnie  de  la  Nouvelle-France  au  sieur 
Olivier  le  Tardif  et  au  dit  defiunet  dans  la  l)anlieu  de  Qué- 
bec, passée  devatit  Jehan  de  Lespinasse,  commis  au  gretïe  et 
taliellionnage  du  dit  lieu  et  certiHé  de  Monseigneur  le  gou- 
verneur en  date  <lu  vingt-troisième  de  may  milsix(.'ent  tren. 

te  sei)t "  .1. -EDMOND  lîOVi 

Joseph  Georg  ^s-Wdlter  Mclowa.— M.  J.-O -\V. 
McOown.  avocat,  inspecteur  (It^^  écoles  catlioli<iUes  de  Mon- 
tréal, est  décédé  le  6  février  lU  14,  à  sa  résidence  de  Montréal. 
Né  à  Saint  Amhroise  de  Kildare  le  14  mars  1S47,  M. 
Mc(io\vn  fut  admis  au  harreau  en  ISTD.  Après  avoir  prati- 
qué sa  profession  pendant  (juehjues  années,  il  accej)ta  une 
chaire  de  professeur  à  l'Académie  commerciale  de  Mont- 
réal. Il  était  inspecteur  des  écoles  catholiques  de  Montréal 
depuis  l.SSK. 

M.  Mc(io\vn  s'était  enrégimenté  dans  les  Zouaves  Cana- 
diens et  s'était  ren<lu  à  Rome  en  1870.  Marguillier  de  Saint- 
J.ouis  de  France,  président  de  la  Ligue  <lu  >acré-Co>ur,  vice- 
président  de  la  Société  Saint- Vincent  de  Paul.  M.  McOown 
faisait,  en  outie,  partie  de  toutes  les  sociétés  religieu.ses  et  de 
hienfaisance  de  sa  paroisse.  .Mais  ce  ne  sont  pas  (;es  titres, 
tout  méritoires  (ju'ils  soient,  (pii  nous  font  noter  la  mori  de 
cet  excellent  homme. 

(  )n  sait  <pie  la  plupart  i\i:>  pièces  «le  théâtre  qui  nous 
viennent  <le  France  peuvent  très  <lifîieilement  être  jouées 
devant  des  auditoires  canadiens.  .M  .McOown  avait  arran- 
gé et  publié  près  de  trente  jnèccsde  théâtre  (pTil  avait  adop- 
tées à  nos  mœurs  et  reinlues  irréprochables  sous  tous  les  raj)- 
ports.  Nos  cercles  de  jeunes  gens  et  les  auditeurs  qu'il  a  a- 
niusés  et  in-tniit-  lui  d.,iv.-,it  donc  un  so\ivenir  ilan>  hnirs 
prières. 


Nous  donnons  ici  la  liste    à  peu  près    complète    des  piè- 
ces de  théâtre  arrangées  et  publiées  par  ]\J .  McGo\^  n  : 

Les  enfants  du  capitaine  Grant,  pièce   en    quatre    actes 
et  un  prologue,  par  d'Ennery  et  Jules  Verne  ;    Robert    Ma- 
caire,  drame  en  trois  actes,  à  spectacle,  par  Benjamin    Saint- 
Amand  et  Paulyanthe  ;     Le  crime  de  Maltaverne,    pièce  en 
trois  actes  et  un  prologue,  tirée  du  drame  de    Charles  Buet  ; 
Les  pirates  de  la  savane,  drame  à  grand    spectacle    en    cinq 
actes,  par  Anicet  Bourgeois  et  Ferdinand  Dugué  ;  La  prière 
des  naufragés,  drame  en  cinq  actes  par     d'Ennery    et  Ferdi- 
nand Dugué  ;  Le  forgeron  de  Strasbourg,  drame   en  cinq  ac- 
tes ;  Le  sonneur  de  Saint-Paul,  drame  en  cinq  actes,    par  M. 
Bouchardy  ;  Michel  Strogoff,  pièces  en  cinq  actes,   par  d'En- 
nery et  Jules  Verne  ;  Les  nuits  de  la  Seine,    drame    en  cinq 
actes,  par  Marc  Fournier  ;  Les  boucaniers    ou  Les  Frères  de 
la  côte,  drame  en  cinq  actes,  par  Emmanuel  Gonzalès  ;    Les 
frayeurs  de  Tigruche.  comédie  en  un  acte  ;  L'Homme    à    la 
fourchette,  comédie  en  un  acte,  par  Jules  Renard  ;     Un  habit 
par  la  fenêtre,  comédie  en  un  acte,  par    Jules  lienard  ;    Les 
trois  juges  ou  Le  marquis  de  Lauzun,  comédie    en    un    acte, 
par  C'armouche  et  Paul  Vermont  ;     Le    portefeuille    rouge, 
drame  en  cinq  actes,  par  Fournier  et  Meyer  ;     Le    tour    du 
monde  en  80  jours,  pièce  en  quatre  actes  et  un  prologue,  par 
d'Ennery  et  Jules  Verne  ;  Le  naufrage  de  la  Méduse,  drame 
en  cinq  actes,  par  Desnoyers  ;  La  bande  du  cheval  noir,  dra- 
me en  cinq  actes,  par  d'Ennery  et  Granger  ;  Jean  le  maudit, 
drame  en  trois  actes  et  un  prologue,  par  Marquet,    Delbès  et 
X  ;  Les  aventures  de  Mandrin,  mélodrame  en  quatre    actes, 
par  Alphonse  Arnault  et  Louis  Judicis  ;  Cartouche,  drame  en 
trois  actes,  par  T.  Nezel  et  Armand    Overnay  ;    Le    siège  de 
Colchester,  drame  en    un  acte,  par  A.  P).  ;  Habit,  veste  et  cu- 
lotte, comédie  en  (juatre  actes,  par  Varin  et  Boyer  ;   Les  bri- 
gunds  de  Fninconie,  drame  en    cin([  actes,  par  Lamartellière. 
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Ouvrages  publiés  par  Amable  Berthelot 


Discours  de  M.  Berthelot  [)r()iioncé  à  la  Clianibre  d'As- 
semMée  lors  de  la  seconde  lecture  du  l>ill  du  M  N'allières 
pour  la  publicité  de  riiypothrMjue  (Kxtraits  di*  la  <  îa/ette  de 
Québec),  s.  1.  n.  d.  (1827),  17  pp.  iii-S. 

Dissertation  sur  le  canon  de  bronze  <pie  l'on  voit  dans 
le  musée  de  M.  Chasseur  à  (Québec,  [Kir  A.  Berthelot,  écuyer, 
avocat,  de  Québec.  A  Québec,  (diez  Neilson  Si  (,'o\van,  ini- 
prinu'urs-libraires.      18:^0,  13  pp.  in -8. 

Essai  de  grammaire-française  suivant  les  principes  d(' 
l'abb.'  (liranl  Québec,  I84U,  OU  pp.  in-8. 

Essai  d'analyses  graminaticales  suivant  les  principes  de 
l'abbé  Giranl.     (^lébee  1843,  10  pp.  in-12. 

Société  de  discussion  de  Quéljec.  Séance  d;i  15  juillet 
1844  (Disc(jurs  fait  (levant  la  '*  Société  de  discussion  de 
Quél>ec,  "le  lô  juillet  1844,  sur  le  vaisseau  trouvé  à  l'cm- 
bouchure  du  l'ui-scau  ."^l-.Michel,  et  que  r(»n  pi"i't('n<l  rire  la 
Petite  Hermine  de  .Iac<pi('s  < 'art  icr).  Québec.  ISli.  1  .">  |ij). 
in-x. 

Discoui's  pronon<-é  dans  une  assemblée  de  l'association 
de*»  instituteurs  du  district  de  (Québec,  le  10  janvier  184G,  S. 
1.  n.  d.  (  l.sjfi).  10  pp.  iii-l2. 

Hssai  d'analyses  grammaticales  suivant  les  j)rin('i|)es  de 
l'abbé  <jrirard  ('et  ouvrage  destiné  aux  écoles  prinuiires, 
offre  um*  rnétbode  (pii  n'exige  des  élèves  <jue  d'apprcn  Ire 
très  peu  de  pa^es  par  c<pur.  Nouvelle  é<litio!i,  revue,  corri- 
"^ée  et  augmentée.  Par  A.  l'erthelot.  écuyer,  avocat,  .M.  T. 
I*.  Québec  :  imj»rimé  j)ar  .\u;_oi-tin  < 'ôté  it-  ('i«;,  1847.  X.\-b'i 
]*]>.  in-1  J. 
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RÉPONSES 


Où  fut  inhumé  1a  duc  d'Anville  ?  (XX,  II,  p.60) 
Halifax  est  bâtie  sur  le  côté  ouest  de  l'ancienne  baie  fran- 
çaise de  Chibouctou. 

Cette  baie  de  Chibouctou  présente  un  ancrage  magnifi- 
que. C'est  là  qu'en  1746,  le  duc  d'Anville  vit  sa  flotte  déci- 
mée par  la  peste. 

La  flotte  du  duc  d'Anville  se  composait  des  vaisseaux 
suivants  :  Northumberland,  de  64  canons,  commandé  par  le 
duc  lui-même  ;  Trident,  64  canons,  commandant  d'Estour- 
nelle  ;  Ardent,  64  canons,  commandant  de  Coulombe  ; 
Mars,  64  canons,  commandant  de  Cresn  ly  ;  Alcïde,  64  ca- 
nons, commandant  de  Nouailles  ;  Borée,  64  canons,  com- 
mandant Duquesne  ;  Léopard,  64  canons,  commandant  de 
Lallue  ;  Tigre,  14  canons,  commandant  LeMoyne  de  Séri- 
gny  ;  Dia^itant,  10  canons,  commandant  de  Blenac  ;  Caribou, 
14  canons,  commandant  de  Marquayssac  ;  Renommée,  30 
canons,  commandant  de  Kersaint  ;  Mégère,  30  canons,  com- 
mandant de  la  Jonquière  ;  Lutine,  '24  canons,  commandant 
de  Queslen  ;  La  Palme,  10  canons,  commandant  de  Tréau- 
den  ;  La  Perle,  8  canons,  commandant  de  la  Jaille. 

Près  de  2,000  marins  et  soldats  furent  enterrés  sur  les 
bords  de  la  baie  de  Chibouctou.  Leduc  d'Anville  mourut 
le  27  septembre.  Deux  jours  après  la  mort  de  l'amiral,  son 
successeur  dans  le  commandement  de  la  flotte,  M.  d'Estour- 
nelle,  se  tuait  d'un  coup  d'épée  dans  un  accès  de  fièvre,  La 
tempête  fit  périr  la  [)lui)art  de  ceux  (jui  furent  épargnés  par 
la  maladie. 

En  1883,  M,  Fauclier  d(.'  Saint-Maurice  visitait  cette 
baie  de  Chibouctou  où  reposent  près  de  10,000  braves  Fran- 
f;ais.     Il  raconte  ainsi  son  pèlerinage. 

"  J'avais  emporté  avec  moi  les  Mémoires  du  gouverneur 
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SliirU^y.  Parlant  de  la  mort  de  l'amiral  d'Aiiville,  il  dit  : 
lie  wasburied  jtrivately  upon  a  small  island  in  the  liarbour. 
Or  cet  en<lroit  ne  peut  être  que  l'île  de  iSaint-( îeorges.  C'est 
là  ]ue  pendant  (iuel(|ue.:-  années  a  reposé  dan»  la  mort  le  «lue 
d'Auville  de  la  famille  de  Montmoiencv. 

"  Cet  inforXuné  amiral  ne  devait  pas  dormir  longtemps 
sur  le  lieu  de  ses  désastre-, 

•'  l) 'slierhi  ;rs  écrivait  en  d.ite  de  Louisbourg  le  <S  sep- 
tembre 1749  : 

"  J'ai  rinjnneur  de  vous  informer,  Monseigneur,  que 
dans  les  conversations  que  monsieur  Prévost  et  moi  avoiis 
eu  avec  le  gouverneur  anglais,  nous  avon.-?  souvent  parlé  de 
feu  monsieur  le  duo  d'Anville  et  l'avions  prié  que  sa  sépul- 
ture ne  fut  point  détruite  dans  rétaljlissement  que  les  Anglais 
font  à  (.'bibouetou.  Il  nous  promit  d'écrire  au  général  de 
ce  pays  et  même  il  nous  [)romit  de  nous  l'envoyer  si  on  trou- 
vait l'endroit  de  sa  sé[)ulture,  s'il  était  en  état  d'être  trans- 
porté, ce  (ju'il  a  exécuté.  Le  vaisseau  le  Uraiid-Esptit  a 
reporté  son  corps  ici  et  monsieur  Le  Chevalier  lui  a  ren<lu 
<lai:s  la  rade  les  honneurs  militaires  qui  lui  étaient  dûs  par 
rapp(jrt  à  son  grade  et  à  sa  naissance. 

•'  Je  lui  ai  rendu  les  mêmes  honneurs  militaires  lorsque 
«■on  corps  est  venu  à  terre. 

"  Il  est  enterré  dans  la  chapelle  du  Koy  <\\\\  sert  i<i  de 
paroisse,  dans  le  sanctuaire,  au  pied  de  l'autel.  .M.  Pivxost 
a  pourvu  à  tout  ce  (ju'il  a  fallu  pour  que  sa  pompe  funèbre 
fut  faite  avec  plus  de  convenance  qu'il  a  été  j)os>ible.  Il  est 
arrivé  dans  ce  port  et  a  été  iulminé  le  troi.s   de    septembre.  " 

"  Ainsi  parle  I)e>herbiers. 

'•  .Aujourd'hui  la  dépouille  du  duc  d'.\  n\ille  gil  aban- 
don née  sur  les  bords  de  la  mer.  .lai  vu  inoi-mênKî  le  triste 
endroit  où  ce  grand  de  la  terre  attend  la  lêsurri-etion  au 
bruit  du  requiem  <les  Hots. 

M.  I''aucher  de  Saint-Maurice  terminait  en  l'ormulant 
un  vœu  (|ui,  malheureu.sement,  ne  s'est  pas  encr>re  accompli. 

"  Ne  .serait-il  pas  tenq)s,  écrivait-il,  de  donner  à  <et 
officier-général  un  tombeau  convenable  ?  Pourquoi  le  mi- 
nistère fie  la  marine  française    ne     demanderait-il     pas    aux 


92 

autorités  anglaises  la  permission  d'ériger  un  naonument  à  la 
mémoire  des  soldats  français  et  canadiens  tombés  devant 
Louisbourg?  Pourquoi  le  digne  consjl-général  de  France 
au  Canada,  M.  Dubail,  ne  prendrait-il  pas  l'initiative  en 
faisant  ériger  sur  l'île  Saint-Georges, dans  le  port  de  Halifax, 
une  tablette  comméinorative  indiquant  qu'un  amiral  et 
2,000  marins  sont  morts  autour  de  cet  îlot,  parce  que  la 
France  le  leur  avait  demandé  ?  " 

Le  recolleb  Constantin  Delhalle.  (XIX,  VIII,  p.252) 
Il  y  a  une  vingtaine  d'années  on  découvrait  dans  les  archi- 
ves de  Sainte-Anne  de  Détroit  un  vieux  document  écrit  en 
français.  C'est  une  relique  précieuse  des  temps  de  l'admi- 
nistration française  dans  l'Ouest.  Cette  pièce  a  trait  à  la 
translation  des  restes  du  premier  prêtre  qui  ait  exercé  son 
saint  ministère  dans  l'état  de  Michigan.  Je  donne  cette 
pièce  intégralement. 

"  L'an  de  Notre  Seigneur  1723,  le  13e  jour  de    mai,  à  la 

réquisition  du  Révérend  Père  Bonaventure,  récollet,  mis- 
sionnaire du  poste  du  Détroit  :  nous  soussignés  déclarons 
nous  être  transportés  où  était  ci-devant  l'église  dans  laquelle 
a  été  inhumé  feu  le  Révérend  Père  Constantin  Delhalle, 
récollet,  faisant  les  fonctions  de  missionnaire  du  dit  poste, 
où  après  avoir  examiné  les  lieux  où  pouvait  être  son  corps, 
suivant  l'avis  que  nous  en  avait  donné  le  Père  Bi^naventure 
qui  avait  engagé  deux  honmies  lesquels  trouvèrent  dans  la 
journée  le  cercueil  du  dit  Rév.  Père, lequel  a  été  reconnu  être 
son  C()r])s  (|ue  chacun  a  vu,  qui  sont  calotte,  plusieur>  moi- 
ceaux  d'étoffe  de  son  habit,  de  son  cilicede  crin  bien  distin- 
gué ;  après  les  examens,  le  dit  Révérend  Bonaventure  fit 
enlever  son  corps  nt  {)orter  à  l'église 

"  En  foi  de  quoi  nous  assurons  à  qui  l'appartiendra 
notre  attestation  vérital:)le.  Faitau  poste  de  Détroit  le  14  mai 
1723. 

H.  CAMPEAU, 
CHARLES  CHESNE, 
HrP.EKT  I>A('KOlX, 
X.  R()QUETAli>LADE, 
L.   BONAVENTURE." 
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Les  Ouvrages  canadiens  récents 

N.-K.  I)ionne.  Les  Canadiens- Français.  Origine  des  Ja- 
millt's...  et  ngnijicalions  de  leurs  noms.  (Québec-,  La tluii une  «.t 
Prinilx,  Iiiip.— rjl-i. 

Les  lignes  suivantes  de  la  préface  du  nouvel  ouvrage  de 
M.  le  docteur  Dionne  expliqueront  mieux  que  nous  le  pour- 
rions faire  ce  qu'on  trouvera  dans  ce  livre  : 

"Est-ce  que  nous  écrivons  correctement  nos  noms  ?  Voi- 
là une  question  qui  demande  une  réponse.  Elle  est,  du  reste, 
assez  facile. 

"C^uant  à  l'orthugrapliie,  prise  d'une  manière  générale, 
nos  noms  de  famille  sont  presque  toujours  bien  écrits,  quoi- 
qu'il soit  notoire  que  plusieurs  d'entre  nous  semblent  s'aven- 
turer à  en  modifier  les  désinences,  soit  en  les  allongeant,  soit 
en  les  raccourcissant.  Qu'on  écrive  Duquet  ou  Duquette,  Mo- 
rissetou  Morissette.cela  importe  peu. Cependant  on  doit  écrire 
Duquet  ou  plutôt  Du  Quet,  en  deux  mots.  Il  en  va  de  même 
d'un  bon  noml)re  de  noms  commençant  jtar  1'.  Pour  être 
juste,  disons  que  les  familles  dont  les  noms  suivent  pourraient 
employer  la  particule,  sans  (jue  personne  ne  puisse  trouvera 
redire.  Ainsi  Dorion.  Doris,  Daveluy,  Dauteuil,  Dastou,  Da- 
oust,  Dorval,  Deschéne,  Déziel,  l)ubé,Damour,  seraient  parfai- 
t«:;m(;nt  justifiables  d'écrire  leurs  noms  comnjesnit  :  D"(  )ris. 
D'Aveluy,  D'Auteuil,  D'Eziel.  D'Avid,  D'Escliéne,  D'Astou, 
D'Aoust.  D'Orval,  D'Ubé,  D'Amour,*  parce  (pie  l-tii-  rionn 
indicjuent  l'endroit  de  l'origine  de  eliaeun  d'eux. 

"Nous  pourrions  en  dire  autant,  et  j)our  la  même  raison, 
des  noms  de  famille  (jui  commencent  par  De.  Ainsi  Deeaze, 
Delâge,  Deblois,  Decarie,  Delisle,  De«arreau,  Deebéne.  De- 
courcy,  Degagné,  Degordy,  Deguire,  Déguise,  Dabaye,  pour- 
raient, sans  s'expo.ser  à  (Xa^  remarcpies  injustes,  signer  DeHlois, 
DeCaze,  De  Lage.  De  Carie,  DeChêne,  De  Courcy,  De  (îordy, 
DeOuire.  De  Cuise.  De  ILive.  Dr  l'Lsle. 
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"Pour  la  même  raison,  les  noms  qui  commencent  par  des 
pourraient  s'écrire  en  deux  mots  :  Des  Carreaux,  Des  Jardins 
Des  Plats,  Des  Trois-Maisons,  Des  Biens,  Des  Barats,  Des  Co- 
teaux, Des  Fossés,  Des  Loges,  Des  Patis  Des  Noyers,  Des.  Ri- 
vières, Des  Roussels,  Des  Ruisseaux,    De  ïSannes,  etc. 

•'Ce  qui  vient  d  être  dit  de  la  particule  "de"  s'applique 
aussi  bien  aux  noms  qui  commen'-ent  par  "le",  "la",  "les". 
Ces  noms  pourraient  .-'écrii'e  en  deux  ou  trois  mots,  et  person- 
ne ne  pourrait  y  trouver  à  redire.  L'usage,  du  reste,  en  est 
déjà  as-ez  répandu.  Nous  en  citerons  quelques  exemples  tirés 
des  noms  les  plus  connus  :  Labarre,  Labissonnière,  Labrèche, 
Labrière,  Lacerte,  Lachance,  Lachapelle,  Lachaîne,  Lacour- 
sière,  Lafontaine,  i^aframboise,  Lafrance,  Lagacé,  Lajeunesse, 
Lalime,  Lamonde,  Lamoureux,  Lapolice,  Laprise,  Laguerre, 
Larochelle,  Larivière.  Larocque,  Laroque,  Larue,  Laserte, La- 
tour,  Lareau,  1  avallée.  Laventure,  Lavigne,  Lavigueur,  Lavio 
lette,  Lebel,  Ledroit,  Legendre,  Lefaivre,  Lefebvre,  Legrand, 
Legris,  Leliôvre,  Lemay,  Lemire,  Lemoine,  Lenoir,  Lepage, 
Lépine,  Lespérance,  Lesueur,  Letartre,  LeTellier,  Letendre, 
Levasseur,  Lévêque. 

"Un  certain  nombre  de  noms  commençant  par  "de  le 
de  la,  et  du"  pourraient  s'écrire  en  deux  ou  trois  mots.  Aiubi 
nous  pourrions  écrire  De  la  Chevrotière.  De  la  Grave  ou  De 
Lagrave,  De  la  Bruère,  De  la  Mare,  Du  beau.  Du  Breuil,  Du 
Bue,  Du  Cas,  Du  Chesneau,  Du  (Jhesny,  Du  Cros,  Du  Fort, 
Du  Gai,  Du  Gas.  DuGuay,  Du  Haut,  Du  Lac,  Du  Mais,  Du 
Mas,  Du  Mesvil,Du  Mont,  DuMoucliel,  Du  Montier,  Du  Pas, 
Du  Péré,  Du  Plain,  Du  Plessis,  Du  Pont,  Du  Prat,  Du  Puis, 
Du  Rocher,  Du  Sablon,  D'I'sscjui,  Du  Fil,  Du  Ti-emblay,  Du 
Val  Du   Vernay,  Du  Vert." 

L'abbé  Henri  Cimon,  AUX  VIEUX  PAYS;  SOUVE- 
NIRS   ET   1MPRP:S8I()XS.     Montréal— IDI.'i. 
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La  librairie  Beauchcmin,  de  ^h-ntréal,  vientde  publier 
une  nouvelle  édition  de  l'ouvrage  de  M.  l'abbé  Henri  Cimon, 
curé  de  Saint-Alphonse  de  Chicoutimi,  AUX  VIEUX  PAYS. 
L'auteur,  qui  avait  déjà  publié  par  tranches-en  trois  petits 
volumes,  parus  à  différents  intervalles— ce  récit  qu'il  fit  en 
IKOl,  a  voulu  compléter  son  œuvre  et  revoir  toutes  ses 
Impressions  et  Souvenirs  pour  les  livrer  à  l'éditeur.  Celui-ci 
en  a  fait  deux  beaux  volumes  illustrés  destinés  à  être  distri- 
bués comme  livres  de  récompense  dans  les  écoles.  C'est  une 
heureuse  idée.  Cet  ouvrage  sera  lu  par  les  enfants  et  par 
les  parents. 

An<ln'w  ILilkett.  Check  list  of  the  Fishes  ofthe 
Dominion  of  Canada  and  Newfoandland,  <  >tta\va, 
printed  by  C.  H.  Parmelee,  printer  tu  the  Kiiig's  Most  Ex- 
cellent Majestv,  19L3. 

M.  Halkett  n'a  pas  la  prétention  de  donner  une  liste 
absolument  complète  des  poissons  de  l'Amérique  Hritanni- 
que  du  Nord.  Nous  croyons,  cependant,  que  son  livre  est  le 
plus  complet  qui  ait  encore  été  publié.  Il  est  accompagné 
de  quatorze  planches  qui  nous  donnent  les  principaux  ik)1s- 
sonsduCanada  et  de  Terre-Neuve.  L'impres.sion  fait  hon- 
neur à  l'Imprimerie  Nationale. 

L'abb.'  c.-N.  «lariépy.  Theoloefia  MorcUis  II  De 
Obligationibus,  Tractatus  IV  De  Jure  et  Justitia. 
Québec,  L'Action  Sociale  limité*,'— 191:;. 

M.  l'abbé  Gariépy,  professeur  au  (  iraiid  Séminaire  (le 
Québec.commence  avec-  le  i.résent  volume  la  pul>licati()n  d'un 
ouvrage  dr  moralequi  comprendra  quatre  tomes  et  de  nom- 
breux traités.  Le  présent  volume  traite  du  sei)tième  et  du 
dixième  commandement  de  Dieu,  à  l'exceijtion  toutefois  de 
la  i)artiedes  "  contrats"  i\  la<iuelle  l'auteur  ré.servc  tout  un 
traité      Ia-  traité    •'  I V  jun- et  .Justitia  "    se  divise  en    trois 
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parties  ;  1,  la  nature  delà  justice  et  du  droit  ;  2.  la  violation 
de  la  justice  ;  3.  la  restitution.  La  première  et  la  troisième 
parties  sont  particulièrement  développées. 

André  Chagny,  François  Picquet  le  Canadien 
(1708-1781).  Contribution  à  l'histoire  du  Canada  pendant 
les  vingt-cinq  dernières  années  de  la  domination  française. 
Paris,  Pion,  Nourrit  et  Cie,  éditeurs— 1913, 

Mgr  J.-M.  Emard,  Le  jeûne  eucharistique.  Val- 
leyfield---1914. 

Très  instructive  brochure  sur  la  nature,  l'origine  et  les 
convenances  du  jeûme  eucharistique. 

Fr.  Dominic  Devas,  0.  F.  M,,  J^  modem  Franclscan 
Father  Arsenius.  R.  et  T.  Washbourne,  Ltd.,  Paternos- 
ter  Kaw,  London.  E.  C,  England.— 1819. 

Le  Père  Arsène  de  Servières  était  bien  connu  au  Canada. 
Il  fut  supérieur  de  la  maison  des  Franciscains  de  Montréal 
pendant  une  année.  Il  fut  rappelé  en  France  pour  devenir 
provincial  de  son  ordre  dans  le  Midi.  Le  Père  Arsène  de 
Servières  mourut  à  Paris  le  10  avril  1898,  à  son  retour  d'un 
voyage  au  Canada.  Nous  avions  déjà  une  vie  française  de 
ce  saint  religieux.  Le  Père  Devas  fait  à  son  tour  connaître 
le  Père  Arsène  aux  Franciscains  de  langue  anglaise. 

Rev.  John  MacMillun.  The  Histury  of  th^  Oatho- 
lic  Church  in  Prince  Edward  Island  from  1835-91. 

Le  premier  volume  de  cet  important  travail  racontait 
l'histoire  de  l'église  catholique  sur  l'île  du  P.- Edouard  de  sa 
découverte  à  la  mort  de  l'évèque  MacEachern,  en  1835. Le 
présent  volume  complète  l'histoire  de  l'île  du  Prince- 
Edouard  de  1835  à  la  mort  de  l'évèque  Mcintyre  en  1891, 
soit  une  période  de  cinquante-six  ans. 

L'ouvrage  de  M.  l'abbé  MacIVlilhui  est  fait  avec  une 
grande  honnêteté  et  mérite  d'entrer  dans  la  bibliothèque  de 
l'amateur  de  livres  canadiens. 
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L'aM'c  D.  «iossclin.  Bulletin  Paroissial  de  Char- 
lesbourg pour  l'année  1913.  XeuviC-niL'  Miuiée,  liii[)ri- 
nuTit' de  rKvéiiemeiit,  '.)(),  rue  do  la  F<ibri<iue,  (Québec. 

-M.  l'abbé  Gosseli  11  })ublie,  chaque  année,  son  utile 
Bulletin  paroissial  qui  rappelle  aux  entants  de  ('harlesbour^ 
disséminés  un  })eu  i)artout  ce  qui  s'est  fait  pendant  les  der- 
niers douze  mois  dans  la  petite  patrie.  Les  notes  histori- 
ques et  les  statistiques  sont  entremêlées  de  conseils  prati- 
<|ues.     Utile  dulci. 

Notice  biographiqua  du  serviteur  de  Dieu,  le 
R.  P.  Alfred  Pampalon.  de  la  Consrrégation  d  i 
Trè°  Saint  Bédempteur.  Montréal,  Imprimerie  de 
l'Institution  des  8ourds-Muet.s— -1111  :>. 

Nous  avions  déjà  une  Vie  du  Père  Alfred  Pampa- 
lon, <lûeau  Pèr<*  Pierre  Pam[)alon,  frère  du  saint  religieux, 
membre  lui  aussi  de  la  Congrégation  du  Très  Saint  Rédemp- 
teur. La  présente  notice  biographitjue  sera  répandue  à  des 
millierset  des  milliers  d'exemplaire»»  afin  de  faire  connaîtn^ 
davantage  la  sainteté  de  la  vie  du  Père  All"re<l  PaiiipaKjn.  La 
brochure  se  termine  par  une  très  belle  prière  p./ur  demander 
la  canonisation  du  serviteur  de  hicu. 

Annuaire  de  la  santé  pour  l'an  de  grâze  1914. 

(Julture  pliysi«pie,  hygiène,  maladies,  Iniitemeiit.  recettes. 
etc..  mots  d'esprit,  etc.  Première  année.  Montréal,  impri- 
merie Bilau<leau  limitée,  73,  rue  des  Commissaires— I*. M  l. 

Cet  almanach,  grand  in-'S  «le  <U  pages,  doulde  coloiiiie. 
contient  une  foule  d'articles  sur  la  pliysiologie,  la  santé.  I  liy 

L'iène.  je  traitf.MMent  des    maladies.  de<  atieefjotes,  ete. 

La  iDannière  de  Marie  Immaculée  publiée  ne 
foi8  par  an  par  les  Pères  Oblats  de  Marie  Immacu- 
lé©, .Juniorat  du  Sacré-Coeur,  Ottawa,  Canada.  l'Ul, 
22e  année. 

Le  somiii;tiii- ije  cette  excellciii''  l'iililif  :ii  il  m    (inl  .n    .--t 


98 

rendue  à  sa  vin^t-deuxième  année,  en  dira  plus  qu'un  long 
commentaire  :  A  nos  lecteurs,  O.  M.  L,  Notre-Dame  du 
Trés-Saint  Rosaire,  R.  Villeneuve,  O.  M.  I.  ;  Qui  nous  don- 
nera des  prêtres,  P.  L.  ;  Jean  Tombereau,  A.  -  J.- 
G.  ;  Prière  d'un  jeune  aspirant  à  la  Très  Sainte- Vierge  ; 
Excursion  sacerciotale  chez  les  Tôte-de-Boule  ;  Cœur  de 
Mère  ;  La  petite  communauté  de  Weunapuwa.  0.  C.  ;  Res- 
pect au  prêtre,  Z.  Laçasse  ;  Votre  tilssera-t-il  prêtre  ;  Qu'il 
règne  ;  La  conversion  de  Griffith,  N.  T.  ;  Marie,  patronne  de 
la  vocation  ;  La  banqueroute  de  Marcel  ;  L'arrivée  de<^  Oblats 
au  Canada  ;  Sur  le  modèle,  etc. 

CHAMPLAIN 

Dans  I'Intermédiatre  des  Chercheurs  et  Curieux, 
Paris,  30  janvier  1900,  colonne  152,  on  lit  : 

"Le  29  décembre  1625,  devant  Claude  Dauvergne  et 
"Germain  Trousson,  notaires  au  Chatelet  de  Paris,  Samuel 
"Champlain,  escuier,  capitaine  pour  le  roy  en  la  marine  du 
"ponant  et  lieutenant  pour  Monseigneur  le  duc  de  Venta- 
"dour  en  la  Nouvelle  France,  demeurant  à  Paris,  aux  Maretz 
"du  Temple,  rue  de  la  Marche,  paroisse  Saint  Nicolas  Des- 
"champs",  transporte  par  donation  entre  vifs  à  "Charles  Le- 
"bert,  sr  du  Carlot,  ingénieur  et  géographe  du  roy  et  sergent 
"major  en  la  ville  de  Brouaige,  y  demeurant",  la  donation 
qui  lui  a  été  faite  par  "deffunt  Guillaume  Hellaine,  de  na- 
"tion  marseillois,  naturel  de  la  cité  de  Marseille,  estans  lors 
"en  la  cité  de  Cadis,  par  acte  passé  audict  Cadis  en  Espagne 
"pardevant  Marc  i)eribera,  notaire  publicq  en  la  dicte  citté, 
"le  11  juillet  mil  six  cent  ung  pour  la  bonne  et  vrays 
"amour  naturelle  que  a  toujours  porté  et  porte  ledict  sieur 
"de  Champelain  audict  sieur  du  Carlot". 

'*Le  V.j  février  1020,  par  acte  passé  devant  les  mêmes 
notaires,  le  dit  Charles  Lebert  accej>te  cette  donation.  Le 
25  février  1020,  les  deux  actes  ci-dessus  sont  enregistrés  au 
Chatelet  de  Paris". 

(Archives  Nationales,  Y  105,  folio  304  verso) 
Cette  communication  est  signée  :     Théodore   Courtaux 
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Catherine  Tegahkouita,  la  sainte  sauvagsse 


(Suite) 

A  ces  traits  auxiiiiels  je  pourrais  en  ajouter  bien  d'autres,  il  est  fa- 
cile de  comprendre  ce  qu'étaient  les  chrétiens  de  la  Mission  de  Saint- 
François- Xavier.  Leur  piété  resplendissait  à  la  maison  et  au  dehors 
dans  leurs  jjaroles.  leurs  œuvres,  leurs  conversations,  dans  la  i)rière, 
dans  la  chapelle,  surtout  dans  l'assiduité,  la  mo<lestie,  l'attention  et  la 
ferveur  tout-à-fait  admirable  qu'ils  apportaient  à  la  prière.  Catherine 
se  distinguait  i)armi  tous  les  autres,  et  afin  de  s'unir  i^lus  étroitement 
à  Dieu,  elle  pria  le  Père  qui  dirigeait  sa  conscience  de  lui  i)erniettre  de 
faire  le  vœu  de  chasteté  à  l'exemple  des  saintes  religieuses.  Le  i>rêtre  s'y 
était  op])osé  plusieurs  fois,  lor.squ'elle  lui  demandait  cette  i)ermission, 
soit  parce  que  c'était  une  cho.se  nouvelle  et  inouïe  chez  les  sauvages, 
soit  parce  que  cela  semblait  tout-à-fait  opposé.  i>our  ne  pa.*-  dire  incom- 
l)atible  avec  leurs  habitudes  et  leur  manière  de  vivre.  Mais  aj^rès  avoir 
longtem])s  réfléchi  sur  une  affaire  si  imi)ortante  et  avoir  considéré  la 
vie  vraiment  angélique  de  Catherine,  il  jugea  .sans  hésitation  (jue  cette 
jien.sée  ne  lui  avait  été  insjMrée  (jue  i)ar  le  Saint- l'-s])rit,  et  se  rendit  en- 
fin à  .sa  pieuse  demande. 

La  fête  de  l'Annonciation  de  la  Sainte  X'ierge  était  i)roche  et  com- 
me Catherine  vierge  aimait  la  Reine  des  \'ierges  de  toute  l'ardeur  de 
son  c<eur,  nous  choisîmes  ce  jr)ur  comme  très  convenable  ])our  cette 
grande  action.  \'ers  huit  heures  du  matin,  tandis  (|Ue  le  mission- 
naire célébrait  le  saint  sacrifice  à  l'autel  en  présence  des  .sauvages  et 
que  les  néoi)hytes  s'apjjrcKhaient  de  la  tal)le  sainte,  Catherine  .se  don 
na  comme  éj)ouse  à  Jésus-Chri.st  et  cette  néoi)h>  te  fit  le  vau  de  \  irgi- 
nité. 

Je  ne  saurais  bien  décrire  ici  avec  «juelle  ardeur  d'âme  cette  éi>ou.se 
de  Dieu  déjà  remplie  de  Dieu,  offrit  à  Dieu  ce  sacrifice  d'elle-même. 
Les  anges  (jui  étaient  présents,  s)>ectateurs  et  témoins  d'une  chose  si 
nouvelle,  le  connurent,  ils  durent  admirer  une  <euvre  aussi  difficile,  la 
grandeur  d'âme  et  la  charité  très  ardente  de  cette  femme.  Ils  n'étaient 
jias  moins  ravis  de  voir  la  seule  femme  jiarmi  les  sauvages  qui  fût  ajou- 
tée à  leur  nombre  par  le  va-u  de  chasteté. 

De  fait  à  partir  de  ce  jour  Catherine  mena  une  vie  (jui    se-    rappro- 
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cliait  beaucoup  de  celle  des  anges.  Sa  conversation  était  dans  le  ciel, 
elle  en  goûtait  les  délices  d'autant  plus  qu'elle  affligeait  davantage  sa 
chair  par  de  nouvelles  macérations,  devenue  enfin  incapable  de  les  sup- 
])orter,  elle  fut  attaquée  d'une  grave  maladie  dont  elle  ne  se  remit  pas 
entièremelnt  aj'ant  contracté  une  très  grande  faiblesse  d'estomac,  la- 
quelle: s"étaut  compliquée  de  fréquents  vomissements  et  d'une  fièvre 
lente,  elle  tomba  en  langueur,  perdit  ses  forces  ;  mais  plus  la  chair  s'af- 
faiblissait en  tUj,  ])lus  les  forces  de  l'esprit  augmentaient,  et  elle  pen- 
sait à  de  non  eaux  moyens  d'acquérir  la  sainteté. 

La  voie  dei  saints  est  adiuirable  ;  ils  sont  avares,  il  ne  disent  ja- 
mais c'est  a.-^s^z,  et  ceux  qui  se  rapprochent  le  plus  du  but  s'étudient  a- 
vec  d'autaiit  plus  de  soin  à  acquérir  de  nouveaux  trésors  de  mérites. 
Catherine  s'en  était  acquis  beaucoup,  elle  s'empressa  de  las  augmenter 
et  d'ajouter  de  nouvelles  vertus  à  celles  qu'elle  avait  déjà  acquises.  La 
charité  est  la  reine  des  vertus,  la  source  de  la  sainteté,  la  voie  la  plus 
large  et  en  même  temps  la  plus  courte  pour  arriver  à  la  perfection.  Dès 
lors  que  nous  aimons  Dieu  de  toute  l'affection  de  notre  cœur,  nous 
.sommes  .saints,  si  la  charité  nous  manque,  nous  ne  sommes  rien.  Il  ne 
faut  donc  pas  être  surj^ris  de  ce  que  Catherine  soit  arrivée  si  rapide- 
ment au  sommet  de  la  perfection,  après  avoir  été  embrasée  d'un  si 
grand  amour  pour  Dieu.  Elle  l'aimait  si  ardemment  que  la  seule  joie  de 
son  cœur,  que  tous  .ses  délices  étaient  de  penser  à  Dieu,  de  chercher 
Dieu, de  parler  à  Dieu, d'être  en  présence  de  Dieu, de  lui  offrir  le  jour  et  la 
nuit  et  de  rap])orter  à  lui  seul  ses  paroles, .ses  œuvres, ses  occupations  et  tou 
tes  .ses  intentions.  C'est  pourquoi  elle  .se  plaisait  surtout  dans  la  solitu- 
de, étant  autant  que  possible  .seule  à  la  maison,  .seule  aux  chami)s,  dans 
la  forêt  i)our  n'être  jms  di.straite  même  un  .seul  instant  ]>ar  le  connnerce 
des  honnnes  de  cette  union  continuelle  avec  Dieu,  et  si  elle  eut  quelque 
rapport  avec  ces  deux  fennnes,  dont  j'ai  ])arlé  ci-dessus,  elles  étaient 
convenues  entr'elles  de  ne  parler  que  de  Dieu,  et  n'était  jamais  plus 
contente  que  lorsqu'elle  les  entendait  parler  .sur  ce  sujet. 

Son  assiduité  à  être  dans  la  chapslle  prov^enait  aussi  de  .sa  charité  ; 
là  avec  la  Sainte  Epouse  elle  cherchait  celui  qu'elle  aimait,  elle  l'y 
trouvait,  elle  l'y  retenait  pendant  plusieurs  heures  de  suite,  même  dans 
les  plus  grands  froids  de  l'hiver,  alors  que  ])er.sonne  n'o.sait  sortir  de  la 
maison,  bien  loin  d'aller  à  l'égli.se.  L'ardeur  de  sa  charité  lui  fai.sait 
braver  la  rigueur  du  froid.  Ajoutez-)-  un  goût  incroyable  pour  l'orai- 
son, qu'elle  prolongeait  toutes  les  nuits  ;  tandis  que  les  autres  se 
livraient  au  rei)os,  elle,  après  un  sonuneil  très  court,  la  recommençait 
longtemps  avant  le  point  du  jour  ;  aj()Ute/.-\  une  con.science  très  déli- 
cate Ljui  lui  donnait  de  l'horreur  pour  les  moindres  offen.ses  de  Dieu, 
les  lui  fai.sait  pleure  avec  beaucouj)  de  larmes  et  expirer  par  de  grandes 
macérations. 
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Ce  n'ctait  pas  seulement  de  la  langutr  cl  en  paroles  qu'elle  aimait 
Dieu,  mais  encore  en  œuvre  et  en  vérité  ;  étant  uniquement  occupée  a 
reche-rcher  tous  les  jours  de  nouvelles  manières  de  témoigner  à  Dieu 
son  amour,  en  sorte  que  tout  ce  qu'elle  entendait  dire  des  grandes 
actions  de  quelque  saint,  quelque  difficile  cpie  ce  fut,  tout  de  suite  elle 
essayait  de  le  faire  avec  une  grande  générosité  d'âme.  Kntiii,  dans  le 
seul'désir  de  plaire  à  i>'ieu  et  de  s'unir  à  lui  par  des  liens  très  étroits 
et  indissolubles,  elle  voua  sa  virginité  à  Jésus-Christ  ;  tous  ceux  qui 
connaissent  les  mœurs  des  sauvages  et  leur  manière  de  vivre  compren- 
dront combien  c'était  une  entreprise  relevée  et  au  dessus  de  leurs  iorces. 
De  cet  amour  si  ardent  pour  Dieu  résultait  un  amour  extraordinaire 
pourJésus-Christ  caché  clans  le  sacrement  delautelet  attaché  à  la  croix. 

On  ne  saurait  as.sez  dire  combien  étaient  fréquentes  ses  visites  au 
vSaint-Sacremeut,  quelles  lorgne  prières  elle  faisait  toujours  à  genoux 
au  pitd  de  l'autel.  hlle  rendait  des  hon. mages  non  moins 
affectueux  au  c  r  u  c  i  fî  x  qu'elle  portait  suspendu  à  .son 
cou  et  qu'elle  bai.sait  jour  et  nuit  avec  une  admirable  expression 
d'amour,  ce  n'est  pas  a.ssez  de  dire  qu'elle  le  jiortait  au  cou,  elle  pjr- 
tait  la  croix  dans  tout  son  corps.  Il  .serait  difficile  de  trouver  une  si 
grande  iiUKxrence  de  mœurs  jointe  à  une  si  grande  au.stéi  ité  de  \  ie,  elle 
affligeait  sa  chair  i)arles  veil.es,  les  travaux,  le  froid,  la  faim,  le  fer  et 
de  toute  autre  manière  qu'il  lui  était  po.ssible.  I<:ile  demandait  un  jour  à 
une  des  femmes  chrétiennes  qui  lui  était  très  chère  à  cau.se  de  .sa  i)iete 
ce  qu'elle  regardait  comme  le  plus  grand  tourment  que  l'on  pût  oftrir 
à  Dieu  pour  lui  montrer  son  amour  :  "  C'est  le  feu,  dit  celle-ci  ''  La 
nuit  suivante,  tandis  que  les  autres  étaient  dans  la  cabane  livrées  au 
Mjmmeil,  elle  .se  brûla  les  jaml>es  de  la  même  façon  que  les  .sauvages 
ont  coutume  de  brûler  leurs  i)ri.somners,  et  aus.sitôt  elle  .se  rendit  près 
de  la  iK)rte  de  la  chai)elle,  pour  offrir  à  Jésus-Christ  ces  remarquables 
insignes  de  sa  servitude  volontaire.  Ayant  un  jour  entendu  dire  (pie 
des  .saints  Kuroi>éens  s'étaient  roulés  le  corps  nu  i)arnii  les  épines,  elle 
.se  rendit  dans  la  foret,  y  ramassa  de  grandes  épines.  La  nuit  .suivante, 
après  avoir  suivant  .sa  coutume  prié  longtemps,  elle  répandit  .ses  éjjines 
dans  son  lit,  et  se  roula  le  corps  toute  la  nuit  i)armi  les  épines,  en  i»en- 
.sant  à  la  i)a.ssion  de  Jésus-Clirisi  ;  chose  tout  à  fait  admirable  dans  une 
tendre  fille  et  une  siiuvage  :  Mais  ce  qui  e.st  jjIus  admirable,  c'e.st 
qu'elle  recommenva  à  le  taire  i)endant  (piatre  nuits  entières, ce  (pu  rédui- 
.sit  son  cori)s  à  une  extrême  maigreur.  Ne  connaissant  pas  ce  (jui  s'é- 
tait i)a.s,sé  nous  attribuions  le  fait  à  une  fièvre  maligne  ;  une  femme  de 
.ses  amies  cpii  donnait  elle-même  des  exemples  non  moins  étonnants  de 
mortification  et  de  pénitence  en  fit  connaître  la  raison  lUle  en  inspira 
du  scrupule  à  Catherine,  l'assurant  qu On  ne  pouvait  jamais  faire 
sans  iKché  des  chcsesdece  genre, à  moins  d'avoir  le  con.sentemeiitde  son 
confesseur.  ICn  entendant  parler  de  ijcché,  el.e  s'einpre.s.sc  (»e  venir  me 
trouver.  Mon  l'ère,  dit-elle,  j'ai  ixl-ché,  c'est  ain.si  (|ue  la  crainte  de 
loinbre  du  jKlclié  lui  fit  dire  ce  (piautrenient  elle  n'eût  jamais   déclaré. 
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Tout  en  l'admirant  en  moi-même  je  lui  adressai  des  reproches,  je  lui  com- 
mandai de  jeter  les  épines  au, feu  ce  à  quoi  elle  obéit  tout  de  suite, quoi- 
que d'ailleurs  elle  fût  résolue,  si  la  chose  était  restée  secrète,  de  passer 
de  la  même  manière  les  nuits  qui  lui  restaient  à  passer  sur  la  terre,  elle 
brûla  les  épines,  et  cette  obéissance  et  ce  renoncement  à  ses  idées  fut, 
selon  moi,  plus  agréable  à  Jésus-Christ  que  les  plus  grandes  souffrances 
corporelles. 

A  l'obéissance  et  aux  autres  vertus  elle  joignait  une  remarquable 
humilité  qui  la  portait  à  se  regarder  comme  ia  plus  vile  des  créatures 
dans  le  temps  même  que  son  nom  était  sur  les  lèvres  de  tous  et  que  tous 
l'admiraient  Pendant  les  trois  ans  environ  qu'elle  passa  avec  nous, 
elle  s'appliqua  tellement  à  cacher  les  mortifications  extraordinaires 
dont  nous  avons  parlé  que  le  missionnaire  qui  entendait  ses  confessions 
était  le  seul  à  les  connaître,  encore  ne  disait-elle  pas  tout  à  cause  de 
son  désir  d'être  cachée.  Si  parfois  on  la  louangeait  en  sa  présence, 
elle  s'enfuyait  aussitôt  ;  si  elle  ne  pouvait  s'esquiver,  elle  se  cachait  la 
figure,  qu'une  modeste  pudeur  faisait  rougir.  Un  jour,  je  ne  sais  qui 
ayant  dit  à  Catherine  :  quelle  grande  gloire  t'es  réservée  dans  le  ciel  ? 
Elle  répondit  qu'elle  ne  pouvait  comprendre  à  quel  droit,  à  quel  titre 
une  si  misérable  créature,  coupable  de  tant  de  péchés  oserait  se  pro- 
mettre la  récompense  ])réparée  aux  saints.  Du  reste,  autant  elle  se 
elle  se  méprisait  elle-même,  autant  elle  estimait  les  autres, 
et  comme  les  sauvages  sont  très  portés  à  critiquer  dans  la  conversation 
la  conduite  des  autres,  jamais  on  ne  l'entendit  rien  dire  sur  autrui  en 
mauvaise  part.  Quoiqu'étant  toujours  d'une  faible  santé,  elle  avait 
toujours  le  vi.sage  gai, elle  supporta  avec  une  grande  tranquillité  toutes 
les  douleurs  et  la  longue  fièvre  qui  précédèrent  sa  mort. 

Maîtresse  d'elle-même,  elle  endurait  avec  une  patience  invincible 
la  dureté  de  sa  parente,  les  disputes,  les  querelles,  les  reproches  ;  elle 
ne  lai.s.sa,  que  je  sache,  paraître  qu'une  seule  fois  devant  nous  une 
certaine  émotion,  ce  fut  lorsque  l'on  voulut  la  marier  contre  .son  gré. 

Knfin  pour  tout  ré.^umer,  en  un  mot,  sa  vie  entière  nous  la  montre 
douée  de  toutes  les  vertus,  cependant  j'affirmerai  sans  hésitation  que 
la  vertu  principale  et  particulière  de  Catherine  a  été  sa  chasteté  vrai- 
ment angélique  qui  fit  qu'elle  ne  ressentit  jamais  ni  dans  l'âme  ni  dans 
le  corps  le  .sentiment  de  la  pa.ssion  imi)ure.  Ce  fait  de  la  part  d'une 
femme  .sauvage  pourra  paraître  incroyable  et  presque  miracu- 
leux au  lecteur,  il  est  néanmoins  certain,  je  l'avais  déjà  autrefois  en- 
tendu dire  ])ar  elle-même,  mais  sur  la  question  que  je  lui  fis  à  ce  .sujet, 
elle  me  l'affirma  i)ositivement  la  veille  de  .sa  mort,  attribuant  cette  fa\eur 
insigne  à  la  Reine  des  Vierges  cju'elle  avait  choisi  pour  mère  dès  (lu'ellc 
l'eut  connue,  qu'elle  avait  résolu  d'imiter  et  envers  laquelle  elle  eut 
toute  .sa  vie  un  amour  incroyable.  Toujours  elle  portait  Marie  dans 
son  cœur,  .son  nom  était  fréquemment  sur  .ses  lèvres,  elle  ne  cessait  de 
publier  ses  louanges,  célébrait  .ses  fêtes  avec  une  .singulière  ])iété,  ajou- 
tant .ses  prières,  .ses  veilles  et  .ses  jeûnes,  de  nouvelles    macérations  cor- 
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porellcs  (jui  en  peu  de  teni])s  la  menèrent  à  la  fin  d'une    carrière  lon^^ue 
en  mérites. 

Klle  était  mûre  pour  le  ciel  et  elle  était  arrivée  à  un  de^ré  de  sain- 
teté auquel  i)lusieurs,  après  une  vie  très  longue,  parviennent  à  peine 
dans  leur  vieillesse.  Ce  fut  surtout  pendant  sa  dernière  maladie  qu'on 
l)Ut  remarquer  ses  vertus,  entr'autres  sa  foi,  son  espérance,  sa  charité, 
son  humilité,  sa  douceur,  sa  conformité  entière  à  la  volonté  de  Dieu, 
son  abandon  si)ontané  d'elle-même  entre  les  mains  de  Dieu,  enfin  la 
patience,  la  tranquillité  d'â:ne  et  la  gaité  continuelle  avec  le.squelles 
elle  ciulura  de  cruelles  souffrances. 

Assurément  le  missionnaire  qui  avait  .soin  des  malades  et  qui  lui 
faisait  de  fréquentes  visites,  ne  pouvait  a.s.sez  l'admirer  en  la 
voyant  couchée,  la  joie  et  la  tranquillité  jK-'intessur  le  vi.sage.  En  cette 
sai-son,  c'était  jjendant  l'hiver,  tous  les  hommes  étaient  partis  ])our  la 
chas.se,  il  ne  restait  au  village  que  quelques  femmes,  les  autres  étant 
occuj^es  tout  le  jour  à  couper  le  bois  dans  les  forêts,  les  malades,  sui- 
vant la  coutume  des  sauvages,  étaient  lai.s.sés  .seuls  à  la  mai.^on.  Ce 
<jui  était  ]>our  les  autres  une  cause  d'ennui  et  de  souffrance  était  une 
consolation  ])Our  Catherine  :  ne  voulant  lais.ser  pa.sser  aucune  occasion 
d'augmenter  se-  mérites,  et  en  i)rofitant  avec  une  pieu.se  avidité  dès 
«pielle  se  i)résentait,  elle  trouvait  de  grandes  délices  dans  cette  .solitu- 
de, et  habituée  dei)uis  longtemps  à  n'être  en  rapport  qu'avec  Dieu, 
elle  s'entretenait  seule  avec  lui, et  c'était  avec  une  suavité  toujours  nou- 
velle qu'elle  goûtait  de  nouvelles  délices  à  la  .source  même  des  délices. 
Ces  célestes  délices  s'augmentaient  encore  par  le  .souvenir  du  très 
Saint  Sacrement  qu'elle  ne  jxjuvait  oublier  même  au  milieu  de  .ses  plus 
grandes  souffrances  :  tout  son  cceur  était  là  i)arce  que  tout  son  trésor 
s'y  trouvait.  Klle  allait  >  rendre  visite  à  Jésus-Christ  étant  en  .«ianté, 
que  faire  lorscpie  la  maladie  l'en  emjK'chait  .■*  La  vigueur  de  l'esprit 
triomi)ha  en  elle  de  la  faibles.se  du  corj)s,  une  fois  par  jour  elle  .se  traî- 
nait mourante  jusqu'à  la  «-hai>elle,  jKnir  y  faire  suivant  .sa  coutun.e  de 
ferventes  j)rières,  et  ne  s'en  retirait  que  lorsfpie  la  maladie  la  forçait 
de  s'éloigner.  Ses  forces  étant  venues  jieu  à  j>eu  à  lui  mancjiur,  il 
fallut  céder  à  la  nature. 


(Suite  dans  la  j)rochaine  livi.n 
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QUESTIONS 

Dans  ma  jeunesse,  j'ai  visité  plusieurs  fois  le  musée  de  la  Société 
Littéraire  et  Historique  de  Québec.  Il  me  semble  qu'on  gardait  là 
bien  précieusement  l'épée  portée  par  le  malheureux  général  Montgo- 
mery  dans  la  nuit  fatale  du  31  décembre  1775  qui  mit  fin  à  sa  carrière. 
On  me  dit  que  cette  relique  n'est  plus  à  Québec.   Qu" est-elle   devenue  ? 

G.  O.  B. 

*** 

A  quelle  date  le  nom   de   Ville-Marie    a-t-il    fait  place  à   celui    de 
Montréal  ? 

V.  M. 


*** 


Dans  un  mémoire  écrit  vers  1750  et  attribué  à  l'abbé  Maillard,  je 
lis  :  "  En  1746,  les  étoffes  que  les  sauvages  achetèrent  des  Anglais  qui 
commerçaient  alors  dans  le  bassin  de  Megagouecheà  Beaubassin  (en 
Acadie)  se  trouvèrent  empoisonnés,  de  sorte  que  plus  de  deux  cents 
sauvages,  tant  de  l'un  que  de  l'autre  sexe,  en  périrent.  "  ^ 

L'accusation  a  souvent  été  portée  contre  les  Anglais  d'avoir 
essayé  de  se  débarrasser  des  Sauvages  qui  les  combattaient  en  répan- 
dant parmi  eux  des  maladies  contagieuses.  N'est-ce  pas  là  une  atroce 
calomnie  ?  ACAD. 


*** 


Peut-on  établir  d'une  façon  certaine  où  et  quand  mourut  le  fameux 
coureur  des  bois  Daniel  Oreysolon  Duluth  ?  Dans  une  lettre  du  gou- 
verneur de  Vaudreuil  au  ministre  de  Pontchartrain  écrite  en  17 10  il 
est  fait  mention  de  la  mort  récente  de  Duluth.  Qui  me  donnera  la 
date  exacte  de  même  ([Ue  l'endroit  ?  ONTARIO. 
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SICARD  DE  CARUFEL 


Famille  du  haut  Languedoc,  en  Albigeois,  habitant  la  ville  de 
Castres  ou  le.s  en\-irons,  et  po.ssédant  le  fief  Carufel,  en  1530,  du  tenijKs 
de  Raymond  Sicard,  .son  chef,  reconnu  noble  et  de  noble  origine. 

Kn  1.S56,  Raymond  fait  .son  testament  en  faveur  de  .sa  femme,  Ca- 
therine de  Salhayret,  et  de  leur  fils  Jean,  (jui  dc\ait  être  très  jeune 
alor.s. 

Ce  fils  Jean  époii.se,  en  1589,  Anne  de  Saint- Maurice,  fille  du  sei- 
gneur de  Conolx,  et  en  i6cxj,  il  rend  honniiage  à  Henri  JX  iK)Ur  s^i  ter- 
re de  Carufel. 

Par  deux  fois,  en  1615  et  en  1621,  les  "religionnaires"  mirent  le 
feu  aux  i)roj)riétés  de  Jean  vSicard  et  dcvaslèrent  son  fief  de  Carufel. 
preuve  que,  dans  ce  pays  de  l'Albigei^is.  boulevard  de>»  heréti(}ues.  les 
Sicard  étaient  des  catholiques.  On  connait  les  troubles  qui  ont  eu  lieu 
durant  la  jeunes.se  de  I.ouis  XIII. 

Jean,  fil.s  de  Jean  et  d'Anne  de  SaintMaurice,  é|X)U.se.  le  16  jan- 
vier 1630,  Marthe  de  Saint-Paul,  fille  de  noble  Abel  de  Saint-Paul,  .sei- 
gneur de  C<Huieval.  Anne  de  Saint- Maurice  agrée  au  mariage  par  une 
j»r(»curatioii  adressée  à  son  ]»ropre  frère  noble  Jean  de  SaintMaurice 
seigneur  de  Conolx 

ICn  mars  i^.V;  Sicard  de  Carufel  est  tail  cai>it;ime  au  ré^,Miiit  nt  <le 
Cognac  par  le  maréchal  cle  Chamln-re 

I.e  5  décembre  1663,  Pierre,  fils  de  Jean  Sicard  et  de  Marthe  de 
Saint- Paid,  éi>ousc  Marie  de  Forgues,de  fille  noble  Jaccpies  de  l'orgues, 
seigneur  de  Farguettes. 

Marthe  ci-dessus  fait  son  te.stament,  le  1  i  m.ii  1^)64.  en     faveur  de 
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son  mari  Jean  Sicard  et  de  leurs  deux  fils  Pierre  et  Charles,  Pierre  est 
a 'ocat  en  parlement. 

Des  ordonnances  de  1664  et  1667  obligeaient  à  la  révision  des  titres 
de  noblesse.  En  conséquence  les  Sicard  co:nparurent  devant  le  tribu- 
nal de  Montpellier  qui,  le  5  septembre  1669,  déclara  nob'es  et  issus  de 
noble  race  Jean  et  ses  deux  fils.      L'acte  mentionne  le  fief  de  Carufel. 

De  Pierre  Sicard  et  de  Marie  de  Forguis  naquit,  en  1666,  Jean  qui 
vint  au  Canada.  Cette  date  de  naissance  est  prise  dans  les  papiers  mi- 
litaires de  1732  qui  donnent  à  Jean  66  ans. 

Le  ler  août  16S5,  arriva  à  Québec  la  compagnie  du  capitaine 
François-Marie  Renaud  d'Avesnes,  seigneur  des  Meloises.  C'était 
l'une  des  cinq  ou  six  compagnies  indé]:)endantes  qui  .servaient  dans  la 
colonie,  sans  aucune  organisation  régimentaire  et  .sans  être  embriga- 
dées non  plus.  Le  ministre  de  la  guerre  n'avait  rien  à  y  voir,  de  sorte 
que  cette  troupe,  recrutée  pour  la  colonie,  était  .soldée,  habillée,  équi- 
])ée  par  le  département  de  la  marine,  ce  qui  l'a  fait  appeler  impropre- 
ment "détachement"  de  la  marine".  Ce  n'était  ni  un  détachement  ni 
des  soldats  de  marine,  mais  de  simples  tirailleurs  ou  infanterie  légère. 
Au  bout  de  quelques  années,  on  n'y  voyait  que  des  Canadiens. 

En  1689,  au  mois  de  juillet,  à  Montréal,  le  capitaine  Raymond- 
Biaise  Des  Bergères  fut  bles.sé  d'un  coup  d'épée,  dans  une  sorte  de 
duel,  par  le  capitaine  F'rançois  Lefebvre  Duplessis,  et  Jean  vSicard,  pre- 
mier sergent  de  la  compagnie  Des  Meloises  prit  .soin  du  malade,  (voir 
Consk:il  vSouverain,  III,  365).  Ce  n'était  pas  le  seul  noble  parmi 
les  sous-officiers  des  compagnies  du  Canada. 

Le  27  novembre  1694,  à  vSaint-Pierre  de  l'île  d'Orléans,  eut  lieu  le 
mariage  de  Jean  Sicard  de  Carufel,  .sergent  de  la  compagnie  La  V'alliè- 
re,  fils  de  Pierre  et  de  défunte  Marie  de  F'orgues,  de  Castres  dans  le 
haut  Languedoc  —  avec  Geneviève,  fille  de  Jacques  Ratté  et  d'Anne 
Martin,  habitants  de  .Saint- Pierre. 

Michel  Le  Neuf  de  la  \'allière  était  né  en  Canada.  On  le  voit  ca- 
l)itaine  des  gardes  de  Frontenac  en   1692. 

Au  mariage  ci-dessus,  le  registre  note  qu'il  avait  été  accordé  dis- 
])ense  de  deux  bans  et  que  le  comte  de  Frontenac,  gouverneur  général, 
avait  donné  sa  permi.s.sion  -  vu  (pie  vSicard  était  militaire.  Ont  signé 
au  regi.stre  :  Jacques  Ratté,  Jaccjues  Oo.sselain  et  Pierre  Roberge,  beau- 
père  de  réi)<)nse.  Dauric,  prêtre. 

Le  22  mai  1696,  à  Ca.stres  en   Languedoc,  "noble  Jean  vSicard  sieur 
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de  FargUL-ttcs.  officier  des  troujjes  de  la  mariue  eu  Canada"  est  émanci- 
l>é  et  dCclaré  libre  de  ses  actions,  par  son  père  Pierre  Sicard,  avocat  eu 
parlement.  La  cérémonie  se  fait  i)ar  l'échange  de  quelques  paroles  de 
soumission  resi)ectueu.se  de  la  part  du  fils  et  de  i)aroles  d'affection  et  de 
courtoisie  de  la  part  du  j>ère  —  le  tout  devant  notaire. 

Kn  1695,  1698,  1700  trois  baptêmes  ont  lieu  à  Saint-Pierre  de  l'île 
d'Orléans,  ensuite  aux  Troi.s-Rivières.  années  1705,  1706.  1709.  cette 
dernière  fois,  le  registre  dit  (jUe  Sicard  e.st  officier  dans  les  tioui>es  et 
qu'il  demeure  à  Maskinongé.  en  effet,  la  famille  était  fixée  dans  cette 
région  et  elle  y  est  encore. 

Le  21  avril  1705.  les  autorités  de  la  colonie  avaient  concédé  au 
sieur  Sicard  un  fief  en  arrière  de  Maskinongé.  qui  j)orte  encore  le  nom 
de  Carufel  -    c'est  la  parois.se  Saint- Ju.stin. 

Les  branches  actuelles  de  la  famille  Sicard  en  Canada  se  nomment 
Sicard.  Carufel.  de  la  Vaute.  des  Rives. 

Kn  1732.  Jean  était  en.seigiie  des  troupes.  Neuf  ans  j^lus  tard  on 
le  mentionne  défunt. 

Jean,  fils  aiué,  était  cai)itaine  de  milice  à  Maskinongé  en  1747. 

I^  gouverneur  Murray  fait  un  rap])()rt  en  1767.  citant  les  familles 
uoble.>  de  diverses  localités  et  il  dit  que  celle  de  Sicard  e.st  compo.sée  de 
cinq  ou  .six  jxrr.sonnes  —  en  réalité  on  pourrait  doubler  ce  chiffre. 

Bknja.min  Sri.TK 
000 

POIJVC  V 

Le  chevalier  de  Poincy  fut  nommé  à  la  charge  de  lieutenant-géné- 
néral  aux  îles  d"Améri(jue.   le  25  février  163S. 

Pouvoir  de  lieutenant-général  au  gouvernement  de  l'île  de  St- 
Christoj)he  fut  accordé  sur  les  rei)résentations  de  Philiiii)c  de  Corvn.- 
I.IHKS  de  l'oincy.  chevalier  de  l'ordre  de  St-Jean  de  Jérusalem,  com- 
mandeur d'Oisemont  et  de  Colones,  Con.seiller  du  roi  en  .ses  côn.seils. 
gouverneur  et  lieutenant-général  ]K)Ut  Sa  Majesté  en  tontes  les  îles  de 
l'Amérique  en  faveur  de  Charles  Huault  île  .Montniagn\ .  chevalier  de 
l'Ordre  de  Jérusalem,  1664. 

Les  lignes  (jui  ])récèdent  sont  extraites  du  rai)porl  de  M.  J.Iv 
Roy,  sur  nos  archives. 

J'ai  trouvé  ailleurs  «pie  dans  une  généalogie  de  la  famille  de  Nico- 
las de  Harnion,  on  y  mentionne  Guillaume  de  L«».\(;vii.i,ii>:ks  (non 
Couvilhers)  écuyer.  né  en  1412.  jKjre  de  (iilles.  Celui-ci,  à  son  tour, 
eut  Jean  de  L«>ngvilliers.  écuyer.  seigneur  d'K.strées.  de  St- Denis,  de 
PoiNCv.  etc.     Son  fils.  Jean  II.   n'eut  (prune  fille,   mariée  en  1592. 

Il  y  avait  h  Meaux  en  1727,  un  M.  Long\illiers  de  Poincv,  ;)etit 
neveu  du  Commandeur  de  Malte  gcmerneur  fie  la  Martinique  en  i^^K. 

Cette  maison  originaire  de  Nortnanrlie  e>t  r:ij)portée  éteinte  j>ar 
Lachesna_\e-I)esbois.  dans  >on  dictionnaire. 

Akmks  :     I>e  .sinojde.  fretté  d'argent.  Kj:«.is   Rov 
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LES  BIBLIOTHEQUES  PUBLIQUES  DE  MONTREAL 


D'après  un  rapport  qui  a  été  présenté  au  conse'l  de 
ville  de  Montréal  par  le  greffier  de  la  cité,  l'honorable  M. 
L.-O.  David,  il  y  a  à  Montréal,  en  y  comprenant  la  biblio- 
thèque de  Saint-Sulpice,  qui  sera  bientôt  ouverte  au  public, 
six  grandes  bibliothèques  publiques  et  gratuites,  offrant  au 
public  plus  de  200,000  volumes  et  des  centaines  de  revues, 
journaux,  etc,  etc.  Il  y  a  en  outre,  à  Montréal,  une  quin- 
zaine de  bibliothèques,  comprenant  plus  de  200,000  brochu- 
res et  revues,  à  l'usage  des  membres  de  certaines  institutions 
ou  de  toute  personne  payant  une  contribution  annuelle  de 
une  piastre. 

Glanons  dans  le  rapport  de  M.  David  quelques  rensei- 
gnements sur  les  principales  bibliothèques  de  Montréal  : 

Fraser  Institute— 06,000  volumes  anglais  et  français  et 
une  collection  considérable  de  gravures,  de  brochures,  de 
revues  et  de  journaux. 

Bibliothèque  municipale— 12,000  volumes  eiu'iron,  y 
compris  revues,  journaux  et  brochures,  dont  7,000  sont  des 
ouvrages  techniques  et  de  référence  et  5,000  des  ouvrages 
littéraires  et  hi.storiques  ;  4,500  en  langue  anglaise  et  7,500 
environ  en  langue  française.  Il  faut  ajoutera  cela  la  bi- 
bli()tlir-<jue  municipale  de  Sainte-C^unégonde,  qui  possède 
:5,000  volumes  dont  cinquante  pour  cent  sont  histori(jues, 
scientifiques  et  techniques. 

Bibliothèque  Saint-Sulpice,  rue  Saint-Denis— Ouvrira 
ses  portes  avec  75,000  à  HO.OOO  volumes  et  pourra  <mi  conte- 
nir 250,000.  On  y  trouvera  tous  les  ouvrages  importants  de 
littérature,  de  philosophie,  d'histoire,  de  science  et  d'art  et 
un  nombre  considérable  de  docunuMits  et  «le  manuscrits  re- 
montant jus«|u'à  l'origine  de  la    colonie.      Les  remai^iuables 
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collections  Sic-otte  vX  Bal)y  y  seront  tiansportées  ainsi  que 
l)()n  iKMiilire  d'où  vraies  et  (rnn]>riiiu'*s  d'une  grande  valeur 
<jui  se  trouvent  maintenant  <lans  la  l»il>liotlièque  privée  du 
Séminaire  Notre-Dame. 

Bil»liothè<jUe  de  11  inmaculée  Conception,  rue  Kachel/ — 
8..S(K)  \-oiuines  environ,  dont  un  urand  nonil)re  ]iisl<)ri(jues 
ft  littéiaires  ;  revues  et    journaux. 

Bil)liolhc(jue  du  Château  Ramey.ay---Kn viron  lUUUO 
volumes  traitant  spécialement  d'iiistoire,  d'économie  |)oliti- 
<jue  et  <rarcliéoloji;ie 

Commission  des  Ecoles  Catholicjues — 10,000  volumes 
environ  à  TAcadémie  Commerciale  et  400  à  ôOO  volumes 
<lans  <liacune  des  21  écoles  sous  le  contrôle  de  cette  commis- 
sion Il  y  a  aussi  de  semblables  bil)liotlièques  dans  les  éco- 
les (lirijîées  par  des  Conjj;régations  mais  sous  leur  contrôle. 
Ces  l>ibliotljè<jues  sont  pour  l'iisaji^e  des  professeurs  et  <les 
élèves. 

i*rote>tant  l'oard  of  Scliool  ( 'ommissioners— Trois  bi- 
bliothèques contenant  i'iivii'on  lOOO  volumes  cliacnne  à 
rusa«;e  des  élèves 

Library  of  Mc(  îill  Cniveisity— Knviion  1-4"), ()(K)  volu- 
mes, :M),iH){)  brochures,  MKI  icxues.  périodiques  etc.,  traitant 
de  tf>us  les  sujets,  excepté  la  médecine.  ( 'ette  bibliothè(jUe 
"  -t  privée,  mai>  toute  personne  reconiiuaiidée  j>eMt  y  avoir 
accès,  et  le>  eli:inibre>  de  lecture  >ont  ouvertes  à  un  public 
restreint. 

.Meelianie-  lii-titut(  —  lOnviroii  l'J.ooo  ouvrau:e,-  de  lie- 
tion.  d  histoire,  de  -eieiice,  de  pliiIo>o|»hie,  etc 

IU(.   \'\\  <»bl:it-.  ru.-  \'i-itati<»ii---2.7in')    volumes  à  lusa- 

<;e  des  j)er>onne-  payant   une    contribution  annuelle     «le  une 

piastre. 

Paroisse  Saint-. bot-ph.  rue     I{iclinioiid---I-ji\ir<)i,  -J.SOO 

volume-,  et  une  d(»u/aine  de    revue-  et  de     journaux.      Cette 
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bibliothèque  renferme  un  grand  nombre  d'ouvrages  cana- 
diens à  l'usage  des  personnes  payant  une  contribution  an- 
nuelle d'une  piastre.  Les  RR.  Pères  ont  en  outre  une  bi- 
bliothèque publique  et  gratuite  de  cinq  cents  ouvrages  scien- 
tifiques et  techniques  à  l'usage  des  jeunes  gens. 

The  Young  Men's  Christian  Association — Bibliothèque 
circulante  et  de  référence.  3*  00  volumes  choisis,  histori- 
ques, littéraires,  scientifiques  et  techniques  ;  journaux  et 
revues.  Bibliothèque  à  l'usage  des  membres,  mais  le  public 
est  admis  aux  salles  de  lecture. 

Collège  Sainte-Marie,  rue  Bleury — 4,000  volumes  et  bon 
nombre  de  revues  et  journaux. 

Montréal  Free  Library,  rue  Bleury— 14,230  livres  histo- 
riques, littéraires,  scientifiques,  etc. 

Grand  Trunk  Library,  Pointe-Saint-Charles— 8,500  vo- 
lumes ;  revues,  journaux,  ouvrages  techniques,  scientifiques, 
historiques,  etc.     Contribution  :  $1.00  i)ar  année. 

Mont  Saint-Louis— Trois  bibliothèques  comprenant 
7,000  volumes  à  l'usage  des  élèves.  Bon  nombre  d'ouvra- 
ges canadiens. 

Montréal  City  Mission  J.ibiaiy---Bibliothèque  de  plu- 
sieurs centaines  de  volumes  à  l'usage  des  citoyens  d'origine 
étrangèie. 

The  Salvation  Arniy---P>ibli<)liiè<iue  de  quel-ques  centai- 
nes de  volumes. 

Ecole  iioiiuak;  Jacques-Cartier  et  Société  Historique 
de  Montréal— Bibliothèque  {M)m])osée  spécialement  de  livres 
et  de  maiiiis<'rits  historicjues. 

(Jlub  Canadien,  rue  Lagauchetière— Environ  3,0'  0  vo- 
lumes :  romans,  histoii'c,  géogi'aphie,  science,  etc. 
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Ine  victime  des  Iroquois,  Pierre  Dagenets  dit  Lespine 


Quel(jiies  descendant-  de  Picire  I>a,i;euets  dit  lA'spiiio  (1) 
ont  reeherclié.  à  Montréal,  sans  succès,  la  date  «lu  décès  de 
leur  ancêtre  (jue  Tan,L'u:iv  ne  donne  jtas,  mais  voici  «jue  le 
hasard  nous  fournit  ce  qu'on  a  si  ardemment  désiré  trouver 
et  ce,  sur  une  feuille  insérée  dans  le  registre  de  Tîle  Jésus, 
r.achesnaie,  Tilly.  Repentigny,  etc  ,  d(;^  KnST-lODG  et  déposé 
?  .loliette. 

(Quatre  jours  a[>rès  le  massacre  de  Lacliine,  soit  le  î) 
août  KJSO,  les  Iroijuois  étaient  à  la  lixière  des  I*rairie.^  et 
tuaient  l'ierre  Dagenets. 

(.'elui-ci  fut  inhumé  le  'nêmejour,  sur  le  lieu  île  son  tré- 
pa>,  par  M.  lîrissac,  curé  de  Lachenaie,  "M.  Barthelenii,  mis- 
sionnaire du  dit  lieu  étant  absent  et  environné  par  les  Jro- 
quois,  au  moulin  du  rapide  de  la  rivière". 

Sa  femme,  Anne  lirandon.  fut  prohahlement  brûlée  ou 
emmenée  {irisonnière,  à  la  même  date.  Longtemps  plus 
tard,  une  note,  sans  indication  marginale,  et  à  la  suite  d'un 
acte  du  registre  de  la  Ki\  ière  des  Prairies,  nous  renseigne  sur 
le  sort  des  reste.-  du  malheureux  Dagenets  : 

"Le  mèm«'  jour  et  an  «pie  dessus  (8  a«)ût  1720),  enterré 
dans  le  cimetière(h'  la  dite  église,  les  o^ssements  de  Pierie 
Dagenès  mort  d«'puis  41  ans  et  qui  avait  été  (inhumé)  sur  la 
jt<»inte  Ti  dci'oelic-,  en  préseiice  «h- paid  Iti'uuet  sous-signé  avec 
moi. 


l'aiil   Ihiiiiet      Saladin  |»rêtre.    " 

L.     Z.    M  SSSICOTTK 
(  I  ;  On  écrit  maintenant  :  Dagenai.s. 
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OlVRAûES  PUBLIES  PAR  JOSEPH  BOICHETTE  <  - 


Description  topographique  de  la  province  du  Bas  Cana- 
da, avec  des  remarques  sur  le  Haut  (y'anada,  et  sur  les  rela- 
tions des  deux  provinces  avec  les  Etats-Unis  de  l'Amérique. 
Par  Joseph  Bouchette,  Ecuyer,  arpenteur-général  du  Bas- 
Canada  et  lieutenant-colonel  de  la  milice  canadienne.  En- 
richie de  plusieurs  vues,  plans  de  ports,  de  batailles,  etc.  A 
Londres  :  imprimée  pour  l'auteur,  et  publiée  par  W.  Faden, 
géographe  de  .Sa  Majesté  et  du  prince  régent,  Charing-Cross 
— 1815.  X  V— 664-  (AXXVI  pp    in— 8. 

A  Topographical  Description  of  llie  Province  of  Lower 
Canada,  with  Remarks  upon  Upper  Canada,  and  on  the  re- 
lative connexion  of  both  provinces  with  the  United  States 
of  America.  By  .Joseph  Bouchette,  Esq..  surveyor-general 
of  Lower  Canada  and  lieutenant-colonel,  C.  M.  Embelli>hed 
Vjy  several  views,  plans  of  harbours,  battles,  etc.  London  : 
printed  for  the  author,  and  published  by  W.  Faden,  geogra- 
pher  to  His  Majesty  and  the  Prince  Kegent,  Charing  Cross 
—  1815.  XV— 640— LXXXVI  pp.  in-4. 

General  report  of  an  ofhciel  tourthrough  the  new  settle- 
ments  of  the  Province  of  Lower  Canada.  Performed  in  the 
summer  of  1824,  in  obédience  to  the  comnjands  an<l  instruc- 
tions of  His  Excellency  General  Earl  of  Dalhousie,  G.  (/.  B., 
Captain  gênerai  and'governor  in  Chief  of  British  North  Ame- 
rica, etc,  etc.  P>v  .h)S('pli  l'oudicttc,  Escpiire,  His  Mnjoty's 
Surveyor  Geneial  of  I>  C.  Part  first.  (Jomprehending  the 
to\vnshi[)s  north  oi"  the  Saint-Lawrence,  and  thosesituate  on 
the  Grand  or  Ottawa  l{i\'ei'.  (^)uebee  :  Pi-inted  by  Thomas 
Cary  et  Co.  Free  Mason's    liall--]S*2r,.  '.)()-24  pp.  in  S. 

Exposition  of  the  cas(<  of  Pieut.  ('ol.     IJoudiette,  surve- 

(i)  Décédé  à  Montréal  le  <j  avril   1.S41. 
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roy  général,  l'efore  thé    lïoii.^eof    A^sernbly,<)t'  Lower  Cana- 
da.     (^)uel.ec— 1SL>>;.    IS  pp.  i  n-.S. 

Tlie  l>riti>li  dominions  in  Norlh  America  ;  or  a  Topo- 
grapliieal  an<i  Stati.^tical  Description  of  the  provinces  of 
Ix)Wer  and  l'pper  Canada,  New-Brnnswick,  Nova  Scotia, 
the  Ishuids  of  Newfbiindlands.  l'rince  Kdwaid.  and  Cape 
Breton,  inckuling  considérations  i)(  land-grantin*;  and  enii- 
gratioii,  to  whicli  are  annexed  Statistical  Tables  and  Tables 
of  distance>.  etc  IK  Joseph  Houchette,  Hs<p.  surveyor-ge- 
neral  of  Lower  T'anada,  lieiit-colonel  ('.  M.,  vice-président 
of  the  l.iterary  and  Historical  Society  of  (Québec,  and  cor 
responding  nienil)er  of  the  Society  of  Arts,  London.  Ein- 
bellislied  witli  views,  plans  of  towns.  harl)ours,  etc.  In  two 
volunies.  \'ol  1.  London  :  jiublished  by  Longnum,  Rees, 
<  )rnit' .  Hrow  n.  <  Ireen  and  Longnian,  Paternosterrow  ---  1832. 
4îi^5  pp.  in-4. 

The  I)riti>ii  l>«»nnnion>-  in  North  America;  or  a  Topo- 
graphical  and  Stati>tical  descrij»tion  of  the  Provinces  of  Po- 
wer and  U[)i)er  Canada,  Ne\v-Brunswi<k,  Nova  Scotia,  the 
Islands  of  Ne\vfonn(llan<l.  Prince  Kdward  and  Caj)e  P>reton 
including  Considérations  on  land-granting  and  émigration, 
to  which  are  annexed  Statistical  Tables  and  Tables  of  di>- 
tances,  etc.  Hy  Jos<-ph  Pionchette,  Ks<j  .  snrveyor-general 
of  Lower  Canada.  lient-<<ilonel  C.  M.  vic<'  président  of  the 
Literary  and  Historical  Society  of  (^nebcc,  and  correspon- 
ding  inend»ere  of  the  Society  of  Arts.  London.  Embelli.-hed 
witli  views,  plans  of  towns,  harbours.  etc.  In  two  volumes. 
\'ol.  11  London:  published  by  Longman.  Ilee>,  <  >rme, 
Hrown.  Creen.  an<l  Longman.  i'aterno>tcr-row--- 1S32.  2'JO 
pp.  in-L 

A  'i'opographical  I  >ict  ionary  of  the  pi  o\  hk  e  ol  Lo\\  ej- 
("anada.  P.y  Joseph  P>ouchette.  I'>(|..  II.  MV  Snr\  eyor-Cc- 
neral  of  L(,\\(  r-(  anada.    Lient.  Col.  C.  .M.,    \'.  P.  ofthc     Lit 
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and  Hist.  Soc,  of  Québec,  and  correspondiiig  member  of  tlie 
Soc  of  Arts  and  Science.^,  London.  London  :  piiblished  by 
r.ongmon,  Rees,  Ornne,  Browii.  (h-ee-i  and  Longinan,  Pater- 
noster-row — 1832. 
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L'Histoire  des  Bois-Francs 


M.  l'abbé  Chs.-Ed.  Mailhot  termine  en  ce  moment  une  Histoire 
BKS  Bois-Francs  qui  n'aura  pas  moins  de  cinq  cents  pages  de  texte  et 
sera  ornée  de  vingt-cinq  gravures. 

On  aura  une  idée  de  cet  ouvrage  par  les  titres  de  ses  chapitres  : 

I  Découverte  et  établissement  des  Bois- Francs  ;  II  Dénomina- 
tion des  Bois-Francs  ;  III  Historiens  des  Bois-Francs  ;  IV  Topo- 
graphie des  Bois-Francs  ;  V  Défrichement  des  Bois- Francs  ;  VI 
Privations  et  souffrances  des  premiers  colons  des  Bois- Francs  ;  VII 
Les  deux  plus  grands  obstacles  à  la  colonisation  des  Bois- Francs  ; 
VIII  Consolations  des  premiers  colons  des  Bois- Francs  ;  IX  Déve- 
loppements de  la  colonisation  dans  les  Bois-Francs  ;  X  J^a  vie  à  la 
campagne  il  3'  a  cin(|Uante  ans  ;  Esquisse  de  la  paroisse  de  Saint-Louis 
de  Blandford  ;  Esquisse  de  la  paroisse  de  Saint- Eusèbe  de  Stanfold  ; 
Esquisse  de  la  ])aroisse  de  St-Calixte  de  Somerset  ;  Esquisse  de  la  pa- 
roisse de  Saint- Norbert  d'Arthabaska  ;  Esquisse  de  la  paroisse  de 
.Saint-Christophe  d'Arthabaska  ;  Ivsquisse  de  la  ])aroisse  de  Saint-Mé- 
dard  de  Warwick  ;  Esquisse  de  la  paroisse  de  Sainte- Victoire  d'Ar- 
thabaska ;     Recensements  décennaux  des  Bois- Francs  de  1H40  à  19 10. 

M.  l'abbé  Mailhiot  se  ])ro])ose  de  publier  son  imi)ortant  travail 
aussitôt  f|u'il  aura  reçu  (\\\  ])nblic  le  nombre  de  bulletins  de  souscrij)- 
tion  nécessaires  ])()ur  assurer  les  frais  d'iniDression  de  son  livre.  Il  y 
a  aujourd'liui  dans  les  Bois-I'Vancs  plusieurs  ])aroi.sses  riches  et  il  est 
à  espérer  cjuc  M.  l'abbé  Mailhiot  recevra  l'encouragement  <iue  mérite 
son  travail. 


Une  lettre  inédite  du  gouverneur  Duquesne 

Mon.seipjneur, 

J'ai  passé  nioi-môme  en  revue  le  détachement  qui  est  revenu  de  la 
Rivière  aux  B<tufs  et  je  n'ay  pu  nrem|)êcher  d'être  touché  du  pitoya- 
ble état  où  l'ont  réduit  les  fatigues  excessives  des  portages  et  le  cou- 
cher à  la  l:>elle  étoile  ixrndant    près  de  trois  mois. 

Il  n'y  a  i)as  lieu  de  douter  que  si  ces  hommes  exténués  s'étaient 
mis  en  route  pour  rejoindre  leur  destination,  la  rivière  d'Oyo  f  Ohio) 
aurait  été  jonchée  de  morts  par  les  fièvres  et  les  fluxions  de  ]K)itrine 
qui  connnençaient  à  gagner  cette  troupe  et  que  les  Sauvages  malinten- 
tionnés n'auraient  pas  manqué  de  l'attaquer,  n'étant  com])osée  que  de 
sjiectres. 

Il  résulte  du  sage  parti    qu'a  pris  le  sieur  Marin  : 

r'   D'avoir  épargné  un  grand  nombre    d'habitants  à  la  colonie. 

2*-'  D'av(.ir  fait  cesser  la  consommation  des  vivres  déjà  rendus  au 
dernier  entre] >c)t. 

3"  Il  en  devrait  conter  considérablement  i)onr  la  subsistance  de 
cette  trouj^e  jjendant  un  hivernement    aux  Illinois.    ICt 

4*»  Il  y  a  i)lus  lieu  d'esi)érer  une  parfaite  réu.ssite  en  faisant  mar- 
cher une  troui)e  de  choix  et  toute  fraîche  qui  n'a  pas  à  souffrir  aucune 
fatigue  i>our  entrer  en  cam])agne.  ainsi  que  j'ay  eu  l'honneur  de  \ous 
le  mander  par  ma  dernière  lettr^i  du  7  du  courant. 

J'ay  fait  arrêter  les  lettres  du  .sieur  de  Reixrntignx ,  rapit.iiiie,  qui  a 
manqué  de  subordination  vis-à-vis  du  sieui  .Marin,  son  coiiimandant,  en 
me  faisant  savoir  furtivement  la  relâche  du  détachement  mais  comme 
il  n'écrivait  qu'à  moy  seul  ixnir  en  donner  les  premières  nouvelles  et 
que  je  vois  clairement  (jue  ce  n'e.st  que  par  un  zèle  indiscret  et  accou- 
tumé dans  la  manière  de  servir  de  ce  i)ays.  je  me  proi)ose,  pour  l'cxein- 
ple.  de  le  punir  de  la  prison  à  .son  retour,  i)arce  que  c'est  un  bon  sujet. 

Par  les  témoignages  que  j'ay  eus  du  zèle  et  des  talents  des  officiers 
qui  ont  été  emi>loyés.  les  sieurs  de  Céloron  aîné  et  Drouillon  méritent 
la  préférence  sur  les  sieurs  de  la  Chauvignery  et  Hleury  (pie  j'ay  eu 
l'honneur  de  vous  projKKser,  le  i)remier  ].oiir  lieutir.anl  et  le  second 
ix>ur  enseigne  en  jjicd. 

Voub  remarcjuere/.  Monseigneur ,  (pic  je  \;iis  chercher  le  sieur 
Drouillon  à  la  (pieue  des  en.M.ignes  en  second.      .Mais    cet     officier  (pi i  a 
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un  zèle  infatigable  et  des  talents  qui  le  rendent  propre  à  tout  et  qu'il 
a  bien  mis  en  usage,  mérite  une  récompense  distinguée  pour  reveiller 
une  émulation  trop  endormie  dans  le  Canada. 

J'ay  appris  que  M.  d'Aillebout,  qui  commande  à  l'île  Royale, 
n'avait  qu'un  fils  qui  servait  dans  la  marine  et  qu'il  ne  s'était  pas  assez 
bien  expliqué  lorsqu'il  m'a  prié  de  vous  solliciter,  Monseigneur,  pour 
l'avancement  d'un  d'Aillebout  que  j'a}'  vérifié  être  son  neveu  et  non 
son  fils.  Je  ne  m'intéresse  pas  moins  à  la  satisfaction  de  ce  lieutenant 
de  roy,  qu'on  dit  être  un  bon  officier  et  d'un  grand  mérite. 

Je  suis,   avec  un  profond  respect, 
Monseigneur, 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

DUQUESNE. 
Montréal, 
Le  29e  novembre  1753. 
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Le  Prévost  Du  Quesnel 


Commandant  à  l'Ilk  Royale 


En  1737  le  sieur  Du  Quesnel  était  capitaine  du  Jason.  Il  trans- 
porta au  Canada  des  ouvriers  pour  les  mines  des  Trois-Rivières,  et  des 
faux  saulniers. 

En  1740  il  est  choisi  pour  remplacer  M.  de  Forant,  à  l'Ile  Roj'ale, 
non  comme  gouverneur  mais  au  titre  de  commandant  et,  en  mai  1741, 
le  roi  lui  accorde  5,000  livres  pour  son  déplacement.  Son  fils  sert  avec 
lui  l'année  suivante. 

Cette  famille  est  originaire  de  Normandie. 

En  1766  on  trouve  à  la  Guadeloupe,  Antoine-Jean- Baptiste  I,e 
Prévo.st  Du  Quesnel,  chevalier,  ca|)itaine  des  frégates  du  roi,  et  cheva- 
lier de  vSt- Louis. 

Armi;s  :  d'a/.ur,  à  un  chevron  d'argent,  accompagné  en  chef  de 
deux  coquilles  d'or,  et  en  pointe  tl'unf  liure  d'argent. 

Rkcis  Rov 
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Biographies  canadiennes 


M.  l'abbé  Pierrc-Télesphore  Sax.— M.  lai.l.é 

Pierre-Télesphore  Sax  était  Aiiiéric-ain  par  ison  père  et  cana- 
dien par  sa  mère.  Il  parlait  le  français  et  raiiulais.  Il  était 
né  à  Québec  le  1 1  novembre  1822.  .Son  père,  élevé  aux 
Ktats-Unis  s'appelait  William  Sax  et  exerçait  à  Québec  les 
fonctions  d'arpenteur  du  .i:ou veriiemeiit  :  >a  mère,  native  de 
Laeadie.  dan-  la  provin<e  de  (^)uébec,  se  nommait  Ositlie 
Trendilav. 

Le  Jeune  lierre  Sax  fit  ses  études  au  pelil-sémi  naire  de 
(Québec,  en  iiirme  temps  fjue  son  frère  William,  (pii  fut 
m<M.«<sonné  à  la  fleur  de  lïi^'e,  alors  (ju'il  était  ecclésia.stique 
au  ^n-and-séminaire  de  Québec,  et  qui  donnait  les  plus  gran- 
des espérance.^.  Il  se  fit  remarquer  dès  lors  par  ses  talents 
snpérieiirs.  sa  vive  intelligence,  sa  riche  mémoire  et  par  un 
goût  prononcé  l'our  la  lecture  (\l>^  ouvrages    sérieux  et    ins- 

tlMietifs. 

Il  fut  ordonné  prêtre  le  ler()ct<.bre  184(;. 

Nonimé  vicaire  à  la  cathédrale  de  Québec  il  fut  appelé, 
coiume  plusieurs  autres  prêtres,  à  assister  les  malheureux 
émigrés  irlandais  malades  à  la  Oros.se-IK-  en  1847,  et  il  con- 
tracta la  terrible  [lèvre  typhoïde  (pii  mit  x-  jours  en  danger. 
Député  à  R(.m.-  en  septembre  l8.->0.  auprès  de  M.  le  grand- 
vieaireC-K.  Baill..rgeon,  il  a.^sista  à  la  consécration  épise(.- 
pale  de  Cf.  d.inirr  eoinnie  évéquede  Tb^a  et  coadjuteur  de 
rarehevê<jue  dr  (^)ii.'Im.c.  1 1  n-vint  av.-c  luiaii  Canada,  et, 
pendant  «piel.pi..s  mois,  il  demeura  à  rarebevé<lié  de  (^)uébee. 

M.  Sax  fut  ensuite  envoyé  à  la  desserte  de    Laval     où  il 
demeura  trois  ans. 

Il  faisait  son  entrée  daii>  la  nouvelle  cure  de    Saint-Ko- 
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muald,  comté  de  Lévi.s,  au  commencement  d'octobre  1854, 
et  c'est  là,  dans  cette  paroi-se  dont  il  devait  être  le  fonda- 
teur, que  la  Providence  voulait  qu'il  Ht  l)riller  dans  tout  son 
éclat,  les  qualités  de  sa  belle  intelligence  et  de  son  esprit 
vraiment  large  et  judicieux. 

Tout  y  était  à  faire  et  à  organiser  :  les  ressources  étaient 
niodiques,  mais  le  nouveau  curé  était  fermement  décidé  de 
mener  à  bonne  fin  l'entreprise  qui  lui  était  confiée.  D'ail- 
leurs, nul  plus  que  lui  ne  semVjlait  avoir  les  capacités  néces- 
saires pour  cela.  Dès  les  piemières  paroles  qu'il  adressa  à 
ses  paroissiens,  le  8  octobre,  dans  la  chapelle  in^provisée  où 
l'on  se  trouvait  un  peu  à  l'étroit,  il  leur  demanda  trois  cho- 
ses :  DU  COURAGE.  DR  LA  GÉNÊKOSITÉ  ET  DE  LA  BONNE  VOLON- 
TÉ. Du  courage,  il  en  fallait  pour  bâtir  un  presbytère  et 
une  église  en  rapport  avec  les  besoins  présents  et  futurs  de 
la  nouvelle  paroisse  ;  de  la  générosité,  il  en  fallait  pour  ar- 
rivei',  avec  de  faibles  ressources,  à  faire  face  à  des  dépenses 
considérables  ;  enfin  de  la  bonne  volonté,  il  en  fallait  aussi 
pour  renverser  les  difficultés,  conserver  la  bonne  harmonie 
entre  tous  et  diriger  toutes  les  forces  vers    le  même  bv.t, 

I^ecuré  Sax  devait  trouver  dans  ses  paroissiens  ce  (]u'il 
leur  avait  demandé.  Ldi-mrmL'  d'ailhun's  devait  donner 
rexem[)le  ;  son  courage  ne  devait  jamais  fléchir  ;  il  devait 
sacrifier  généreusement  son  temps  et  son  tivivail  et  montrer 
en  tout  t(!mps  non  seulement  une  bonne  volonté  mais  une 
volonté  fermi^  et  inébranlable  (pii,  secondée  pai'  une  (capacité 
supérieui'e  et  une  liabileté  [x  u  eomnnnie  |)our  la  gestion  i\c>i 
allai r(!s,  devait  l'éussii*  à    opéi'ei"  de  grandes  elios(;s. 

Kn  l'S78.  le  eui'é  Sax,  accablé  par  nii  l'iiumat  isme  art  i- 
culaire  (|iii  le  faisait  grandement  souHVif,  pigea  à  j)r()j)os  (h» 
donne)-  sa  démission.  < 'e  l'ut  ini  joui'  de  tristesse  et  de 
d(!uil  pour  tous  et  de  larmes  |MMir   un    i^iaiid  nombre,  (pie  le 
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jnur  où  le  pirmit-r  c-iiri''  de  Snint-liouuuild,  aprrs  vingt-cjua- 
trr  ans  (K-  travail  dans  la  paroisse,  fit  ses  adieux  à  ses  ouail- 
les assendilés  en  fonle  considéi'altK'  à  la  |)(>i1<'  de  cette  égli- 
se, qu'ils  avaient  ciisendile  élevée  à  la  <ii<»ire  de  Dieu  et  qui 
leur  rappelait  à  tous  de  heaux  souvenirs  (^ne  adresse  lin 
fut  j»résentée  au  nom  de  tous  ;  elle  était  remplie  des  senti- 
nu-nls  di'  gratitude  (pii  déhoi-daicul  dans  l'àme  (\v<  parois- 
sien<. 

Ajtré-;  avoir  rappelé  Us  travaux  entrepris  depuis  1854, 
les  ditlieultés  surmontées  la  bonne  entente  et  riiartnonie 
qui  avaient  toujours  existé,  ra<lresse  disait  :  "Ce  temple 
splen<lide--run  <les  plus  heai.x  de  lAméricpic  du  Xord.  sera 
toujours  votre  œuvi'e  à  vous,  monsieur  le  v-uré  ;  toujours  il 
sera  considéré  connne  un  monument  de  xotre  zèle  et  de 
votre  ltienveillar.ee  pour  les  jtaroissieiis  de  Saint-lvomuald. 
Jamais,  à  l'étraiiuer.  on  n<-  lui  doniK-ra  d'auti'e  nom  <(Ue 
celui    «ju'il  ji')r(e  déjà  :  l'éj^lisc  de  M.  .">ax  ! 

l'uis  .soulevant  le  voile  qui  cachait  bien  des  secrets  de 
la  \  ie  intime  de  curé,   l'adresse  continuait  : 

'■  Permettez,  monsieur  le  curé,  (pie  nous  fassions  ici 
mention  de  l'intéi-ét  t(»ut  |»atfi-n(d  que  nous  prenez  à  nos  af- 
faires tem|iorelles.  ()\H'  de  succès,  «pic  d'entreprises  menées 
à  lK)nnt'  fin  par  vos  sa«ies  avis  î  Nolie  conliance  en  vous  a 
toujours  été  illimitée.  Au»i  queUpTun  avait-il  une  allaire 
inq)ortante  à  régler,  qm-bpie  ])ioj('t  dont  la  réussite  l'inipiié- 
tait.  immédiatcniciit  il  allait  \ou>  faii'e  paiM  de  se-  crainte- 
et  de  ses  espérance- et  toujours  vos  .<a^es  avis  lui  permet- 
taient d'espérer.  ^^)ue  <le  fois  vous  êtes  venu  j^énéreuse- 
inefït  en  ai<leà  \o<  |»aroissiens  (piaiid  h-  malbeur  les  avait 
tVajipé-  et  |>lu-  d  un  |>ariiii  nou-  \'ou-  doit  une  '''tci-ncllc  re- 
connaissance poui'  laxoii'  rt|c\é  dan-  li  ntoiM  une  et  lavoir 
conduit  dans  le-  sentiers  voisin-  de  ro|>ulence." 

l-a  répon-c  du    pa-leui*     fut      pleine     iréniofiiiu     el     -e- 
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adieux  furent  ceux  d'un  père  à  ^<e.s  entants.  En  souvenir 
des  bons  rapports  qu'il  avait  toujours  eus  avec  ses  parois- 
siens, il  déclara  qu'il  n'avait  pas  voulu  se  fixer  ailleurs  et 
qu'il  voulait  passer  le  reste  de  ses  jours  au  milieu  d'eux. 

En  1870,  M.  Sax  put  entreprendre  un  voyage  en  Euro- 
pe ;  mais  la  maladie  qui  devait  l'emporter  taisait  des  progrès 
visibles,  et  l'on  voyait  qu'il  serait  bientôt  enlevé  à  l'aifection 
de  ses  anciens  paroissiens. 

Il  mourut  d'une  attaque  d'apoplexie  dans  la  soirée  du 
19  décembre  1881,  à  l'âge  de  59  ans. 

Dans  la  sacristie  de  l'église  de  Saint-Romuald,  ou  voit 
un  ])ortrait  en  peinture  du  curé  Sax  fait  en  18(38,  par  l'artis- 
te W.  Lampreckt  qui  avait  décoré  l'église.  C'est  bien  lui, 
avec  sa  Ijelle  tigure,  ses  yeux  vifs  et  perçants,  sou  sourire  un 
peu  moqueur.  Il  porte  le  rabat  qui  n'est  disparu  dans  le 
diocèse  de  Québec  qu'en  1875.  et  l'index  de  sa  main  di'oite 
tient  fixé  sur  une  table  un  plan  de  cette  église  de  Saint-Ro- 
muald que  les  gens  ont  appelé  "l'église  de  M   Sax." 

En  terminant,  relisons  l'inscription  gravée  sur  une  pla- 
que de  marbre  près  de  la  porte  d'entrée  <lans  l'église  de  Saint- 
Rom  uald    : 

D.  O   M 
IN  MEMORIAM 

Reverendi  Domini  Patri  Telesphori  Sax, 
(^ui,  die  undecima  novembris  1822  natus, 

Die  autem  [)i-imâ  octobris  1846  sacerdotio  initiatus, 

Postquau)  per  très  annos  Sanctie  Brigitta*  de  Laval, 

Deinde  quatuor  et  vigenti  per  ann«)>  Sancti  Komualdi 
paroeciatn  rexerat, 
Hoc  etiam  spleudiduui  templuin  oiniiipoleiili  Dco 
Aedificaverat, 

Auiinai'uin  /do,  j)i('tat('  iicc  non  dodriiiA  iiisiijuis, 

(  )j)('riliiis  (luiu  vivcns,  inoitnus  vcro  largitate, 
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Ma^niilicus  jnvfntiitis  educator, 
Obiit  iUv  (Icciiiiâ  iKMiâ  (lecenil)i-i8  ISSl  ; 
Qiiciii    in  niciiKM-ià  îU.jiie  intiino  corde  |.r;.'li.\unj, 
Vil  grati(jut'  hujusce  parœciîe  Hdele.s 
r<'rjM'tu<»  ivcordeutur. 
H.  I.  V. 
(Tniduclioj)) 
I>.  <>    M 
A    LA    MK.MOIRE 
Du  R.'v.'ivnd  Mes-^ire   lMcnv-Télvs|,],o  v  Sax 

Ae  le  onze  novenihre  1<S22, 
Et  ordonné  prêtre  le  premier  octol.re  1846  ; 
Après  avoir  n'-i  p*'Mda:it  tn.isaiis  lu  paroissede 

îSaiute-Brigittede  Laval, 
Kt  pei.dant  vin-t-(p,atre  ans  eelh-  <1<.  <aijit-IÎ,.,nt,aM, 
Où  il  a  élev."'  à  la  gloire  de  Dieu 

<  V*  temple  spleiidide, 

Ll.'in  d.'  /.è],.  p„„rlrs  âmes,  remanjual.!..  par  si  piété 

<  'omme  par  sa   seieiice, 
(HMiéreiix  bieulaiteur  de  la  jeum-sse, 

Par  des  œuvres  pendant  sa  vie  et  des  l(.^rs  ;^  .;,  ,„,„., 

Il  est  <lécédé  le   lî;  déeemhre   1  SS  I . 
Son  souvenir  sera    éternellement  ,uravé 
Dans  la  mémoire  et  le  eceur 
Des  dévoués  et  re<-<,nnaissants  lidèles  de  e.iie  par.,isse. 

H.  1.   P. 

L'.\1:j:K   Hkn.iamix    I  )K.\n.:Ks 

François  Dambourgùs.—    Da,,.  la  Montk,  x,  (u. 

ZKTTH  du  s  juin    ,.^„   o„  ,,,,„,.,,^^  „„^  ,^.^^^^.  .^^^^,.^^      ^^.         ^ 

rc„dj„^.eeala.„c,n<,lrecl„,.ave  et  loyal  François  Da-nhour^" 
Na.rne  cta.t  u„  d.s  co.npaKuons  d'annc  de  Dan.l.onr.; .  r,  l-,  i.,„r„<:.c. 
dn  .V  d<:.cc„,l,re  ,775.  s<.„s  K-s  „.„rs  de  Quéhec 
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RKPONSKS 

Ux  BON'VPARTK  EX  Amérique. (XX,  II,    p.  60).— Joseph  Bonapar- 
te, l'ancien  roi  d'Espagne,  n'a-t-ilpas  habité  le  Canada  après  1815  ? 

Nous  ne  crovons  pas  qu'aucun  çiembre  de  la  famille  Bonaparte  ait 
jamais  habité  le  Canada.  Ce  qui  a  pu  contribuer  à  répandre  cette  er- 
reur c'est  que  Joseph  Bonaparte,  l'ancien  roi  d'Espagne,  le  frère  avne 
de  Napoléon  1er,  a  vécu  aux  Etats-Unis  de   1815  à  1832. 

Après  la  défaite  de  Waterloo,  Joseph  Bonaparte  se  sauva  de  Paris 
à  Rochefort,afin  de  trouver  une  occasion  propice  pour  passer  aux  Etats 
Unis  II  s'embarqua  dans  la  nuit  du  25  juillet  181 5,  sur  le  brick  amé- 
ricain de  200  tonneaux  le  "Commerce",  capitaine  Misservey.  Apres 
avoir  échappé  deux  fois  aux  poursuites  des  vais-eaux  de  guerre  an- 
glais, le  "Commerce"  arriva  à  New- York  le  28  août   1815. 

Joseph  Bonaparte  qiri  avait  adopté  le  nom  de  comte  de  Survilliers 
s'établit  à  Point- Hree/e,  état  de  New  Jersey.  Il  .se  fit  construire  sur 
une  hauteur  qui  domine  la  rive  jerseïenne  une  superbe  villa  qui  ne  le 
cédait  qu'à  la  Maison  Blanche  habitée  par  le  président  des  Etats-Unis. 
Jo.seph  Bonaparte  ou  le  comte  de  Survilliers  vécut  là  près  de  vingt 
ans  en  compagnie  de  quelques  Français  qui  l'avaient  suivi.  Posses- 
seur d'une  grande  fortune,  il  la  fit  servir  à  aider  tous  les  anciens  amis 
de  son  illustre  frère  qui,  ruinés  par  la  chute  de  l'Empire,  vinrent  cher- 
cher un  refuge  aux  Etats-Unis. 

Parmi  les  hôtes  illustres  de  Joseph  Bonaparte  à  Point-Breeze  on 
compte  le  maréchal  Grouchy,  le  général  Clausel,  le  général  Bernard, 
les  généraux  Charles  et  Henri  Lallemand,  le  général  Lefebvre-Des- 
nouettes  le  général  \'andamme,  le  colonel  Amable  de  Girardin,  le  co- 
lonel Latapie,  le  colonel  et  le  capitaine  Grouchy,  tous  deux  fils  du  ma- 
réchal Regnault  de  Saint-Jean  d'Angély,  le  comte  Real,  Miot  de  Me- 
lito,  LaKaval,  l'ancien  préfet  comte  (juillet,  les  deux  fils  de  touche, 
Eugène  Ney,  fils  du  maréchal,  le  duc  de  Montebello,  etc.,  etc. 

Lors  de  la  tournée  triomi)hale  de  Lafayette  aux  Etats-Unis  en 
1824-1825,  le  général-citoven  se  rendit  à  Point-Bree/.e  et  fut  très  cor- 
dialement reçu  par  Joseph  Bonaparte.  Lafayette  ciui  regrettait  d  avoir 
pris  part  à  la  restauration  des  Bourbons,  fit  à  Joseph  Bonaparte  la  pro- 
l.osition  de  placer  Napoléon  II  sur  le  trône.  Il  lui  demanda  de  placer 
dix  millons  de  francs  à  sa  disposition  dans  ce  but.  Avec  ce  levier  U  se 
faisait  fort  de  réussir  en  moins  de  deux  ans.  L'ancien  roi  d  Ivsi.agne 
déclina  la  propositi(m.  trouvant  que  les  moyens  n'étaient  pas  a  la  hau- 
teur du  résultat. 

Malgré  la  sympathie  d(mt  les  Américains  entouraient    Jo.seph    Bo- 
naparte ceUii-ci   s'était  toujours  ennuvé  aux   Etats-Unis.      11    profita  de 
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la  Révolution  de  1S30  pour  retourner  auprès  de  si  femme  et  de  ses  fil- 
les qui  n" avaient  jamais  pu  se  faire  à  la  vie  des  litats-Unis.  Il  s'em- 
harqua  à  la  fin  de  juillet  1832  à  bocd  de  r"Alexander",  capitaine 
Hrown.  I. 'ex-roi  vint  ce])endant  voir  sl-s  amis  américains  deux  fois, 
en  1S33  et  en  1S39. 

Notons  que  ixriuUnt  son  séjour  aux  Ktats-l'nis  Jose})h  Bona])arte 
avait  contribué  à  la  fondation  du  journal  le  '  Courrier  des  lîtats-Unis", 
qui  existe  encore  à   New- York. 

Joseph  Bonaj)arte,  était  arrivé  aux  lUats-Unis  exilé,  fugitif,  reçu 
l)resque  à  regrets.  Il  en  partit  hôte  aj>précié,  honoré  et  rejjjretté  de 
tous  ceux  <jui  Taxaient  rencontré. 

I.K  j-ij-:r  i)V  vS.\ri/r-.\r-M.\TKi-OT.  (XX,  11,]).  60.)---"  Louis 
Hébert,  ])remier  défricheur  canadien,  écrit  M,  l'abbé  A/.arie  Coudlard 
Després,  est  encore  le  jjremier  seip;neur.  Pour  lui  fut  inauguré  le 
.système  féodal  <jui  a  rendu  de  i^rands  services  dans  la  colouis^ition  de 
notre  j)a\s.  " 

Louis  Hébert,  avant  de  quitter  la  France,  s'était  fait  donner  un 
terrain  d'environ  dix  ar])ents  en  superficie.  Afin  de  ne  pas  être  déjjos- 
.sédé  par  les  Associés  île  la  Cie  des  Slarchands,  (pii  montraient  beaucoup 
de  mauvaise  volonté,  il  s'adressa  au  duc  de  Montnn)rency  i)our  <ibtenir 
des  lettres  patentes  qui  lui  garantiraient  la  i)Osses.sion  de  son  terrain. 

Le  23  février  1623,  le  duc  de  Montmorency  exi)édiait  à  Hébert  des 
lettres  de  concession,  lui  octroyant  cette  jiariie  de  la  haute- 
ville  de  (Québec  sur  huptelle  s'élèvent  aujourd'hui  la  basilitjue,  le  sémi- 
naire, l'université  Laval,  etc.,  etc. 

A])rès  la  nxjrt  du  duc  de  Montmorencx',  Louis  Hébert-  envoya  une 
su))pli(iue  au  duc  de  Wntadour  lui  deman<lant  de  confit  mer  sa  conces- 
sion. Il  rappelait  d.ins  s:i  <Kiu:in<]e  lis  sirv  in  s  qu'il  .i\:iit  rendus  à  la 
Nouvelle  France. 

Le  <luc  «le  \'entadour  s'em])ressa  de  ratifier  la  concession  acconlée 
à  Louis  Hébert.  II  lui  acc(jrda  tout  le  terrain  iju'il  avait  défric  lié  .-ni-r 
le  droit  d'en  jouir  en  fief  noble  ainsi  <jue  ses  descendants. 

Nous  trouv<»ns  le  litre  accordé  j)ar  le  duc  de  Veiitadour  dans  le 
récent  ouvra>;e  de  M.  l'abbé  Couillard  l)s]>rès  l.,)iiis  Jl.lhil  ,1  ^,t 
/atnillf.      Il  se  lisait  connne  suit  ; 

"  Henry  de  Lévis,  <luc  de  X'anladour,  p.iir  de  I*"raiice.  lieuUiianl- 
>;énéral  j>our  .Sa  Majesté  très  Chre.stienne  au  >;t)U\ernement  de  la  ])r<.»- 
\ince  «le  Langue<b»c  et  Vice-roy  de  la    X'juvelle  l'rance. 

"   A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres,  \erronl,  siilut  : 

"  Scavoir  faisons  (pie  Louis  Hélnrrt  l'un  des  sujets  et  habitants  au 
susdit  j»aJs  de  la  Nouvelle  F' rance,  nous  a  fait    dire     et     remontrer  que 
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depuis  plusieurs  années,  il  a  souffert  -.le  longs  et  pénibles  travaux, i^érils 
et  des])enses  supportées  sans  intermission  à  la  descouverte  des  terres  du 
Canada  et  qu'il  est  le  chef  de  la  ])remière  famille  qui  ait  habité  depuis  l'an 
seize  cent  jusqu'à  présent,  laquelle  il  a  conduit  même  avec  tous  ses  biens 
et  moyens  qu'il  avait  à  Paris  ayant  quitté  ses  parents  et  amis  pour 
donner  ce  commencement  à  une  colonie  et  peuplade  chrestienne  en  ces 
lieux  et  contrées  qui  sont  privés  de  la  connaissance  de  Dieu  pour  n'estre 
esclairez  de  la  Saincte  Lumière,  auxquelles  fins  s'estant  le  dict  Hébert 
arrestc'près  le  grand  fleuve  St-Laurens,  au  lieu  de  Québec  joignant 
rhal)itation  qui  est  entretenue  par  la  société  par  Sa  Majesté  et,  par 
nous  confirmée,  il  aurait  ])ar  son 'travail  et  industrie  assisté  de  ses  ser- 
viteurs, domestiques  deffrichée  certaine  ])ortion  de  terre  comprise  dans 
l'enceinte  d'un  clos,  et  fait  bastir  et  construire  un  logement  pour  luy, 
sa  famille  et  son  bestail  ;  desquelles  terres  logement  et  enclos  il  auroit 
obtenu  de  Monsieur  le  duc  de  Montmorency  notre  j^rédécesseur  vnce- 
roy  le  don  et  octroy  à  perj^étuité  par  les  lettres  expédiées  le  samedi 
quatriesme  février  mil  six  cens  vingt-trois  ;  Nous  pour  les  considéra- 
ions  sus-alléguées  et  pour  encourager  ceux  qui  désirerbnt  cy-a])rès 
])cupler  et  habiter  le  dit  pais  du  Canada,  avons  donné,  ratiffié  et  con- 
firmé, donnons,  ratifiions  et  confiimons  au  susdit  Louis  Hébert  et  ses 
successeurs  et  héritiers  et  suivant  le  pouvoir  nous  octro_\é  par  Sa 
Majesté  toutes  les  susditer  terres  labourables,  deffrichées  et  compiises 
dans  l'enclos  du  dit  Hébert  ensemble  la  maison  et  bastiment  ainsy  que 
le  tout  s'estant  et  comporte  au  dit  lieu  de  Québec  sur  la  grande  rivière 
ou  fleuve  St-Laurens  pour  en  jouir  en  fief  noble  par  luy  ses  héritiers  et 
ayans  causes  à  l'advenir  comme  deson  propre  et  loyant  acquest  et  en  dis- 
])oser  ])leinement  et  paisiblement  comme  il  verra  bonestre,  le  tout  rele- 
vant du  fort  et  chasteau  de  Québec  aux  charges  et  conditions  qui  luyseront 
c\'  après  par  nous  im])osées  et  ])Our  les  mesmes  consid.^rations  avons  faict 
don  au  dict  Hébert  et  à  ses  successeurs,  hoirs  et  héritiers  de  l'estendue 
d'une  lieue  française  de  terre  située  proche  le  dict  Québec  sur  la  rivière 
St-Charles  qui  a  estée  bornée  et  limitée  i)ar  les  sieurs  de  Champlain  et 
de  Caen  pour  les  po>séder,  deffricher,  cultiver  et  habiter  ainsy  qu'il 
jugera  bon  estre  aux  mesmes  conditions  de  la  i^remière  donation,  fai- 
sant très  expresses  inhibitions  et  deffenses  à  touter  personnes  de  quelle 
qualité  et  conditions  quelles  soient  de  le  troubler  ny  empescher  en  la 
])ossession  et  j(juissance  d'icelles  terres,  maisons  et  enclos,  enjoignant 
au  sieur  de  Champlain  nostre  lieutenant-général  en  la  Nouvelle- PVance 
de  maintenir  le  dict  Hébert  en  sa  susditte  possession  et  jouissance 
envers  tous  et  contre  tous.     Car  telle  est  notre   volonté. 

"  Donné  à  Paris  le  dernier  j()\r  de  février  mil  six  cens  veint  six. 

(  Signé  ;  DI-:  VIvNTADOUR  " 

Par  cet  acte  de  concession  Louis  Hébert  devint  le  i)remier  seigneur 
de  la  Nouvelle-France.  Le  fief  noble  (ju'on  lui  accorda  à  la  haute- 
ville   de     Québec  ])rit  le  nom  de  fief  du  Saut-au-Matelot. 
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Après  la  mort  de  Louis  Hébert,  le  fief  du  Sault-au- Matelot  j^assa  à 
sa  fille  Guilleinette  Hébert,  épouse  de  Guillaume  Couillard.  Celle-ci 
le  vendit  à  Mgr  de  Laval  qui.  lui-même,  le  donna  au  séminaire  de 
Quclxfc. 

Vii.LkMakik-Montkk Al.  (XX  ,111,  p.  104.1 ---.\  (juelle  date,  me 
demande-ton,  le  nom  de  \'illemarie  a-t-il  été  al>andonné  i)our  celui  de 
Montréal  ? 

La  (juestion  n'est  pas  facile  à  résoudre.  I/ile  où  s'épanouit, 
auj<iurd'hui,  la  métrojKDle  canadienne,  portait  le  nom  de  Moiitréal  au 
début  du  X\'IIe  siècle.  La  société  qui  se  forma  alors  pour  cohjiiiser 
cette  Ile  prit  le  nom  de  Notre-Dame  de  Mf)ntréal  et  elle  avait  comme 
im  de  ses  objets,  la  fondation  d'une  ville  qui  s'aj)j)ellerait  Villemarie 
"(Véritab.  motifs,  p.  15  et  25  ;  Faillon,  II,  380) 

Villemarie  est  exclusivement  eîn])loyé  dans  les  actes  de  NL  de  NLai 
sonneuve  ainsi  que  dans  ceux  des  notaires  Jean  de  Saint-Père.  Nicolas 
Gastineau,  Lambert  Closse,  Bénigne  Basset  et  J.  B.  Adhémar. 

L'abbé  Dollier  de  Casson.  en  1672-73,  semble  se  servir  du  \(x:able 
Montréal,  ]K)ur  désigner  la  N-ille  aussi  bien  <jue  l'eiisemble  de  la  sei- 
gneurie, mais  le  cas  est  exceptionnel. 

C'est  dans  l'ord  ninance  de  l'intendat  Raudot,  du  5  décembre  1705, 
<  Kd.  et  Ord  .  II,  257;.  que  je  rencontre,  pour  la  ]iremière  fois  l'ex- 
pression "  \'ille  de  Montréal  "  et  par  la  suite  elle  e.st  adoptée  officielle- 
ment i)artout. 

lùi  résumé,  il  me  parait  difficile  de  fixer  une  date  exacte  à  ce 
changement  de  nom.  mais  l'on  j)eut  avancer  rjue  c'est  à  partirdu  X\'IIIe 
siècle  <|ne  l'u.sage  s'établit  d'apj>eler  nf)tre  ville,  Montréal. 

K,  Z.  MASSICOTTK 


or)0 


Prochains  Livres 

Le  Révérend  l'ère  Laurent  lAgoff,  O.M.I..  missionnaire  dejmis 
quarante-se]>t  at.s  dans  l'Ouest  Canadien  et  résidant  depuis  trente-deux 
ans  avec  les  .Montagnais  du  Lac  Froid,  Alta.  est  en  ce  moment  en  lùi- 
roi>e  où  il  fait  imprimer  un  Dictionnaikk  fkancais-montacnais 
une  Vin  i)i:  Jksis  Ciikist  et  un  Coiks  d'IxsTKt  ctio.vs  en  monta- 
gnais. 

:•:    Je 

*\ 

NL  John  Bojd,  <k  Montréal,  achève  ]<réscnteintnt  la  ré<lacli<;n  de 
l'histoire  de  Cartier  et  de  son  temps,  qui  devra  paraître  à  l'occa-sion  fin 
Centenaire.  L'auteur  veut  s'efforcer  de  montrer  dans  leur  vraie  lu- 
mière les  évélHMllt-Ilf  N  ili-   (  c-   tiMDlis  et    île    f.iil»-   à   i  llMi   MU    s:i   \r:ii.-       li  irf    (le 

mérites. 
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les  Ouvrages  canadiens  récents 


ce.  James,  OAVID-WILLIAM  SMITH  (  A  supple- 
iiientary  note  to  the  Upper  Canada  F^lection  of  1792  ).  Ot- 
tawa, printed  for  the  Royal  Society  of  Canada- 11)1 3. 

En  )902,  M.  James  publiait  un  intéressant  travail, 
THE  FIRST  LEGISLATORS  OF  UPPER  CANADA.  En 
1003,  il  revenait  devant  le  publie  avec  un  travail  aussi  utile, 
THE  SECOND  LEGISLATURE  OF  UPPER  CANADA.' 
Dans  cette  troisième  étude,  M.  James  donne  des  détails 
supplémentaires  sur  un  des  législateurs  de  1792,  David- 
William  Smith. 

Régis  Roy,  ISAAC  ET  ALEXANDRE  BERTHIER, 
capitaines  au  régiment  de  Carignan.  Imprimé  pour  la  So- 
ciété Royale  du  Canada,  Ottawa.   1914. 

Avons-nous  eu  deux  capitaines  Berthier  en  16G5  avec 
le  régiment  de  Carignan  ?  Ces  noms  de  Isaac  et  Alexandre 
couvraient-ils  un  seul  ou  deux  personnages  ?  Voilà  ce  que 
l'on  s'est  déjà  dem;'ndéet  que,  par  une  déduction  assez  logi- 
que, on  a  tenté  de  résoudre  en  affirmant  (|u'un  seul  capitai- 
ne Bertliier  vint  au  pays. 

A  l'aide  de  documents  inédits,  M.  Roy  établit  rpie  deux 
Berthier  vinrent  dans  la  Nouvelle-Fiance  en  KW).").  Isaac 
Berthier  repassa  en  France  en  1508,  Alexandre  Berthier 
resta  au  Canada.  Il  s'y  établit,  |n-it  femme  et  obtint  en  Wû'I 
un  octroi  de  2S,000  arpents  de  terre. 


Henri  r,.)uras,^a,    FRICXCll     AND  ENiJLlSlI  ;  FRIC- 
TIONS AND  MISUNDERSTAND1N(;S.     A  few    retlexions 

à  ])rop()S  ol'tlie  m;\y<»i-ally  contest,  witb  [trefaee  letters    IVoni 
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M.  0.  II.  Calian,  K.  (  \.  and  Mr  .} .  (  '  Wal-li.  1  inpriiaerio 
tlu  "  Devoir   ",  71a,  rue  Saitit-JacMjues,    Montréal. 

*** 

Paul  Moriu,  \A:>  .«sources  1)K  L'OEUVlîE  DK  II. 
W.  L(>N(;FKLL0\V,  Paris,  Emile  Urose— lîM:]. 

C'est  là  la  thèse  que  l'auteur  du  PAON  D'H.MAIL,  noire 
compatriote,  M.  Paul  Morin,  a  soutenue  devant  la  Faculté 
des  lettres  de  Paris  le  17  juillet  P.. 12.  et  <jui  lui  a  valu  le 
«liplônx*  (!<•  docteur-es-lettres  de  cette  université. 

*** 

Alphonse  Gairnon,  QUESTIONS  IHIIERET  D'AU- 
JOURD'HUI.     Editeur.  J.  P   iJanxau,  (^lébec-PJi:;. 

Pecueil  (l'un  certain  nombre  d'études  dont  (juehjues:- 
unes  ont  déjf.  paru  <lans  la  REV^UE  ( 'AXA Dl EXN E.  l>e 
BUEEETIN  lilBLK.MJRAPlllQUb  de.s  éditeurs  Desclée 
de  Hrouwer  et  (Jie  dit  de  ces  études  : 

'  Ecrite.^  ;iu  point  de  vue  du  j)ays  — cette  Nouvelle- 
France  «Pau  delà  des  mers,  (jui  a  conservé  un  si  fidèle  souve- 
nir du  pay.>  <k.>  ancêti'es,ces  études  traitent  de.cjue.'^tions  litté- 
raires, sociah's,  historiques,  parfois  même  (ra|)olo«rétique. 
Très  au  courant  de  tout  ce  (pii  c()ucerne  le  mouvement  in- 
tellectuel et  éc<)i)omi(|ue  de  son  pays,  .M.  Ga;.;n(m  n'en  est 
pa-î  moins  au  tait  de  ce  (pii  .se  j>asse  \  l'étranj^er,  et  ce  «ju'il 
«lit,  par  exemple,  <les  hommes  et  des  choses  de  France,  ne 
man<piera  pas  d'intéresser  les  lecteurs,  ('omme  pièce  doru- 
iiientaire  de  l'époque,  le  livre  restera  et  seiM  fort  utile. 

s.\iNT-in'.\('iNTiir:  et  l.\  te\ipei;.\noi:  (i.s.-p 

P.Mo)  L'apport  du  pit'ii.icr  conjurés  diocésain  (  P'  siqdeni- 
hreP.Moi.  Pulilié  par  le  ( 'ounté  permanent  de  tenq)éran(M) 
du  diocès(,'  de  Saint-IIyaiinthe,  C^'"'  (Oanada)---  \\)\\. 

M<^r  Bernard  .  évèfpie  de  Saint- 1  I\;i«-intlje,  <''cjit  au  su- 
)<'l  <le  <  ei  important  ouvrage  : 
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*'  Dans  les  rangs  du  peuple  où  le  volume  obtiendra, 
j'espère,  une  large  diffusion,  on  s'apercevra,  de  mieux  en 
mieux,  comment,  à  la  lumière  des  principes,  au  téuioigna- 
ge  de  l'expérience  et  à  l'aide  des  plus  récentes  découvertes 
scientifiques,  les  erreurs  se  dissipent,  les  préjugés  s'écartent  et 
les  illusions  tombent.  Il  pourra  constater,  ce  peu{)le,  com- 
bien il  eut  tort  d'accepter  en  bloc  l'héritage  des  ancêtres  sans 
tenir  compte  de  leur  ignorance,  excusable  ^ans  doute,  sur  une 
question  d'intérêt  vital  comme  celle  de  l'usage  desspiritueux. 
Et,  pour  ce  qui  regarde  l'avenir,  il  comprendra  (pie  le  fac- 
teur le  plus  indispensable  dans  la  lutte  contre  l'intenipéran- 
ce,  c'est  l'abstention  personnelle,  d'abord,  et,  en  second  lieu, 
un  courage  civique  qui  le  se  laisse  arrêter  par  aucune  consi- 
dération d'intérêt,  d'amitié,  de  rancune,  de  condoléance  ou 
de  vaine  pitié  " 

"  Tels  sont,  dit  Mgr  Bernard,  les  gi'andes  lignes  et  la 
pensée  (dominante,  la  matière  et  l'esprit  du  volume  (pie  nos 
prières  et  nos  vœux  accompagnent,  afin  (ju'il  opère  le  plus 
de  bien  possible.  " 

Il  est  certain  que  la  diffusion  d'un  tel  livre  ne  peut  qu'- 
être d'un  fécond  résultat  au  point  de  vue  de  la  croisade  en- 
treprise. Pour  ceux  qui  ont  à  combattre  il  constitue  un  pré- 
cieux document  auquel  ils  auront  souvent  recours. 

*** 

i.ouis  Gilbert.  ESSAI  DE  MONOGRAPHIK  SUR  LA 
8ASKATGHEWAN.     I^iris.   1014. 

Travail  impoi'tant  sur  la  géographie  histoii(pu\  j)hysi- 
(juc,  politique  et  agricole  de  cette  grande  province  de  l'Ouest. 
Volume  de  grand  format,  il  est  une  vraie  mine  de  renseigne- 
ments sur  la  géologie,  la  flore,  la  faune,  les  richesses  natu- 
relles, l'histoire  et  l'économie  de  la  Saskatchewan. 
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L'al.lx'  .1  A  IVamoins.  LA  FOI  K'P  L'I  NTKLLli  ;  i:x. 
i'E  DK  LOUIS  VLUILLOT.  (Jnu.serie  .lounée  à  rUniversi- 
té  Laval  <i«' (^ii('l»ec,  pour  les  tètes  du  feiitenuire  de  Loui.^ 
Veiiiilot,  le  lS,l,M-eii)})re  LM;î.  (^iiéhce,  hiip.  l'A.  fi,),,  Soei- 
aleliiuitrc.  1(>;>.  nie  Saiute-Ainie.--  IDLL 

M.  l'al.l.é  D'Amours  terniiue  s(ni  n'iiiar()naMe  tra\  aiN-ii 
disant  à  la  jeunesse  eau.idit'uue  ; 

'•  Pmssiez-vous,  jeunes  hommes  et  jeunes  gens,  aimer 
asst'z  la  nol.lesse  de  votre  âme  et  la  grandeur  de  notre  race, 
pour  marcher  nombreux  sur  les  traces  dun  X'euillot.  Tui^^- 
siez-vous  éi)rouver  comme  lui  <-omhien  il  est  (h)ux  et  <r|o- 
rieux  (h.^  pouv(Mr  (hVlarer,  tri. .nij. haut,  au  soir  d'uiie^ie 
parfaitement  remj.lie  : '•  \a^  houhewr,  h-  repos.  la  gl./irc  de  la 
vie,  c'est  (U'  servir  rLudisc." 

AI|.hoiiM- (,;,^Moii,  XOTKS  .-<rK>  LLS  SAL'\' V(  ;KS  I  )U 

<'A\Ai).\— Londres  —  ]u\:\. 

'V  travail  a  été  prés.Mitc  par  l'auteur  au  <!ix-huitièmc 
<-ougrés  .I..S  .\inericanistestenu  à  Londres  en  1111:1.  I)'a|»r(\s 
AL  Oagnon.  la  population  aborigène  du  Canada  compte  en- 
«•nre  (pKd.pn-  lOS. •_>(;!  représentants  (  statisti.pu' de  lîMO). 
(.'es  sauvages  sont  réparti^  par  groupe  plus  ou  moiii<  nom- 
breux par  tout  le  D.. mini. Ml.  CV.st  la  CohMidue  Anglaise 
<jni  en  p<Ks<éde  la  plus  t'orie  proportion,  soit  2Lô'SL  tandis 
<ju'Ontario  n'en  c.nti.'nf  .pie  '22A'M',  et  (Québec  1  L4(J2. 

.■.-'■ . 

li.  I*.  .lo  i- hiiu-.fo^eph.  o  l'M,  L\  lilOTJSI-:  DI  \- 
P>oLI(,)rK  DI     L.LA-l'lJLML. 

La  juétace  decet  ..piHcile  ,..st  cou.jensée  en  .piel.pies 
li^oie^  : 

••  —  Sai-tu,  lîapli^te.   .pie  tu  fais    un    lou    .:.•  t.)i  ;' 
<'omment  ça/  .  .  ~      Mais  tu  blasph.^,ues  ...nHue  un  .l.'nion 
I>')nne-toi  seulement  la  peine  de  rétléchir   un    mom.Mit  et  tu 
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comprendras  que  blasphémer  c'est  sot,  insensé,  diabolique  et 
infernal,  " 

L'auteur  annonce  et  résume  comme  suit  les  cinq  chapi- 
tres de  sa  brochure  : 

lo.  Je  vais  te  dire,  Baptiste,  ce  qu'on  entend  par  le 
l)lasphème  ;  2o  Combien  le  blasphème  est  grave  ;  3o  D'où 
vient  le  blasphème  ;  4o  De  quelle  race  et  de  quel  pays  est  le 
blasphémateur  ;  5o  Et,  si  tu  en  as  la  patience,  nous  verrons 
combien  sont  insensés  les  paroles  grossières  et  les    jurons.  " 

*** 

COMMISSION  Dt:  LA  CONSERVATION,  CANADA. 
Quatrième  rapport  annuel,  1913. 

Hygiène  publique,  protection  forestière,  réserve  à  gibier, 
pêcheries,  plans  de  villes,  recensement  agricole,  etc,  on  trou- 
ve tout  dans  cet  intéressant  rapport  qui  fait  voir,  une  fois  de 
plus,  le  sérieux  et  bon  travail    accompli  par    la  Commission. 

ECOLE  DE  REFORME  DE  MONTREAL  POUR 
GARÇONS.  Sous  la  direction  des  Frères  de  la  Charité  — 
1914. 

Cette  plaquette  donne  l'historique  de  l'Ecole  de  réfor- 
me de  Montréal  et  fait  connaître  les  ceuvres  de  cette  maison 
depuis  sa  fondation  en    1873. 

Pendant  les  quarante  années  de  son  existence  l'I^^cole 
de  réforme  de  Montréal  a  reçu  plus  de  9,000  jeunes  gens  et 
enfants.  L'institution  possède  un  local  et  un  programme  de 
tout  premier  ordre.  Les  divers  métiers  enseignés  à  l'Fcole 
d(;  réforme  sont  ceux  de  tailleurs  et  couturiers  imj)rimeurs, 
typographes,  (;ordonniers,  ferl)laiitiers,  tailleurs  de  cuir,  mon- 
teurs en  chaussures,  etc,  etc.  La  part  faite  à  la  icligion  à 
l'Ecole  de  réforme  est  lai ge,  niai>   cl  le  m'   l'est  pas    tr<>p   car 
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tout  sy-tèiue  étlucatif  et  à  plus  forte   raison    tout  système  ré- 
foniiat«Mir  floit  avoirla  reli^i^ioii  pour  l)asc. 


*  * 


rXK  PAlîK  NOl'VF.LI.K  DK    I/lllSTolRE  DE    LA 

TUAIMM:  D  nKA       Election  et   l)éné<li(tioii    solennelle    du 
Très  Révérend  ï^itv  Doni  Pacôtue  (TalK)ury,<ieuxiènie  abbé  de 
\otre-I)anie  du  Lac  <I(.'s  Deux-Montagnes  (  24  octol>re-K^  no 
vendjre  1Î>13).     Altbaye  de  X.-D.  du   Lac     des  Deux-Monta- 
gnes, La  Trappe,  P.  (^  (  l!IM  ). 

Hn  a  pas  oublié  le  deuil  que  Ht  à  l'abbaye  de  Notre-Dame 
<lu  Lac,  à  OlvU.  en  août  ]Î)L>,  la  mort  de  Dom  Antoine  <  >.i;er, 
premier  abbé  du  lieu.  (  )n  se  rappelle  aussi  les  fêtes  mémo- 
rables (pii  marcjuèrent  la  bénédiction  abbatiale  de  Don  Pa- 
<'ômc  (  J.ibonry,  successeur  de  D'Mi  Antoine.  Les  inoiiies  de 
Notre-Dame  du  1  ae  ont  v<»ulu  (jUe  le  souvenir  de  cette  mort 
et  de  ces  fêtes  ne  se  perdit  point.  Ils  ont  confié  à  l'un  d'eux, 
le  .soin  de  fa ir,' en  m  livr"  d  iial»le.  le  i'é«-it  illu<t ré  de  ces  é- 
véiienieiits. 

'l'ous  les  atiii.- des  Cisterciens  lii-ont  a\ee  intérêt  e«'tte 
non velle  page  de  riiistoii'e  de  l'aldiaye  de  Notre-Dame  du 
La<-.  A  -a  le<ture,  ils  compiendront  la  pUu'e  (jue  l'ordre 
de<'iteaux  mérit.*  d'^'-'-uper  dan-^  notre  pays,  et  je  bien  <ju'- 
il  peut  y  faire 


K.  r.  S.  l'..ila\  ance,  S.  ,J.  j'orij  I'KKI'.mm  k  i.avkmi;. 
Montréal.  Impiinu  rie  du  •    Me.s^agt'r   "    L'HM),     rue  liordeaux 

—  r.n  L 

■  A  mes  frères  du  (dergé  paroissial  *'i'^  pages  sont  Inim- 
blement  dédiées."'  'J'elU'cst  la  clas<e  d<'  le<teurs  à  bupiel- 
|e  s'adresse  b-  l'ère  Piel'avance  «lanssoii  livre  i>oi  i*  i-kki'A- 
KKir  i.'.WKMU.  L'auteur  donne  le-  rai-oii-  d'êt  n*  de  l'.V.  C\ 
d.  < '.  et  résou<l  b^s  obj^'ction-  «pion  entend  parfoi>     formul»'! 

eiMltre  elle  fy"  A      '"     ■}     <  '.    Ue-t    pas  a.^SeZ  COU  n  Ue   et    elle    -eni- 
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ble  mallieureusement  n^ivoir  pas  toujours  étél>ien  comprise 
(le  ceux  qui  ne  lignorent  pas  tout  à  fait.  Premier  direc- 
teur-général, le  Père  Bellavance  pouvait  mieux  que  tout  au- 
tre montrer  cette  œuvre  sous  son  véritable  joui- et  dissiper 
les  préjugés  (jui  ont  entra v'é  son  expansion. 

Lfe  CANADA  ECCLÉSIASTIQUE  POUR  1914.  Beauchemin, 
éditeur,  Montréal. 

I/arrivée  du  nouveau  volume  cause  aux  amateurs  un 
bonheur  d'autant  plus  grand  que  l'année  dernière  larunieur 
avait  circulé  qu'il  devait  suspendre  sa  publication,  faute 
d'encouragement  Le  canada  ECCLESiASTUiirE  de  1914  est 
tout  aussi  intéressant,  utile  et  pratique  que  st*  devanciers. 
Nous  y  trou  ,o.is  encore  les  Vjonnes  éphémérides  préparées 
par  M.  l'abbé  Beaubien.  De  nombreuses  gravures  iiors  tex- 
te a,joutent  à  la  valeur  du  volume. 


ooo 

L'abbé  A.-C.  Du^as,  Gkkbes  de  souve:nirs  or  Mémoires,  Epi- 
sodes, Anecdotes  et  Réminiscences  du  collège  Joliette.  Tome 
premier.  Montréal,  Arbour  et  Dupont,  imprimeurs-éditeurs,  249,  rue 
Lagauchetière  Est.  1914. 

Les  gerbes  qui  compcsent  ce  volume  de  383  pages  avaient  déjà  été 
publiées  dans  I'Etoile  dv  Nord,  de  Joliette.  Les  anciens  élèves  du 
collège  de  Joliette  ont  obtenu  de  l'abbé  Dugas  qu'il  donnerait  une  for- 
me ])lus  durable  à  ces  intéres.sants  souvenirs. 

Ce  livre  aura  de  nombreux  lecteurs.  Les  anciens  de  Joliette  y 
trouveront  des  sou\enirs  qui  les  feront  revivre  de  la  douee  vie  d'autre- 
fois ;  les  jeunes  y  apprendront  l'histoire  de  leurs  aînés  et  de  leur  collè- 
ge. L'auteur,  en  faisant  l'hi.stoire  du  collège  de  Joliette,  est  amené  à 
parler  des  parois.ses  environnantes  et  des  ]:)ersonnages  qui  y  ont  joué 
un  rôle. 

M.  l'abbé  Dugas  servi  par  une  mémoire  extraordinairement  lieu- 
reu.se,  un  goût  sûr  et  un  esprit  d'obser\ation  (jui  sait  saisir  les  moin- 
dres nuances,  a  fait  un  livre  intéressant  non  seidement  i)Our  ceux  qui 
ont  eu  le  bonheur  de  passer  i)ar  le  ct»llège  de  Joliette  mais  i)Our  tous 
les    lecteurs   canadiens. 

Il  n'était  ])as  facile,  évidemment,  de  cla.sser  ces  souvenirs  en  cha- 
pitres .suivis,  mais  l'auteur  ]jré.sente  ces  gerbes  de  façon  si  agréable 
(ju'on  les  lit,  toutes,  avec  intérêt.  ICn  .sonnne,  le  livre  de  M.  l'abbé 
Dugas  rappelle  aux  anciens  de  Joliette  les  jours  ])as.sés  dans  les  murs 
du  collège  et  fera  regretter  aux  autres  lecteurs  de  ])as  avoir  ])as.sé  y)ar 
là.  A  coup  sûr,  tous  les  lecteurs  du  livre  de  M.  l'aljbé  Dugas  auront 
hâte  de  lire    le  second  volume  annoncé. 


(^f  KKTIONS 

Deux  frères  Audoire,  Jean  et  Louis,  vinrent  s'établir  an  Canada, 
plus  prol)al)leinent  tians  la  i)rovince  de  (Québec,  vers  1792.  Ils  ctaitnt 
fils  de  Jean  Audoire  et  de  Marie  Bouteille,  de  Cani])U^nan  (^Gironde). 
Jean  Audoire  était  né  le  5  mai  1759  et  Louis  Audoire  en  17.S0.  Tous 
deux  s'occupaient  en  France  du  commerce  des  bestiaux,  grains,  fari- 
nes, etc.  Kn  i<Si2  ou  1S13.  Jean  Bienvenu,  neveu  des  frères  Audoi- 
re, vint  les  rejoindre  ici.      Il  était  né  en  1794. 

Il  s'agit  maitUenant  de  retracer  ces  ])ersonnages.  Où  sont-ils 
morts  ?     Ont-ils  laissé  des  descendants  ?     Où  sont-ils  établis  .-* 

X  X  X. 


—  Dans  s«)n  ""  Histoire  de  la  .seigneurie  de  Lauzon  ",  feu  .M.  J- 
Kdmond  Roy  nous  ])arle  d'une  iKrtite  colonie  de  Suisses  (jui,  sous  le 
régime  français,  vinrent  s'établir  à  la  Orande-Anse,  aujourd'hui  Sain- 
te-Anne de  la  Pocaticre.  Les  Miville  dit  Déchcne,  si  je  ne  me  troni- 
l)e,  descendent  d'un  de  ces  Sui>ses  établis  à  la  Cirande-Ansc  avant 
1759.  Où  trouverais-je  I  acte  de  concession  des  terres  qui  furent  ac- 
cordées dans  la  Cran  le- Anse  aux  citoNens  de  la  Sui.s.se  ? 

DKCHKNH. 


—  Je  vois  souvent  nos  historiens  faire  mention  d'une  série  d'ou- 
vrage-s  historiques  sur  le  Canada  connUv::  sous  le  nom  d'édition  ou  de 
série  Cranioi.sy.  Par  qui  ces  volumes  ont-ils  été  publiés  ?  Pouvez-vous 
me  donner  les  titres  de  chacun  des  volumes  de  la  série  Cranioi.sy  ? 

Bllil.IO. 


--  Le  portrait  de  Champlain  ])ar  .Montcarnet  est-il  le  seul  portrait 
authentique  du  fondateur  de  (Juébcc  .■'  Ivxiste  t  il  un  ]>ortrait  eu  jiro- 
fil  de  1  illustre  Cham])lain  .* 

PHOTO. 

—  Pourriez-vous  me  donner  l'origine  du  nom  Belvédère  applicpié 
à  un  nouveau  «juartier  de  la  cité  de  Quélxrc-  ? 

I).  O. 

—  Ivn  is^;^.  le  savant  ab})é  Ovide  Briinet  publiait  niK  ))roclnirv' 
intitulée  "Xoticc  sur  les  ])lantes  de  Michaux  et  sur  son  vovagr;  au  Ca- 
nada et  à  la  Baie  d'IIudsrjn  dajjrès  son  journal  M.XXI'SCRIT.  "  Le 
journal  de  .Michaux  nu-nti«>nné  ici  a-til  étc  ]ublié  de|>uis  ?  Si  le  récit 
du  vovage  cle  Michaux  n'a  j)as  été  publié,  «jui  a  en  sa  possession  c-« 
j»récienx  manuscrit  ? 

ABC. 
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Catherine  Tegahkouita,  la  sainte  sauvagesse 


(Suite) 

Ce  fut  le  dimanche  des  Rameaux  de  l'année  1680  que  nous  aper- 
çûmes qu'elle  mourrait  bientôt.  Le  mardi,  elle  reçut  le  Saint  Viatique 
avec  des  sentiments  de  piété  que  je  ne  saurais  décrire,  les  néophytes 
qui  étaient  présents, témoins  d'une  si  admirable  vertu  ne  iK)Uvaient  rete- 
nir leurs  larmes.  Elle  passa  le  reste  du  jour  et  la  nuit  suivante  à  ré- 
péter ces  actes  qu'elle  avait  faits  si  souvent  de  son  vivant.  Le  mercre- 
di de  la  semaine  sainte  qui  fut  le  dernier  jour  de  sa  vie,  elle  reçut  l'ex- 
trême onction  vers  les  trois  heures  et  demie  de  l'après  midi,  en  pleine 
connaissance,  et  quitta  bien  tranquillement  cette  vie  le  17  avril  1680,  à 
l'âge  de  24  ans,  et  aus.sitôt  le  village  fut  renipli  de  l'cxieur  de  sa  vertu 
et  de  la  réputation  de  sa  sainteté,  surtout  lorsque  les  sauvages  s' étant 
réunis  pour  la  prière  du  soir  dans  la  chapelle,  je  leur  montrai  quel  tré- 
.sor  ils  avaient  en  cette  bienheureuse  femme  et  quelle  inerte  ils  avaient 
faite. 

Sa  sépulture  eut  lieu  le  lendemain,  vers  le  .soir,  tous  y  répandirent 
des  larmes  sincères  causées  moins  par  le  chagrin  que  i)ar  la  joie  qu'ils 
éprouvaient  dans  l'esj.érance  d'avoir  une  iniissante  ])iotectrice  dans  le 
ciel.  Les  Pères  firent  la  remarque  que  Catherine  n'ayant  eu  d'autre 
amour  que  Xotre-Seigneur  Jésus-Chri.st  caché  dans  le  .sacrement  de 
l'Eucharistie  et  attaché  à  la  croix,  ce  n'était  que  par  une  Providence 
particulière  de  Dieu  cju'elle  rendit  .son  âme  bien-aimé  à  .son  céle.ste  é- 
l>oux,  le  mercredi  de  la  semaine  sainte,  ])eu  avant  ces  jours  où  on  célè- 
bre l'institution  du  ])ain  céle.ste  et  la  mort  cruelle  du  Sauveur. 

On  a  dans  la  Mis.sion  la  jneuse  coutume  de  désigner  (jueUpits  fem- 
mes pour  a.s.sister  surtout  ])endant  la  nuit  ceu.x  (jui  .sont  gravement  ma- 
lades. Le  Prêtre  en  désigna  deux,  une  jetine  et  inie  vieille  pour  ren- 
dre ce  service  à  Catherine.  La  i)lus  jeune  à  i)einc  âgée  de  20  ans 
a\'ant  l'habitude  de  se  flageller  .sou\ent  jusqu'au  sang,  demanda  au 
Père  la  i)ermi.ssion  d'aller  dans  la  forêt,  aux  environs,  prendre  la  dis- 
cipline afin  d'obtenir  pour  Catherine  la  grâce  de  faire  inie  l>()nne  mort. 
Catherine  vit  ])ar  une  lumière  intérieure  ce  ([u'elle  avait  fait  .seule  dans 
le  lK)is  et  dans  les  ténèbres  ;  (luand  ensuite  elle  \'int  chez,  elle,  elle  lui 
fit  signe  de  s'approcher,  loua  sa  piété  et  la  remercia.      La  jeune  fenune 
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toute  suri)ris,'  lui  demanda  ce  (pfelle  voulait.  Alors  Catherine  lui  dit 
en  lui  serrant  la  main:  je  sais  ce  que  tu  viens  de  faire  et  d'où  tu  viens. 
continue  à  vivre  dans  la  piété  et  compte  que.  si  je  monte  au  ciel,  je  me 
souviendrai  de  toi  auprès  du   Très-Haut. 

Ce  (pli  suit  est  ])lus  admirable  ;  ])lusieurs  femmes  distin<;uces 
par  leur  vertu  désiraient  ctre  i)résentes  à  son  trépas.  Mais  elles  avaient 
à  couix-T  du  bois  ])our  les  besoins  de  la  maison,  elles  ne  .savaient  à  quel 
l)arti  s'arrêter.  Nous  crûmes  devoir  consulter  Catherine  elle-même  : 
"  qu'elles  aillent  au  bais,  dit  elle,  elles  auront  encore  le  temi)s  de  me 
voir  mourir.  Klle  demeura  dans  le  même  état  jusqu'à  trois  heures  de 
l'après-midi  attendant  leur  retour,  conme  i)our  tenir  sa  promesse.  A 
peine  la  dern'ère  d'entre  elles  était  entrée, (|u'au  même  in.stant  elle  ])arut 
l)erdre  connaissance  et  rendit  ])aisiblement  son  âme  à  Dieu  en  leur  ])ré- 
sence. 

\'oici  un  autre  fait  ipii  se.nble  niiraculeu.x.  Deux  jeunes  filles 
âgées  d'enxnron  <piin/e  ans  et  f(>rmées  à  toutes  les  vertus,  .se  mirent  à 
délil)érer  sur  ce  qu'elles  pourraient  faire  à  l'exemple  de  Catherine. jjour 
])laire  à  Dieu  ainsi  (ju'à  Catherine.  Elles  pensèrent  toutes  deux  qu'el- 
les ne  i)ouri aient  rien  faire  de  i)lus  agréable  à  Dieu  et  à  .sa  .servante  que 
de  vouer  leur  \in4inite  à  Dieu,  ainsi  (pie  l'avait  fait  Catherine  et  de 
choisir  Jésus  ]M. UT  leur  éi)oux,  Marie  pour  leur  mère.  ICllcs  en  con- 
vinrent entr'elles  et  recommandèrent  leur  dessein  à  Dieu  ainsi  (ju'à 
Catherine,  dans  leurs  j^rièrcs. 

Une  grande  difficulté  s'y  op]>osait.  c'est  (pie  leurs  ])arents  n'y 
consentiraient  jamais,  lùiflammées  d'un  nouvel  amour  de  Dieu,  d'un 
nouveau  désir  :1e  conserver  la  virginité,  elles  se  mirent  à  demander  â 
Catherine  a\ec  ferwur  de  leur  obtenir  de  mourir  vierges  ])ar  son  inter- 
cession s'il  ne  leur  était  ])as  ]K)ssible  de  demeurer  vierges  comme  elle 
ixmdant  leur  vie.  Catherine  exauça  celte  i)ieuse  et  liéroique  demande, 
il  est  du  moitié  |>ermis  de  le  croire. 

Peu  de  temps  après,  à  la  grande  surprise  et  contre  l'attente  de 
tous,  elles  furent  t<nites  deux  retiiées  de  ce  monde 

lùitre  les  événements  <pn'  suivirent  la  mort  de  Catlierine,  je  crois 
devoir  mentir.nner  la  i»iété  fervente  «pi'on  \it  ilans  toute  la  Mission  de 
Saint- Fran<;ois  Xavier.  Ce  n'était  dans  toutes  k-s  loges  (jue  de  fer- 
ventes exhortations  à  la  i»erfection  chrétienne,  exhortations  faites  non 
seulement  en  paroles,  mais  beaucoup  ])lus  p.ir  les  oeuvres.  Des  gens 
mariés  .se  séparèrent  par  luj    ronsentenKiil     mutuel,     jdusieurs    jeunes 
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veuves  se  vouèrent  à  la  continence  perpétuelle  :  d'autres  firent  la  même 
promesse,  au  cas  où  leurs  maris  mourraient  avant  elles,  et  elles  tinrent 
dans  la  suite  cette  promesse.  D'autres,  à  l'exemple  de  Catherine,  pas- 
sèrent des  nuits  entières  à  se  tourmenter  en  couchant  sur  des  épines 
éparses  dans  leurs  lits,  et  il  y  eût  dans  la  mission  une  si  grande  ardeur 
de  zèle  pour  les  mortifications  corporelles  que  je  puis  assurer  en  vérité 
que  dans  les  monastères  même  les  plus  rigoureux  on  s'inflige  à  peine 
autant  de  mortifications  et  de  si  horribles  macérations  que  nos  néoph\  - 
tes  s'en  imposaient  à  eux-mêmes. 

Six  jours  après  sa  mort,  un  des  nôtres,  pendant  qu'il  récitait  son 
oraison  du  matin  vit  Catherine  lui  apparaître  sous  la  forme  d'un  soleil 
levant.  Le  prêtre  voyait  à  sa  droite  une  église  renversée  de  fond  en 
comble,  à  sa  gauche  des  .sauvages  attachés  à  un  poteau  et  brûlés  Cet- 
te \rision  dura  deux  heures  ;  le  Père  ne  voulut  d'abord  rien  en  dire,  et 
il  ne  le  déclara  que  longtenij^s  après,  lonsqu' arrivèrent  les  événements 
indiqués  par  ces  signes  et  lorsque  Catherine  eut  commencé  à  .se  signa- 
ler i:)ar  des  miracles 

Trois  ans  après  sa  mort,  dans  une  horrible  tempête,  telle  qu'on 
n'en  vit  jamais  de  .semblable,  la  terre  trembla,  le  ciel  sembla  être  tout 
en  feu,  l'église  de  lami.ssion  fut  renversée,  trois  des  nôtres  se  trouvè- 
rent enveloppés  dans  cette  ruine  commune  sans  avoir  eu  aucun  mal, 
faveur  qu'ils  attribuaient  aux  mérites  de  Catherine  qu'ils  avaient  offerts 
à  Dieu.  Vers  le  même  temi>s,  trois  de  nos  sauvages,  un  homme  et 
deux  femmes,  furent  pris  dans  les  champs  par  les  Iroquois  qui  assié- 
geaient en  vain  notre  village  ;  ((ui  les  emmenèrent  i)risonniers  dans  leur 
I>ays  et  les  brûlèrent  attachés  à  un  poteau  en  haine  de  la  foi  ainsi  que 
de  la  Mission. 

L'année  suivante,  Catherine  se  montra  de  nouveau  au  Père  le 
cor])S  tout  resi)lendissant.  et  en  même  temps  il  .se  sentit  averti  intérieu- 
rement de  distrilnier  au  i>euple  .son  image  peinte. 


(La  fin  dans  la   prochaine  livraison) 
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RECHERCHES  HISTORIQUES 

VÔlTxXI  BEALCEVILLE-MAI  1914  No.  5 


Le  Nécrologe  de  la  Crypte 

Les  inhumations  dans  cette  église  depuis  1552    ' 


Lf  lOjuillt't  l»W;i.  M«.iiM'i.uiH'iir  <lc  Laval  j.nrtait  un 
"RèglenuMit  pour  les  l'iitcn-ciniMils  et  scix  i<c'>  «lans  la  \n\- 
ruissLMle  <^ii«''l)tc  .  «t  il  ((Mixi'Mit  peut-étie  <ie  le  c- ter  iri 
malgré  <|uel({ue-  j>ttit>  r»'|»i(Klies.  «l'ail  leurs  tout  paleriiels, 
(jn'il  y  a  glissés. 

(■  I  ).      Le  travail  (juc  voici  n'est  probaljleineiit  pas  sans  lacunes,  ni 
sans  erreurs,  et  comme  il  a    un  autre  but  «|ue  celui  de  la    i»uhlicité   ])a- 
re  et  simple,  nous  serions  reconnai.ssant   à  (jui  voudrait  bien  le  corriger 
sur  un  jK^int  ou  sur  un  autre. 

Atlresxe  :      I'.-\'.  Charland,  O.  l'..  ;,<;!.  (Grande  Allée,  (Juéhcc. 

Les  registres,  nécrologes  ou  autres  documents  consultés  n'indi- 
(juent  généralement  l'âge  des  personnes  que  sous  la  rubri<iue  knvikon  : 
'environ  trente  ans.  environ  quarante  ans",  et  très  souvent  ils  n'en  in- 
diquent ]>:{>  du  tout.  Dans  ce  cas,  nous  avons  eu  recours,  et  .souvent 
avec  profit,  au  DICTIoXNAI RI-:  C.lCNKALOCIQrH  de  Mgr  Tan- 
guay.  un  «mvrage  dont  on  dit  (juel(iuefois  iK-aucouj»  de  mal,  "parce 
quil  fourmille  d'erreurs",  mais  dont  on  jiourrait  dire  au.ssi  beaucoup 
de  bien,  parce  quil  fourmille  de    renseignements,  et  de  renseignements 
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"Vu  que  la  plupart  des  habitants  de  la  ditte  paroisse 
derrandent  à  l'eiivi  que  leurs  parents  soient  enterrés  dans 
l'église, quoiqu'elle  soit  peu  spacieuse  et  qu'il  n'y  ait  presque 
point  de  place  pour  cet  effet,  d'autant  qu'elle  est  toute  bâ- 
tie sur  le  roc,  ce  qui  serait  cause  dès  à  présent  d'une  grande 
incommodité  pour  la  mauvaise  odeur  qui  s'exhale  des  corps 
qui  y  ont  été  inhumés  jusques  à  présent  ;  vu  de  plus  leurs 
plaintes  (les  plaintes  des  marguilliers)  sur  ce  que.semblable- 
ment,  la  plupart  des  habitants  du  dit  Québec  demandent 
aisément  des  enterrements  honorables  pour  leurs  parents 
deffuncts,  beaucoup  de  luminaire,  de  messes  hautes  et  de 
services  funéraux,  dont  ensuite  l'on  ne  peut  tirer  aucun 
payement,  non  pas  même  les  droits  de  fossoyeur  et  sonneur, 
d'oi^i  s'ensuit  que  la  fabrique  s'engage  en  plusieurs  debtes  : 
pour  obvier  à  tous  ces  désordres  et  empescher  un  air  conta- 
gieux et  pestiféré  ;  vu  d'ailleurs  que  la  plupart  des  choses 
énoncées  ci-dessus  se  demandent  souvent  plutôt  par  vanité 
et  ambition  que  par  dévotion.  Nous  avons  ordonné  et  or- 
donnons que  cy -après  aucun  ne  soit  enterré  dans  la  dite 
église  qu'il  n'ait  ôter  payé  auparavant  pour  cet  effet  la  somme 
de  six  vingt  livres  au  profit  de  la  fabrique  entre  les  mains 
des  marguilliers,  et  fait  en  outre  creuser  à  ses  propres  dé- 
pens une  fosse  d'une  profondeur  suffisante....  Faisons  défen- 
se aux  marguilliers  de  fourrJr  aucun  luminaire  aux  frais 
de  l'église  siii<»n  aux  entenements  et  services  qui  seront 
faits  pour  les  pauvres  ainsi  (I).  " 

Il  ne  paraît  pas  que  ce  règlement  ait  eu    beaucoup  d'ef- 
fet,     f^a  jMînnission  ou  le  j)rivilège  j)ouvant    s'ohtcnir  enco- 


introiiva])l<js  ailleurs.  Pour  les  tenijxs  modernes,  les  registres  sont 
d'ordinaire  plus  ex])licites  quant  à  l'âge,  à  la  qualité  des  personnes, 
etc.,  et  le  plus  souvent,  nous  les  avons  cités  tels  quels. 

(i)      Archives  du  Presbytère,  carton  3,  no  25. 


rv,  <li'>  lioimraiivs  de  ct'iit  \  iii;j,t  livres  (|2(».0())  maintenant 
j'ayahies  de  ce  fait  à  l'église  n'avaient  pas  de  (juoi  ettray<'r 
nos  aîR-êtres.  Du  reste  les  enfants  j)ayaient  luaueoui)  moins 
cher  :  <lu  reste  encore  le  tarif  l»aissa  avec  les  années  à  SO  li- 
vres {$ir>.0()),  avant  HiiK'),  ou  même  à  GO,  dans  certains  cas, 
et  le  cas  dut  se  répéter  assez  souvent  pour  établir  bientôt 
une  coutume  ou  un  nouveau  tarif  désormais  fixé  à  cette  som- 
m«'  modique. 

Sans  insistt.'r  davant;»iie  sur  une  (piestion  «Tordre  si 
njatériel  et  8econdaire,nous  entrons  dans  la  glorieuse  Crypte 
tle  Notre-I  )ame,  j'entends  celle  qu'on  y  creusera  peut-être 
un  jour  ou  l'autre,  e^t  voici  les  noms  cjue  nous  pourrons  lire 
sur  les  graiido  tablettes  dont  les  mui-s  aur(»iil  été  recouverts, 
y  compris  ceux  <le>  petits  enfants,  cai-  j.our(pioi. ceux-là  mê- 
mes, faudrait-il  les  etiacer  ? 

1.  H)ô2,  l.'>  septeml>rc.  Louis.  Iil>  de  Jean  d<'  Lau/.on. 
Sénécbal  du  I*ay>,  11  jours 

'2.  KJÔI-J,  'A  janvier,  "dans  l'église,  au  quartier  <les  pe- 
tits enfants",  un  eid'aJit  «lu  sieur  (  doria,  commis  au  maga- 
sin. "<jui  n'avait  \ccu  (pic  <ju<'l<jn<'s  lieures  après  son  liapté- 
me  ". 

M.  Mcuie  jour,  même  lieu,  Anne-Marie,  lille  «le  ('lande 
L'Archevêque  et  <le  .Marie  Simon,  !2*2  jours. 

4.  Uiôii,  2')  a\ril.  .\icolas,  til-  de  .Mattliieu  d"Amour>. 
X  jours. 

').  U».).'l.  2  oetoliie,  .lacques,  fî L  de  Lotii>  <  inimont,  'S 
jours. 

'>  1 '>■'):;,  7  octobre,  Ib  tié,  \]\<  de  j'ierre  (iaiignou.  21 
jours. 

i  l'».")!',   MO   noVelidtl'e.     un       ellfani       de    .)e;i|i       'iu\'eL    1 

mois. 

'*^       l'iôl,  11)  aviil,  un  enfant  de  Jean  Leblanc,  lô  j(»urs 
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9.  1654,  11  septembre,  Jacqueline  Potel,  première 
femme  de  Jean  Bourdon,  procureur-général  du  Koy  et  in- 
génieur en  chef  de  la  colonie. 

10.  1654  30^  novembre,  le  sieur  Pierre  de  Lauiiay,  tué 
par  les  Iroquois. 

11.  1655,20  juillet,  un  enfant  de  Charles  Joseph 
d'Ailleboust,  sieur  des  Musseaux  et  de  Catherine  de  Repen- 
tigny. 

12.  1655,  22  décembre,  un  enfant  de  J<'an  Le  Mire, 
maîtie-charpentier. 

13.  1656,  17  juin,  Charles,  âgé  de  quelques  mois,enfiu:t 
de  Louis  Couillard  de  l'Espinay  et  dv'  (n-neviève  Després, 

14.  1656,  9  août,  Jean-François,  enfant  du  sieur  Ruet- 
te  d'Auteuil,  Procureur-Général. 

15-16.  1656.  28  août,  "au  caveau  des  enfants,  dans  la 
chapelle  Sainte-Anne",  Louise  et  Jean,  deux  enfants  de  Ga- 
briel Rouleau. 

17.  1656,  10  septembre,  un  enfant  de  Louis  de  Lauzon 
de  LaCitière  et  de  Catherine  Nau. 

18.  1656,  6  novembre,  Louis  Buisson,  âgé  de  2  ans  et 
4  mois. 

19.  1657,  4  janvier,    Pierre    Soumande,  âgé  de  2  mois. 

20.  1657,  11  janvier,  Louis  Carreau,  enfant  de  fiouis 
Carreau  dit  Lafraîcheur,  âgé  de  2  mc^is. 

21.  1657,  28  janvier,  un  enfant  de  Jean  LeM ire  et  de 
Louise  Marsolet. 

22.  1657,  7  juillet,  (.'atherine  de  Cordé,  veuve  du  sieur 
René  Le  Cîardeur  de  Tilly, "enterrée  sous  le  ))anc  de  la  famil- 
le de  feu  M.  de  Rei)entigny,  le  j)remier  du  coté  du  clueur  à 
main  gauche." 

23.  ir,57,  7juillet,  Marie  IveNorniand,  Agée  de  6  jours, 
fille  de  .h^aii  Lenonnand 
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24.  ir,r)7.  '20 juillet,  Guillaume  (Jaultier  de  La  Chesnaye 
(pas  <râ;;e).»l;in^  la  n<.*t' en  has. 

25.  16")7.  13  novenilne,  Pieire,  tils  de  Claude  L'Anîlie- 
vêque,  âgé  de  25  Jours. 

2().  I(i57.  MH  novriiiltrt',  IJfiKM'-lîai"!»»'.  <-iir;iiit  (]*■  I-'imm- 
<;ois  Bloudeau,  4  iimis 

27.  1(557,  <S  décend»re.  A<lrit'n,  tils  de  -lean  Chesnier, 
maître-eliarpentier. 

2S.  1057,  9  déeentbre,  Charles  îSevestre,  commis  du 
luaga-iu  de  Kébee  {(\v!>  T'eut-Associés),  "  tout  contre  son 
bane." 

2*J.  105(S,  0  j;uivi<'r,  Jean,  fils  de  L('uis  Carreau  dit  La- 
fraîeheur,  8  jours. 

3(1.  105S,  4  juin,  (»uillaun»«\  tils  de  .Jean-Raptislc  Le 
(iardeur  de  Repentigny,  né  et  l>a|)tisé  la  veille. 

8L  105'S.  S  nov»Mid>re,  un  entant  (anonyme)  oiuloyé 
seulement,  de  La  Citière. 

32.  l')5*J,  23  janvier.  Louis,  tils  dcTliicrry  I)i'lestre,  17 
jours. 

.S3,  lOôl),  27  lévrier,  .Marguerite,  tille  de  Toussaint 
Ton  pin.  lionrge'jis,  1 -"    jours. 

3}.  ir,.")'.>^  l()a\ril,  Pierre  Noiin.  dit  La  l-'ougère,  "au- 
près de  son  liane   . 

35,  lOÔ'.J,  11  mai,  ,\nloine  Martin  dit  .Mont jxHiei', 
'■proelie  (létiint    .M.  Sevestle". 

:;(;.  Ii;5'J, 'J  juillet.  .Marie-Anne,  tille  de  ,1.  aii-Baptisto 
Ltîlîardeur.  âgée  de  il  semaines  (eliapelle  Saint«'-Anne). 

37.  ir,5'J,  5  oetoltre.  .\ieola-  Maeart,  conseiller  (  marié 
à  NLirguerite  ('(Miillard,  lille  t'.i-  (  iuillannie).  inlinrné  pi-é-  di- 
son  hane. 

38.  l*'.<i<>.  J,  février.  Anm-  LeNcoinand,  s  join'-. 
:V.).      h'.'Ki^  s  niar-,  .laeipies  Poidet ,  1  an  et   1  mois. 
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40.  1660,  31  août,  Marguerite  Meillet,  veuve  de  Pierre 
Brincotté  (ou  Bringodin),  ''près  de  la  porte  de  l'église  à 
main  droite." 

41.  1660,  24  novembre,  Anne  Chesnaye.  fîUe  de  Ber- 
trand Chesnaye  dit  La  Garenne,  14  jours. 

42.  1661,  5  janvier,  *'sous  son  banc",  Marie  Langlois, 
femme  de  Jean  Juchereau,  seigneur  de  Maure,  conseiller 

43.  1661,  28  mars,  Jean  Costé  (Côté,  le  chef  de  la 
grande  famille  de  ce  nom). 

44.  1661,  4  mai,  Marie  Pichon.  veuve  de  Charles  Se- 
vestre. 

45.  1661,  30  mai.  Françoise  Pinguet,  femme  de  Vin- 
cent Poirier. 

46-47-48.  16()1,  29  juin,  Jean  de  Lauzon,  Sénéchal  du 
pays,  Nicolas  Couillard  dit  Belleroche,  âgé  de  20  ans,  fils  de 
Guillaume  Couillard,  et  Ignace  Sevestre,  dit  Desrochers, 
*' lesquels  avaient  été  tués  le  22  du  même  mois  par  les  Iro- 
quois".  Jean  de  Lauzon,  âgé  de  24  ans,  était  fils  de  l'an- 
cien gouverneur,  et  frère  de  Charles  de  Lauzon-Charny, 
grand-vicaire  de  Monseigneur  de  Laval. 

49.  1662,  14  mars,  Jacques,  enfant  de  Jacques  Loyer 
de  Latour,  sergent  au  fort  de  Québec,  1  mois  4  jours. 

ôO.  1663,  26  novembre,  Jean-François,  fils  de  Fran- 
çois Bissot,  sieur  de  La  Rivière,  14  ans  (chapelle  Saint-Jo- 
seph). 

fA.  1664,  19  novembre,  Catherine-Gertrude  Couillard, 
épouse  de  Charles  Aubert  de  la  Chesnaye,  16  ans  [chapelle 
Saint-Joseph]. 

52.  16()4,  17  décembre,  (,'harles,  enfant  de  Charles  Le 
Gardeur,  sieur  de  Repentigny,  3  semaines. 

53.  1665,  10  août,  Marie-Madeleine,  fille  de  Jean  Gri- 
gnon,  7  jours. 
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54.  l*')!».").  \')  nrUAnw  .It-an  (iloria.  ('[xmx  de  Marii- 
r»(ni!-.l(»ii,  iiir-c'L*  <le  .lear.  i)eux(le  ses  filles,  Marguerite  et 
Madeleine,   entrèrent  cJu/  les  li(»-|iita]ières  (  Hôtel- 1  )ieu  ). 

55.  Klliô,  27  octobre,  Henri,  tils  de  .Jean  iîouidon,  !<'. 
ans,  inhumé  "da-.is  la  chapelle  du  Seapulaire'  . 

5r».  ](y(t{\,  'I  (K-t<»l>re,  Charles,  enfant  de  ( 'iiarles  P>a/,ire, 
receveur  des   droits  et  Domaines   du  Jîoy,   15  jours. 

57.  1(W)7.  14  février,  .Marii-  Macart,  épouse  dr  Charles 
Le  Gardeur  de  \'illiers. 

~)H  KWiS,  l'A  janvier,  .lean  Bourdon,  Procureui"  du 
Kov.  in<;énieur  en  clief,  seigneur  dt'^  hets  Saint-Jean  et 
Saint- Fran(;ois.  'homme  d'une  haute  réputation,  probité 
<*t  intelligence".  Inliumé  près  <ie  son  tils  dans  la  chapelle 
du  St^pulaire.  Ses  (|uatre  filles  se  firent  religieuses  :  Gene- 
viève, ursuline  dite  Mère  Saint-Joseph  ;  .\Jarie,  hospitalière 
dite  Mère  Marie- i'hérèse  de  Jésus  ;  Marguerite,  hospitalière 
et  l'une  des  fomhjîrices  de  rHôpital-Cîéné.'al  :  .\nne,  ursuli- 
ne sous  1<'  nom  de  .Mère  Sainte-Agnès,  et  sixième  supérieure 
(Je  cette  vénéraljle  communauté. 

5'J.  1()7(),  24  janvier,  v'atJjerine  Sevestre,  épou-e  de 
Louis  Rouer  «le  N'illcray,  lieutenant  eivil  et  criminel,  inhu- 
mée dans  la  <'l)a|>elje  de  la  Sain(e-I'\imille(  jtremièi-e  mejitinii 
<le  cette  <'ha|Kdle). 

r»(>.  l'')7(>.  25  (lécemhre,  Jac<jues,  fils  de  ('harlesAu- 
herl  de  La  Che-na\e.  commis  général  d<'  la  ("omj>agni<'  des 
Indes-<  )eci<lentales  et  <le  Marii'-Loui>e  Jueheieau  de  la  Inci- 
té. 4  mni>    I  1  ) 


(!)     Au  cotnnieiiceintriU  (lu    Rki'KkToikk    i)i:s    mokts  DK  i.A  i»A- 
koissK  m:  Qi  i;ui:c.    flrcssc.    croNons-iioiis.  vtrs  la  fui  dti    XX'IIIc  siè 
cle,  on  lit  :  '  I.e  Registre  tle.s   Morts  ne  se    trouvant  i)as    i»aniii     nos  li 
vres,  soit  <|nil  ait  été  jxrdti.  l)rûlc,    déchiré  ou  confondu  avec  ci'aulres 
<lans  {iucl<|Uc  déran^iiiicnt ,  nnu>>  soiniius    ()1iliv.',é  de     pouisnivn-  Ii-  pré 
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61.  1673,  17  juin,  Jacques  Descailhaut,  sieur  delà 
Tesserie,  conseiller  au  Conseil  Souverain  (époux  d'Eléonore 
de  GrandMaison,  aïeule  des  Chavigny  delà  Chevrotière, 
Fleury  de  la  Gorgendière,  juigaud  de  Vaudreuil,  Douaire  de 
Bondy,  Taschereau,  etc)  :  44  ans. 

62.  1675,  29  septembre,  Marie  FaveiT,  Dame  Pierre 
LeGardeur  de  Repentigny,  lieutenant-gouverneur  C'est  à 
la  piété  et  au  zèle  de  cette  noble  dame  qu'on  doit  l'établisse- 
ment de  la  confrérie  du  Saint-Rosaire  en  la  Xouvelle-Fran- 
ce.  Nous  extrayons  d'un  acte  du  notaire  Audouart  daté  de 
1657,  l'intéressant  passage  qui  suit  : 

"Par  devant  Guillaume  Audouart,  secrétaire  du 
Conseil  établi  par  le  Roy,  Notaire  en  la  Nouvelle-France  et 
tesmoins  soubsignés,  fut  présente  damoiselle  Marie  Favery, 
veuve  de  feu  Pierre  1  e  Gardeur  escuyer  sieur  de  Repenti- 
gny, laquelle  s'est  adressée  à,  vénérable  et  scientifique  per- 
sonne le  R.  P.  Joseph  Poncet  curé  de  l'église  Parochiale  de 
Notre  Dame  de  Québec,  honorables  hommes,  Guillaume 
Couillard,  Jean  Juchereau  de  Maure, Jacques  Loyer  la  Tour, 
substitut  de  Jacques  Maheust  absent,  Henri  Pinguet  ancien 
marguillier  et  substitut  de  Martin  Grouel  à  présent  mar- 
guilliers  de  l'œuvre  et  fabrique  de  la  dite  église  auxquels 
elle  a  fait  entendre  la  dévotion  qu'elle  avait  de  fonder  à 
perpétuité  en  icelle  église  les  principaux  services  de  la  con- 
frérie du  St-Rosaire  dont  elle  avait  poursuivy  et  obtenu,  es- 
tant en  France,  l'érection  en  tout  ce  pays,  sçavoir  est.., .etc   (2) 

63.  1677,  1 7  décembre,  Charles    Bazire,    receveur  des 


sent  Rc])ert()ire,  commencé  tel  qu'il  est,  à  l'annî-ik  1679,  laissant  en 
arrière  i672-3-4-5-6-7-<S,  n'en  ayant  aucune  connaissance."  Heureu- 
sement, et  peu  importe  à  (luelle  date  préci.se,  ce  précieux  cahier  a  été 
retrouvé.  On  l'a  encarté  à  la  fin  du  premier  volume  des  Registres. 

(2)     Akciiivks  de  Notkk-Damk,  carton  i,  no  24. 
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droits  et  dctinuines  du  Roy,  i'ù^  ans. 

i)4.  K'.T'J.  2<S  novembre,  Dmis-Josepl»  Uiiette  d'Au- 
teuil.  coiiM'iller  du  Roy  en  ses  eonseil.-:  vt  j»roeu.'-eur-général. 
62  ans. 

(■>ô.  ]()S(),  '24  août,  Jae<|Uf^line  Lueas,  dame  Claude  Au- 
l)ert.  Notaire   royal,  TiS  ans. 

<".<;.  1(')S(),  IM  novembre,  Cbarles-Philippe-Marie,  fils 
<le  Philippe  (iaultier,  sieur  de  Comporté,  "conseiller  du  Roy 
et  prév(jst  de>  maréeliaux  <le  France  »mi  e»*  p:>>>  Agé  de 
7  ans. 

G7.  lOKo,  20  août,  Messirp:  Jkan  P>er(;kk,  prêtre,  âgé 
de  2<S  ans,  inhumé  dans  la  eliapelle  Sainte-Anne  (  W-nu  en 
Canada  avec  l'ai )bé  de  Saint-X'allicr.  pins  tard  ('vr<|Ue  de 
Québec)- 

GX,  1<><S(>.  *J"i  juillet,  Cilles  Poivinet,  •'agent-général  de 
la  eomi>agnie  de  M  M.  les  Intéressés  en  la  ferme  du  Roy  de 
ce  |>ays''.  Agé  <renviron  47  ans.  il  se  noya  dans  la  rade  de 
Québec  à  .son  arri\ée. 

09.  10''^<),  4  août.  Marie  Laurence,  dame  l'^ustaclie 
Land>ert.  marchand-b<»urgeois.  54  ans.  l^eur  fille,  ^h^rie 
^hl<ieleine,  épousa  ReiM'-L(»ui>  ('liartierde  Lotbiiiièi-e,  ('on- 
seiller  du  Roy,  lieutenant  civil  «'l  irimiiiel. 

7<i.  Pl'SC»,  •")  septembre,  .lac<|Ues  Nicolas,  tils  de  Nicolas 
1  )upont,  -i<iir  d<'  N<'i)  \il  II'.  12  i\\\<  S'i'tait  )io\t'  en  »•■  b.ii- 
gnant. 

71.  lOHO.  20  novembre,  Henry  Petit,  marchand,  0» 
ans. 

72.  ir.S7.  4  août,  .han  (larrault.  man  hand. 

7.'r  1<)H7.  17  octobre,  Marie,  âgé.-  d'un  an,  fille  d.-  .Maî- 
tre .b-an  Po<hart  de  ('ham|)igny.  Intendant  de  la  .\'oii\(  llr- 
Prancede  Registre  écrit  '  .b-aii    P>oucliard"i. 

74       1<).S7.  22   noveinl>rc.     Phili]>pe     (iaultier,     -ieui- de 
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Comporté.  (Père  de  deux    religieuse.-;    Ursulines,   Marie-Ma- 
deleine, sœur  Sainte- Agathe    et  Anne,     sœur  Saint-Gabriel). 

75.  1687,  24  novembre,  Messire  Thomas  Morel.  In- 
terrogé sur  ce  vénérable  prêtre,  et  quelques  autres  dont  nous 
ne  trouvions  pas  dans  les  Registres  de  Notre- Dauie.les  actes  de 
sépulture,  Monseigneur  Gosselin,  recteur  de  l'Université  La- 
val, a  répondu  comme  il  sait  toujours  faire,  et  voici  sa  note 
relativement  à  M.  Morel  :  '^D'après  le  Registre  du  Cliapitre, 
M.  Morel  aurait  été  inhumé  le  24  novemVjre  1687,  on  rie  dit 
pas  où,  mais  tout  laisse  croire  que  c'est  à  la  cathédrale.  Ce- 
pendant l'acte  de  sépjlture  n'est  pas  au  registre.  Est-ce  par 
oubli  ?     Ne  manque-t-il  pas  un  feuillet  ?" 

76.  1686,  26  juin,  Messire  Jean  Dudouyt,  -'Tun  des 
plus  grands  ecclésiastiques  que  Monseigneur  Laval  ait  em- 
ployés en  Canada".  Il  mourut,  il  est  vrai,  en  France,  où 
les  aifaires  du  dir»cêse  le  retenaient,  mais  son  cœur,  appor- 
té par  Mgi  de  Laval,  fut  déposé  sous  le  marchopied  de  Tau- 
tel  Sainte-Anne,  le  26  juin  1688,  l'année  même  de  sa  mort, 
(Rev.  Georges-P.  Côté,  dans  L'ABEILLE,  12  décembre 
1878). 

77.  1688,  24  septembre,  Geneviève  (manque  le  nom  de 
fiiraille),  épouse  de  Pierre  Chevalier,  ''Contrôleur  pour  les 
Messieurs  de  la  Compagnie", 

78.  1680,  6  juillet,  Daniel  ,  fils  ,ie  Pierre  Héquart  (ou 
Bécart),  sieur  de  Granville,  capitaine  des  troupes  et  lieute- 
tenant  d'une  compagnie  franche,  en  1702  ;  20  ans.  Le  gou- 
verneur de  Cou  réelles  était  son  parrain. 

79.  1689,  )31  juillet,  Claude  Porlier,  marchand,  35  ans. 

80.  1689,  29  novembre,  Pierre  Soumande,  maître-tail- 
landier, capitaine  du  navire  *•  L'Honoré"  en  1683  ;  père  de 
Louise,  première  supérieure  de  l'Ilôpital-Général,  70  ans 

81.  1690,  21  février,  Catherine  Jousset,    soeur  de  la 
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( Nmgrépitîoii  (k*  X<»tiv  I^aim-,  [Rk(.istkk  dk  i/In.stii  rr,  à 
Montréal] . 

S-J.  ]<;i»0,  lM  uinû.  Louis.  \\h  de  Mattliieu- François 
Martin,  sit-ur  de  Lini»,  et  (K*  Catlierine   N(dan  ;  lU  ans. 

8.'^  H'À)],  27  mai,  l'ierre  l,,alleniaiit.  marié  à  fyouisp  de 
Bondv.  petite-fil  K'  dr  FraiH/ois  de  ('liavi^iiw  sieur  lie  La 
Chevrotière. 

S4  lO'.M ,  2  »K't<dtrL'.  Fr;nj<;'»i>  Hivit-rc.  in,ii-t  hand,  28 
ans. 

Sr».  ir>1^2,  r»  mars,  Anne  Soiimnnde,  épouse  d»'  Fian- 
^•ois  ILizeur,  niarcliaiid,  o")  ans.  ■"File  était  sœur  de  Louise 
Soumande,  première  supérieure  de  FHô|»ital-(  ïénéral  et  dr 
Louis  S(»uman<le,  prêtn*  du  Séminaire.  L'al»bé  Tliierjv  Ha- 
zeur,  <|ui  prit  po.ssessiun  du  siri^e  épiscupal  de  Qjéi)ee  pour 
Monseij;neur  Pourrov  de  F Auherivière,  était  son  fils  ;  une 
de  ses  filles  épousji  !<•  céièhre  doi-tt-ui*  Sarra/.in.  Fii  autre 
<le  ses  enfant-i,  nommé  Pierre,  se  fit  prêtre  et  mourut,  en 
1720,  curé  de  la  Fointr-aux-Tremble.-:.  prés  (Québec  (1)." 

se»  \(V.i'2,  14  avril,  Louis-Jo.<ei)lj.  iils  de  M.  d'Auteuil. 
PrcK-un*ur-(  iénéral,  1  m<)is 

>''7.  l'»'.)4.  ir»  avril,  ^Llrie-Anne  Pin^uet,  épous.-  du 
sieiir  Louis  ( 'liaml)alon,  notaire  loyal  <t  médecin  ;  mère  par 
un  premier  mariage  de  <'ljarl<'s  lla/.eur  Desonneaux,  ordon- 
prêtn-en  17'  <»  et  inhumé  l<*  H>  juin  I  7  I '>  à  Saint-Tlioj'ias  île 
Mont  maLMix . 

ss.  Hi'.K").  l>  octoltie.  Matiliieu  d  Amours,  écuyer,  sieur 
de>  (  Ijaiifour-.  conseiller  au  («ur-eil  .-ouverain  (soucbe  des 
<rAmour>de  Freneuse.  <le  ( 'li^^iian<'ourt.  de  Lou\  iéres,  de 
T'ourberon.  <le  Plaine;  77  .m-.] 

S\)  l()'.>,"t.  1 ."»  ii(  i\  eiiildr.  Mail"- Mailflcine  Lambert,  lille 
d'Fustacbf    danif     lli-in'-Loiii-  (   baiti'rdc  Loibjnière.    'lieu- 


(  1,1     N.  l"-.  DiuniR-,  RKCnr.kCUKS  IIisToRiyiKS,  avril,  1898. 
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tenant-général  en  la  prévôté  de  Quél:)ec";  3-'>  <'^i  34  ans  Un 
de  leurs  enfants,  Eustache,  resté  veuf  de  Françoise  Renaud 
d'Avesne  de  Desmeloises,  se  fit  prêtre  en  1729,  et  de  ses  en- 
fants à  lui,  l'an,  Eustache,  devint  prêtre,  l'autre,  François- 
Louis,  récollet,  et  une  fille,   Louise,  entra  en  coninumauté. 

90.  1697,  30  juillet,  François  Poisset  (Dutreuil  de  La 
Conche), marchand. 

91.  1698,  27  juin,  Anne  Gasnier,  veuve  de  Jean  Bour- 
don (cf.  no  r»8),  §7  ans.  Elle  avait  épousé  en  premières  noces 
Jean  Clément  de  Vaux,  seigneur  de  Monceaux  (on  des  Mus- 
seaux),  chevalier  de  Saint-Louis. —  "Madame  Bourdon,  écri- 
vait la  Vénérable  Mère  Marie  de  l'Incnriiation,  est  un  exem- 
ple de  piété  et  de  charité  dans  tout  le  j^iys.  Elle  et  madame 
d'Ailleboust  sont  liées  ensemble  pour  visiter  les  prisonniers, 
assister  les  criminels  et  les  porter  même  en  terre  sur  un 
brancard."     Lettres,  t.  Il,  p,  404. 

92.  1698,  1  août,  Pierre,  fils  de  Matthieu- François  de 
Lino,  3  ans. 

93.  1698,  2  septembre,  François  Vicnnuy-Pacliot, 
marchand,  70  ans. 

94.  1698,  14  octobre,  Joseph,  fils  de  Raymond  Dubosq 
[alias  Dubocq),  9  ans. — Un  Dubocq  était  le  bedeau  de  la  ca- 
thédrale en  1 690. 

95.  1698,  13  décembre,  Françoise-Thérèse  Dupont,  da- 
me François-Marie  Renaud  d'Avesne  de  Desmeloises,  28  ans. 

96.  1699,  22  avril,  François-Marie  Renaud  d'Avesnes. 
seigneur  de  Desmeloises,  capitaine  d'une  compagnie  de  la 
marine,  époux  de  la  j)récédente.  Une  de  ses  filles,  Marie- 
Thérèse  entra  chez  les  Hospitalières  (sœur  Saint-Gabriel)  et 
l'autre, Catherine-Madeleine,  chez  les  UrsuHnes  (sœur  Saint- 
François  de  Borgia). 

— On  pourra  nmiarcjucr  maintes  fois  dans  la  suite  de  ce 
Nécrologe  comme,  auti'cfuis,  les  époux    et  autres  personnes 


clières  le.-  unes  aux  autiws.  -osuivai>*nt  (K*  |>rc->  dans  la  touibt*, 

!*T.  IC'.l'J.  2:5  avril,  Jean-liaptisto  P>é«|uart,  sieur  de 
<  ii-aiitl\ill('.  |»ro('iir»'iir  <lu  Hoy,  filleul  de  rinten<laut  Talon, 
21>  ans. 

if>^.  Kî'.liJ,  :i  mai.  .lost-ph.  fils  de  .)(>>ei>li  Riverin,  mar- 
t'hand  et  )»an(|uier.  14   n»uis. 

l)î).  KVJÎ).  22  juin.  Ja(<jU<'S  Petit  de  W-riicuil,  tré.sorier 
ilos  tr(juj>esde  la  marine. 

loo.  lOl.O,  :M  septtMiiluv.  (îeneviève  I)()Uteville.  dame 
Alexandre  l'euvret,  sieur  dé  (  iau<larville,  conseiller,  seeré 
taire  <iu  Kov,  ;rrefî1er  en  chef  du  Conseil  souverain. 

mi.  ]r,UU.  24  nr)venil)re,  Marie  Proust  (^i/zcrs  i'rovost), 
daine  Franroi-  Ha/,«Mii-.  n>arelian<l,  7S  ans(l). 

102.      1700.  2'.»  novembre,  Jean  Picard,  (h  ans. 

H>.'>.  1  "'><),  ô  décendire,  Servais  Heaudoin,  niaître-diir- 
urgien 

104.  1  7' >* •.  7  dé<-«MniM<'.  I.oni>  poixr  d.-  \  ill<ra\".  lieu- 
tenant civil  et  ciimiiM'l.  71  an> 

10.').  1700.  Il  rl('c(.jnl»rc.  Timotliée  li<»ns.<el,  maître- 
••liirur;iien 

lOI'i.  1701).  14  déccjidtrc.  ^'atljt-rine  .^^cx  «-î /»•.  dame 
Phili|i|M'  Ncpven.  72  an-. 

107.      ]7<M».  IS  nnv.-ml.n'.    .Mari^-Madclciue.  liil.- de  Pc- 


(i)  C>n  lit  dans  le  XiiCKoi.or.K  à  (.vile  «laie  :  '  I/ciiterrenicnt 
daiLs  ré^Ii^  de  la  nicre  de  M.  Ha/eiir.  INmr  Icnlréi-  dans  l'église  ou 
l'oiu-erture  de  la  fosM.-,  «juatre-vin^s  li\Tcs  et  ]H)iir  le  service,  la  cein- 
ture, l'argenterie  et  les  jtlus  beaux  ornements,  «juarunte  livres."  I.'ex- 
]>re.s.sion  :  *'la  mère  de  M.  Hazeur."  n<ius  a  fait  faire  des  reclierches 
<l<»nt  le  lecteur  jjourra  lui-n.cine  se  flisj>enser.  I/acte  fie  l)aj)t6nie  du 
chatioine  Thierr>  Ila/eur  le  dit  bien.  c<»nin)e  dans  M>îr  Tan^juay,  fils 
de  Kran(;<>is  Ha/eur  et  d'Anne  Souinnnde,  et  non  pas  ck  Marie  l'rovost 
Celle-ci  était  )>lntôt  sa  ^^'T^l'uére,  mais  nu  comi)rend  (jue  le  Nccrok»- 
jçe.  c«»ninie  d  ailleurs,  jk. ut  être,  les  usa>;e.s  du  teni]»s.  ait  emj>lo\t  lui 
«jualificatif  encore  j»hjs  tendre. 
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né-Louis  ChartiVr  de  Lotbinière,  Conseiller  du  R03',  21  ans. 

108.  1702,  5 juin,  François  Prévost,  major  du  Château 
Saint-Louis,  gouverneur  des  Trois- Rivières,  (>4  ans. 

109.  1702,  2juillet,  Jeanne  Couillard,  dame  Paul  Du- 
puis,  lieutenant'particulier  de  la  Prévosté  de  (2uébec,  48 
ans, 

1 10.  1702.  le  20  août,  mourut  "le  premier  prêtre  cana- 
dien,^' Germain  Morin,  mais  son  acte  de  sépulture  ne  se 
trouve  pas  dans  les  Registres  de  la  Pi'roisse,  pas  plus  que 
celui  de  M.  Morel.  On  croit  cependant  qu'il  fut  inhumé  à 
la  cathédrale.      [Tanguay,  Répertoire  dtt  clergé]. 

111.  1702,  28  novembre,  le  Sicur  de  Mondyon,  ensei- 
gne de  la  compagnie  de  La  Cha«saigne,  38  ans. 

112.  1702,  1er  décembre,  Anne,  fille  de  Philippe  Nep- 
veu,  tailleur,  H4  ans. 

113.  1702,  13  décembre,  Louise  P^iuvel,  dame  Jean  Lé- 
ger de  La  Grange,  médecin,  35  ans. 

114.  1702,  15  décembre,  Jacques  du  Guay.  officier 
dans  les  troupes,  35  ans. 

115.  1702,  18  décembre,  Claude  (Claudine)  de  Xainc- 
tes,  dame  Charles  de  Monseignat,  secrétaire  de  Frontenac, 
conseiller  et  contrôleur  de  la  Marine  en  1704,  30  ans. 

llC).  1702,  21  décembre,  Jacques  Viennay-Pachot,com- 
te  de  Saint- Laurent.  —  L'âge  n'est  })as  donné  mais  il  s'agit 
d'un  célibataire,  le  Nécrologe  l'appelant  "le  Mis  de  Ma- 
dame de  LaForest", 

117.  1702,  21  décembre.  Sœur  Saintk-(  îkrtruue  do  la 
Congrégation  de  Notre-Dame,  25  ans  ;  dans  le  monde  :  Ma- 
rie-Madeleine Paillé. 

118.  1702,  22  déc('mbr(\  Sduir  Saint-(  Jai^i^jel  delà 
Congrégati(jn  de  Nof  r<'-l)ame  ;  dans  le  monde:  Agathe  Jous- 

set. 

119.  1702,  24  décembre,  Marie-Anne  Millot,  dame  Do- 


ininiijM'.-  iMM-crnu.  maivliaml.  "I-"  aii-. 

IL'O.  1702,  24  (hVeiiil)re,  Marie  Maillot  (ou  Millot), 
2n  ans.     i  [,.■  Nkcrolo*;?:  la  dit  nièce  de  la  jMvcctlente). 

121.  17<J2,  24  dé<-»'nil>rf.  le  siein-  Tliieny  Noland. 
fils  de  Pierre,  IW  ans. 

122.  1 702,  2S  déeenibre,  Marie-Anne  Fortin,  dame 
Etienne  MiraniWeaux,  40  ans, 

12;;.  1  7< >2,  oU  décembre,  Alexandre  Peuvret  de  Ciau- 
<lar\ille,  conseiller,  secrétaire  du  Roy,  greffier  en  chef  du 
Con-eil  Souverain  ;  3S  ans. 

Suite  dans  la  procliaiiie  livi-aisoii 


GRANDE  .MENT  DESIRE 


Polir  cotiiplctt-r  une  collection  du  HnlUlin  c/is  Rcrhcichcs  hisio- 
riqiu-s,  il  nian(}ue  \c  ft  remit' t  et  \f:  dcruift  iintnt'ro  dit  /V^f,  An  Janxict  et 
liêumbrc  de  la  première  autiée. 

Pour  don.  vente,  indication  qui  ferait  trouver  ces    numéros,  jjrière 
d'adresser  : 

pi-:rivS  dominicains 


,•(>/,     \ti,tiiit<     .11111,     tjil'l'f< 
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yERDIJN 

Dans  le  numéro  de  février  dernier  de  cette  revue,  M. 
Suite  a  publié  un  intéressant  article  sur  la  charmante  ville 
qui  grandit  au  sud  de  la  métropole  canadienne. 

Ce  sujet  restant  d'actualité,  nous  demandons  à  notre 
vénérable  doyen  la  permission  d'ajouter  quelques  mots. 

Pour  fixera  1662,  la  concession  du  fief  de  Verdun  ou 
l'érection  du  fort  de  ce  nom,  M.  Suite  nous  paraît  se  baser 
sur  un  des  plans  Morin  (Vieux  Montréal,  planche  VII), 
or  ce  dernier  auteur  ne  donne  pas  ses  sources  et  aucun  cher- 
cheur, à  notre  connaissance,  n'a  encnrc  pu  trouver  le  docu- 
ment permettant  de  confirmer  son  assertion. 

A  la  mort  de  Lambert  Closse,  en  février  1662,  Zacharie 
Dupi:.is  fut  promu  major  de  Montréal  et  on  imagine  qu'il 
reçut,  comme  son  devancier,  en  récompense  de  ses  services, 
un  fief  sur  lequel  il  projeta  d'élever  une  redoute  ou  un  fort, 
cependant,  lorsqu'on  suit  le  développement  de  Villemarieet 
que  l'on  songe  à  l'état  de  la  colonie  à  cette  époque,  il  semble 
peu  certain  que  ce  fort  ait  été  érigé  avant  l(î65,  pour  le 
moins. 

Quant  à  l'origine  du  nom  de  Verdun  (malheureuse- 
ment prononcé  Verdon  et  Verdin  par  nos  compati'iotes)  on 
peut  le  conjecturer,  faute  de  document,  par  la  relation  qui 
existe  entre  M.  Dupuis  et  le  susdit  nom. 

En  effet,  le  successeur  de  M,  Closse  était  originaire  du 
département  de  l'/Vricge,  dans  lequel  une  localité  s'appelle 
Verdun  et  une  autre  Saverdiin.  (1) 

C'est  dans  cette   dernière  que  M.  Dupuis    naquit  ;  com- 
ment ne  [)as  supposer  qu'il    a  voulu,  en     l)ai)tisant    son  fief, 
se  remémorer  sa  i)atrie  ? 
K.  Z.  MASSICOTTE 

(i)  Mgr  Tanguay,  dans  son  Dictionnaikk  GÎvNICALogique, 
écrit  vScaverdun  pour  vSçave-ç  diin,  ortliograjihe  du  teni])s. 


Un  monument  au  Père  de  Smet 

Le  23  septembre  1S7S,  avait  lieu  à  Tenauiide  l'inaugu- 
ration d'une  statue  éri<:ée  par  la  Belgique  au  Père  de  Stnet, 
l'apôtre  des  Montagnes  Ruclieuses.  Plusieurs  notabilités 
ecelésiasti(|ues  et  civiles  y  assistaient.  Le  Père  Ch.  Verbe- 
ke,  de  u  ('onipagnie  de  Jésus,  prononya  un  élocjuer.t  pané- 
gyrifjue.  En>uite  fut  exécutée  une  cantate,  «euvre  de  l'il- 
lustrL'  compositeur  Edgar  Tivel. 

Le  monument  s'élève  au  milieu  d'un  s(piare.  à  côté  «b? 
la  collégiale  Notre-Dame.  Le  sculpteur  Fraikin  a  lei^m'sen- 
té  le  missionnaire  portant,  d'une  main,  la  croix,  de  l'autre, 
le  rameau  d'olivier.  Sur  le  piédestal  on  lit  cette  inscrip- 
tion : 

Pet  rus.     Joannes.     De  Smet 
L.  Societate.     Jesu 
Pcrpctuitate.      Laudis.     Vivet 
Quod.      XXX.      Annoruiii.      Laboril)Us 
Indos.      l'itra.      Montes.     Saxosos 
.\.   lîarbarie.     Ad.   Religionem.     ('ivilem'jue.     Cultum 

Traduxit 


La  date  de  la  mort  de  Louis  Joliet 

M^;r  TangiKiy  fixe  la  iiKjrl  de  Louis  Joliet  entre  le^  mois'  de  mai  et 
octobre  17CJ0. 

Kt  il  établit  sa  ]>reu\e  ainsi. 

Les  re^istr«'S  de  Xotre-I)i:nie  <le  f2nél)ec  mentionnent  à  la  date  du 
4  mai  1700  le  njariaj^e  de  Jérôme  Corda  à  Anne  Normand.  Parmi  les 
ténu)ins  (jui  signait  l'acte  de  mariaj^e  <m  trouve  Louis  Joliet,  hydroj^ra- 
jihe  du  roi,  le  découvreur  du  Mississi])i.  C'est  très  ])robablement  le 
dernieJ  acte  qui  ]K»rte  sa  si>;nature.      I)<>nc,  Jf)liet  vivait  enccjre  le  4  mai 

IJfK). 

Le  iS  octobre  1700,  MM.  do  Callières  et  de  Cliam])i^ny  écrivait  au 
roi. 

"  Le  sieur  Jolliet  tjui  enseignait  rhsdro^rapliie  h  Québec,  étant 
mort,  et  les  Pères  Jésuites  s'ofTrant  d'en  tenir  une  classe,  nous  su])])lions 
\'otre  Majesté  de  leur  faciliter  les  moyens  en  leur  accordant  les  ()Uatre 
cents  livres  par  an  dont  le  sieur  J«)lliet  jouis.sait.  " 

Conclusifju  :  Jolliet  est  nu)rt  a])rès  le  4  mai  I7<k>  mais  a\ant  le  iS 
«xrtobrc  17^x1. 
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U<  "quelques  arpents  de  neige"  de  Voltaire 


Cette  boutade  échappée  à  Voltaire  a  déjà  fait  verser  pas 
mal  d'encre  et  il  est  probable  qu'on  la  discutera  encore 
longtemps. 

M  A  A^ulard,  professeur  d'histoire  de  la  Révolution 
française  à  la  Sorbonne,  a  entrepris  de  faire  on  naître  la 
"vraie  pensée"  de  Voltaire  sur  la  Nouvelle-France.  11 
commence  par  montrer  que  la  célèbre  expression,  toujours 
citée,  des  'quelques  arpents  de  neige  "ne  désigne  pas  le  Ca- 
nada lui-même  ;  Voltaire  a  parlé  de  "quelques  arpents  de 
neige  vers  le  Canada",  c'est-à-dire  des  territoires 
contestés  entre  Français  et  Anglais  aux  abords  de  l'A- 
cadie  et  dans  la  région  de  l'Ohio.  Poussant  ensuite 
plus  loin  ses  investigations,  M.  Aulard  indique  que 
la  politique  coloniale  de  Voltaire  "était  défavorable  aux  co- 
lonies improductives"  et  qu'il  tenait  la  Nouvelle-France 
pour  telle  ;  "il  considérait  le  Canada  comme  une  colonie 
improductive,  coûteuse,  par  consé(iuent  inutile,  tandis  qu'il 
considérait  la  Louisiane  comme  une  colonie  utile  par  ses 
richesses."  Enfin  (écrit  M.  Aulard  dont  il  faut  citer  ex- 
pressément encore  les  paroles),  "Voltaire  fut  ti-ès  frappé  de 
l'attitude  des  colons  français  qui  restèrent  au  Canada  et  ac- 
ceptèrent aisément  la  domination  anglaise". 

(^ui  coujuai-e  ces  appréciations  à  la  réalité  des  faits,  tels 
(ju'on  pouvait  les  connaître  au  temps  même  de  Voltaire,  re- 
niar()n('  M.  V.  de  NoiiMiioiit,  ne  peut  cprétre  fra|)pé  de  leur 
fausseté,  comme  aussi  de  la  légèreté,  pour  ne  pas  dire  plus, 
avec  lesquelles  elles  elles  ont  été  formulée-  pni-  le  célèbre 
écrivain. 
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Biographies  canadiennes 


Claude  Joseph  Virot.— Claude-Joseph  (alias  Louis)  Virot 
naquit  le  15  tcvricr  1722  et  cutra  dans  la  Coui])aj;uie  de  Jésus  le  Ki  oc- 
tobre i  738,  dans  la  province  de  Toulouse.  Il  arriva  au  Canada  en 
1750.  Il  est  marqué  dans  les  Catalogues  comme  missionnaire  clie/  les 
Abéna(iuis  depuis  1752  jusqu'en  1756  (les  Catalogues  de  1750  et  1751 
manquent).  I''n  1757  et  175S.  il  est  marque  chez  les  Irocjuois.  vSon 
nom  .se  trouve  une  fois  au.\  registres  de  Saint- François  du  Lac  en 
1752.  Le  15  août  1754,  il  fit  ])ubliquement,  dans  l'égli.se  du  collège 
de  Québec,  la  ])rofe.ssi<)n  des  quatre  vieux,  entre  les  mains  du  Père 
Marcol,  recteur  du  collège  et  supérieur  de  la  .Mission.  Les  Pères  Ar- 
mand de  la  Richardie  et  Pierre- René  Flo(juet  en  furent  témoins.  Sa 
présence  à  Saint-François  du  Lac  est  attestée  par  l'inscription  et  signa- 
ture autographes  au.x  "Interrogationes  et  Monita  ",  document  (jui  se 
trouve  parmi  les  vieux  manuscrits  abénacjuis  :  "De.scripsit  R.  P.  Claud. 
F  (^)  Virot,  e  vSoc.  Jesu  anno  1754,  Ari.sganteg"  'M.  S.  abénaijuis, 
Hon.  Juge  Gill,  ]>.  19).  Arisganteg  était  le  nom  donné  à  la  ri\ière 
Saint-François  (ibid,  ]>.  13).  De  i>lus,  le  Père  signa  une  ft)is  sur  les 
registres  de  ce  village  en  cette  année  1754. 

I*'n  17.57  *-'t  'T.S'"^.  comme  ncjus  l'axons  dit,  il  est  marcjné  connue 
missionnaire  chez,  les  Irocpiois.  Cela  ne  s'accorde  i>as  avec  ce  <|u'en 
dit  M.  l'abbé  Maurault,  dans  son  HisT<jirk  des  Ahk.nakis  (p.  502.) 
l'.w  1757,  le  Père  \'irot  fut  absent  de  Saint- I''rani;ois  pendant  (|uel(iues 
mois,  ayant  été  envo>é,  avec  vingt  Abénakis.  à  la  vallée  de  l'Ohio, 
I)OUr  es.siiyer  d'y  établir  une  mission  chez,  les  Loups,  sau\ages  de  cette 
contiée.  Ce  projet  ne  put  réiissir.  Voici  ce  <précri\it  à  cette  occa- 
sion un  Père  Jésuite  'que  M.  Maurault  dans  une  note  supjjose  être  le 
Père  (iounon,  mais  c'est  plutôt  le  st>le  de  Koubaud  1  qui  remplaçait  à 
Saint- François  le  Père  \'irot,  ]KMidant  cette  ab.sence  :  "Le  but  de  mon 
voyage  était  uni«piement  'de  condiu're  h  NL  le  marcjuis  de  X'andreuil 
une  députalion  de  vingt  Abémupiis,  destinés  h  accompagner  le  Père 
\'irot,  qui  est  allé  essayer  de  fonder  une  nou\elle  mission  t  lu/  les 
Loups  d'Oyo  (Ohio)  ou  de  la  Belle  Rivière.  La  ])'irt  <|Ue  je  \>ui^  avoir 
dans  cette  glorieuse  entreprise,  les  événements  tpii  l'ont  occasioiniée, 
les  difficultés  (ju'il  a    fallu     surmonter,     poiurait  fournir    dans  la  suite 


156 

une  matière  intéressante  pour  une  nouvelle  lettre.  Mais  il  faut  atten- 
dre que  les  bénédictions  répandues  aient  couronné  les  efforts  que  nous 
avons  faits  pour  porter  les  lumières  de  la  foi  chez  des  peuples  qui  pa- 
raissent si  disposés  à  les  recevoir."  R.\pports  sir  les  archives 
CANAEiEXNES,  1887,  p.,  C  C  VIII.  Documents  au  ministère  delà 
marine,  Paris  ;  Correspondance  générale,  Canada,  1757.  vol.  102,  C. 
II,  fol.  77,  84,  100,  etc. 

La  date  précise  de  la  mort  du  Père  Virot  n'est  pas  connue.  Le 
Catalogue  Martin  (1886)  nous  dit  :  "tué  ])ar  les  Iroquois  en  juillet 
I759-"  \^oici  ce  que  le  Père  Watrin  raconte  :  "Au  mois  de  juillet 
175Q,  lorsque  le  fort  de  Niagara  était  vivement  pressé  par  une  armée 
anglaise  qui  l'assiégeait,  mille  deux  cents  Français  furent  envo3'és  au 
.secours  de  ce  poste  .si  important  pour  la  conservation  du  Canada.  Le 
Père  Virot  était  aumônier  de  l'armée  française  ;  elle  fut  mise  en  dé- 
route, et  le  missionnaire  tombé  entre  les  mains  des  Iroquois,  fut  taillé 
en  pièces."     (Bannissement,  p.  25). 

A  -E.  Jones,  S.  J. 

Jean  Madry.---  En  1658,  Jean  Madry,  chirurgien  à 
Québec,  se  trouvant  en  France,  obtint  du  sieur  François  de  Barnouin, 
conseiller  du  roi  et  son  premier  barbier  et  chirurgien,  prévôt  honorai- 
re et  à  perpétuité  du  collège  ro>al  de  vSaint-Côme,  dans  l'université  de 
Paris,  non  seulement  des  lettres  de  maître  chirurgien-barbier,  pour 
lui-même,  mais  aus.i  le  pouvoir  d'établir  au  Canada  la  maîtrise  et 
chef-d'œuvre  de  barbier-chirurgien  en  tous  les  lieux,  villes,  villages, 
bourg.s,  bourgades  de  la  Nouvelle-France,  afin,  dit  ce  prévôt,  "que  les 
])assants,  allants  et  séjournants  puissent  mieux  et  être  .sûrement  ser- 
vis, pan.sés  et  médicamcntés  en  cas  de  besoin  et  de  nécessité".  (EniTS 
ET  ORDONNANCES,  III,  p.  83).  Jean  Madr>-,  par  ces  lettres,  était  éta- 
bli le  lieutenant  et  commis  de  François  Barnouin  pour  recevoir  tous 
les  a.spirants,  surveiller  l'exercise  de  la  profe.ssion,  poursuivre  et  faire 
punir  tous  ceux  qui  emfreindraient  les  statuts  de  l'ordre.  Tous  les 
maitres-barbiers-chirurgiens  de  la  colonie  étaient  soumis  à  son  autori- 
té. 

Jean  Madry  fut  le  premier  échevin  de  la  ville  de  Québec  (I'*i>iTS 
HT  ORDONNANCES,   II,    p]».    I  O- I  3  )  ■ 

Il  se  noya  en  1669,  comme  il  .se  rendait  à  Trois- Rivières.  Il  fut 
inhumé  à  Québec  dans  le  cimetière  des  pauvres  de  l' Hôtel-Dieu. 
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L'abbé  Failloii,  parlant  des  lettres  obtenues  par  Jean  Madr\-,  dit 
que,  quoique  enregistrées  au  Conseil  Souverain  de  Québec,  elles  n'eu- 
rent aucune  suite  à  l'égard  de  ceux  qui  désiraient  exercer  la  chirurgie 
et  qu'il  ne  voit  pas  (ju'il  en  ait  jamais  été  tiré  aucun  avantage  contre 
eux  (HisToïKK  DK  i.A  coi.oNiK  KKANç-MSK,  III,  p.  251)-  Il  cite  à  ce 
propos  le  fait  que  Jean  Martinet,  sieur  de  Fonblanche,  chirurgien  à 
Montréal,  rt-çut  pour  son  APrkKNTi  Paul  Prudhonime,  son  beau-frère, 
promettant  de  lui  enseigner,  dans  l'esjiace  de  trois  ans  et  demi  qu'il  le 
retiendrait  auprès  de    lui,   son  art  dk  chikircd-;  ht  T(jut    ce  dont 

IL  S'OCCri'AIT  KT  KNTKKMKTTAIT    DANS     CKTTK      PROFESSIONM  1 5  jan- 
vier 1674,  acte  de  Bénigne  Basset). 

Ce  brevet  d'ai)prentissage  conclu  entre  Jean  Martinet  et  son  beau- 
frère  n'empiète  pas  sur  l'autorité  attribuée  à  Jean  Madr\-.  Sous  le 
régime  en  vigueur  dans  la  colonie  pendant  la  période  françai.^e,  les  ap- 
prentis-barbiers-chirurgiens, comme  les  clercs  de  notaire,  ]>assaient 
brevet  quand  il  leur  plaisait,  quitte  ensuite  à  se  faire  admettre  dans  les 
])rofessiot;s  ])ar  les  autorités  constituées. 

J.     IvDMoND     Rov. 

Emile  Chevalier. ---(^uel  e.st  k-    liseur—  je  ne  dis 

pas  le     lecteur  -tjui  ignore  le  nom  d'Eiiiile  Chevalier  '/ 

r.es  romans  (ju'il  a  produits,  soii.s  le  titre  général  de 
'Drames  de  TAméricpie  du  Nord"  et  (pli  ont  été  édités  j»ar 
la  lil»rairie  Mifdiel  r.évy,  puis  ('almatm  Lévv,  ont  fait  par- 
tie de  l)ien  de-  liil.liollir<ju»'<.  <  )n  en  trouvait  même;  des 
exemplaires  dans  les  familN's  <pii  se  piipiaient  d'encourager  'a 
littérature  française,  à  um-  époipie  oTi  v'était  un  lu.ve  dej)os- 
séder  autn*  chose  (pie  le  "  Siège  de  la  Koclielle  ",  "  Ia*  juif 
Errant  ",  "  Jean  de  Calais  "  et  les  conle>  du  bon  chanoine 
Sclimid. 

Il  ne  faudrait  pas,  cependant,  attrihiu'r  cette  popularité 
relative  au  styltî  d*  l'auttMir,  car  il  e-;t  ipndcoufpie  ;  en<-ore 
moins  à  l'émotion  «ju'il  provo(pie,  car  l'inl  ligue  de  ses  fictions 
est  toujours  enfantine  l(»r><|u'elle  n'est  pas  iin|)énétraltle  !  nu 
voit  «pie  la  fahle  n'est  là  «pie  j>our  véhiculer  «les  notes,  «les 
descripti<»ns.  «le>  fait»'  hi-tori<jUes  ou  «le-  -tatisf ifpies. 
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Non,  ce  n'est  pas  dans  les  attraits  usuels,  j'allais  dire 
nécessaires  du  roman  qu'on  trouvera  le  secret  de  sa  vogue  en 
Canada.  Celle-ci  réside  surtout  dans  le  fait  qu'on  était  flatté 
de  voir  des  livres  parus  en  France,  dans  lesquels  on  parlait 
du  Cana  la  moderne.Il  y  a  tant  d'ouvrages  dont  l'action  se  dé- 
roule en  Europe  ou  ailleurs, qu'on  pardonnait  beaucoup  à  un 
roman  qui  rappelait  des  lieux  et  des  types  qu'on  connaissait. 

Au  surplus,  la  classe  des  lecteurs  qui  s'amusait  aux 
récits  de  M.  Chevalier  n'était  pas  exigeante. 

Mais  soyons  juste  ;  si  médiocre  que  soient  ces  livres,  il 
leur  reste  d'avoir  été  les  premiers  à  traiter  du  Canada  à  peu 
près  correctement.  On  sentait  que  l'auteur  était  passable- 
ment renseigné.  Il  a  dépeint  certains  canadiens  avec  vérité, 
il  emploie  ici  et  là  des  expressions  de  terroir  qui  indiquent 
un  séjour  au  milieu  de  nous  ;  il  note  des  coutumes  qu'il 
faut  avoir  vu  pour  les  décrire. 

Mais  comment  a-t-il  pu  se  documenter   aussi  bien?  Sur 

place,  car  Chevalier  a  demeuré  à  Montréal  ;  il  y  fut  rédacteur 

de  divers  journaux  et  y  fonda  même  une  revue. 

* 

A  l'aide  de  Vapereau,  de  Lareau,  de  Gagnon  et  de 
Dionne,  retrayons  la  carrière  de  cet  écrivain. 

Il  est  né  à  Chatillon,  Côte  d'Or,  France,  le  13  septembre 
1828.  En  1847,  il  était  volontaire  dans  les  dragons  et  colla- 
borait à  divers  journaux.  Trois  ans  plus  tard,  il  se  livre 
entièrement  à  la  littérature  et  fonde  le  "  Progrès  de  la  Côte 
d'Or."  Arrêté  à  la  suite  d'un  article  violent  contre  le  gou- 
vernement, il  est  incarcéré  à  Dijon.  I/avénement  de  Napo- 
léon m  l'oblige  à  s'exiler  ;  il  se  rend  à  New- York  et  colla- 
bore au  "  (Courrier  des  P"tats-Unis  "  Fn  1852,  il  |)art  pour 
Montréal  où  il  prend  la  direction  d'un  journal.  En  1853, 
il  fonde  avec  M.  C  H.  Cherrier,  une  pimpante  petite  revue  : 
"  La  Huche  littéraire  ",  (jui  dura  deux  a!is,  puis  renaquit  en 
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isry.)  pour  s'éteiiulre  (.létinitive nient  la  même  année.  Kn 
1S50,  il  pul»lie  à  Montréal,  une  biot^raphie  <le  Mme  Anjia  «le 
laiiran^eot  une  autre  de  M.  Kup*ne  (iodanl.  ])eux  ans 
après,  il  édite,  au  même  endroit,  une  traduction  lii>re  des 
"  Trappeurs  de  la  Baie  d'Hudson,  "  du  docteur  J.  H.  Robin- 
son  }«uis,  r  ''  Héroïne  de  Chateauguay  ".  En  ISÔO,  il  tra- 
duit '*  Le  foyer  canadien  ou  le  mystère  dévoilé  "  de  E  Clénio, 
publie  *•  Le  pirate  du  Saint-Laurent"  et  '' Jacques  Cartier 
ou  le  premier  jour  de  lan  15o6,  au  Canada. 

Entre  temps,  il  passe  à  la  ré<laction  du  "  Moniteur 
Canadien  ",  à  celle  de  "  La  Patrie  "  (fondation  de  1854),  à 
celle  <lu  •' Pays  "  [fondation  de  1854)  à  celle  du  '*  Pays" 
(fondaticm  de  1852)  et  fait  partie  du  fameux  Iiihtitut  cana- 
<iien  en  «qualité  de  bii»liothécaire.  Il  est  nommé  membre  de 
la  commission  géolo^^ique  puis,  en  b5(j().  il  retourne  en 
France. 

Là-bas,  il  entre  tl  la  rédaction  du  "  Prof]jrès  ",  ensuite  à 
«•elle  «le  "  l'Opinion  Nationale"  et  dès  1861,  commence  à 
mettre  en  v«dum«'  l•^<  romans  qu'il  a  ébauclié  dai)>^  la 
'*  Ruche  littéraire  ". 

Il  étire  ses  sujets  et,  en  peu  d'années,  produit  :  La  fille 
«lu  pirate,  la  lluroim»'.  la  TC-U'  plate,  les  Derniers  inupiois, 
le  r'apitaine  P<>ii:net  «Tacier,  Peaux  R(Mij;es  et  Peaux  blan- 
ches, les  N«'/-P<'rcés.  la  fille  des  Indiens  rou^jjes,  b*  ^î'b.»  1,. 
chasseur  n«)ir,  l'Ile  de  Sable,  les  Picjls  noirs,  et« 

De  plus,  on  a  de  lui,  un«*  notice  sur  *' Sa^ard  et  son  <i'U- 
vre,  Paris  18b(),  "  L'Espion  noir  '.  en  eollaboralion  ave<-  F. 
Pbara«Mi,  et  deux  ouvra<:es  militain-s. 

De  1871  à  l.STô,  il  représente  l'arrondissement  «le  (.ire- 
nelle  au  c«>iiseil  miini«ipal  «le  Paris,  et  il  décède  dans  cette 
«lernière  ville,  le-îôiuiût    \>^~U. 

K.  Z.  M.A.SSK'OTÏE 
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Le  comte  des  Gouttes.— Le  sieur  comte  Desgout- 
tes, lieutenant  de  vaisseau,  commanda  L' Eléphant,  de  1726  à 
1731.   et   navigua   entre  la  France  et  le  Canada. 

En  1726,  il  porte  à  bord  MM.  de  Beauharnais  et  Dupuy 
qui  s'en  viennent  à  Québec.  De  plus,  il  prend  sous  son  es- 
corte trois  navires  marchands  de  La  Rochelle. 

En  1727  le  roi  lui  accorde  une  gratification  de  4000  li- 
vres, et  1500  livres,  en  1729. 

En  1731  il  emporte  en  France  les  121,326  Ibs  de  chan- 
vre qui  restaient  dans  les  magasins  de  Québec  lors  du  départ 
du  Héros. 

Anne-Henri  Desgouttes  était  à  Lyon,  le  11  mai  1730. 

Claude  et  Jean-Baptiste,  écuyer,  et  Joseph  Desgouttes, 
écuyer,  seigneur  de  Longueval,  ont  fait  enregistrer  à  Lyon, 
en  1698,  leurs  armes  •■  tiercé,  en  bande,  le  premier  d'argent  ; 
le  deuxième,  de  gueules  à  trois  coquilles  d'or  ;  le  troisième 
d'azur  à  trois  barres  d'or. 

Cette  famille  figure  dans  les  annales  de  la    Guadeloupe. 

REGLS  ROY 

J-JieSDâ.Cn.""-Kn  1720,  le  roi  envoya  des  soldats  sui.sses  et 
des  ouvriers  de  ce  pays  à  la  Louisiane.  Le  ler  mars  1720,  le  sieur 
Die.sbach  de  Belleroche  eut  une  commission  de  cajntaine  lieutenant  de 
la  compagnie  de  Wonwonderlicli,  (Rapport  des  Archives  Canadiennes, 
1904.) 

I^a  maison  de  Diesbach  est  originaire  de  Be.ne. 

Armes  :  De  sable,  à  la  bande  \ivrée  d'or,  accompagnée  de  deux 
lions  contournés,  du  même.  (Annuaiki-:  dic  la  nobi.kssk,  Paris, 
1866.) 

Rivois  Rov 
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UNE  ACCUSATION  DE  L'ABBE  MAILLARD(XX,  III,  p.  104;. 
—  Dans  uu  tuémoire  anonyme  écrit  vers  1750,  attribué  à  l'abbé  Maillard 
et  portant  puur  titre  :  "  Motifs  des  sauvageà  MiKmaques  et  marichites 
de  continuer  la  guerre  contre  les  Anglais  depuis  la  dernière  p  ix",  on 
lit   : 

"En  1746,  les  étoffes  qne  les  sauvages  achetèrent  des  anglais  qui 
commerçaient  a'ors  dans  le  bassin  de  Mepagouche  à  Beaubassin,  parce 
que  les  étoffes  manquaient  partout,  se  trouvèrent  empoisonnés,  de  sorte 
que  plus  de  deux  cents  sauvages,  tant  de  l'un  que  de  l'autre  sexe,  en 
périrent". 

Cette  accusation  souvent  portée  contre  les  Anglais  d'avoir  essayé  de 
détruire  les  Sauvages  en  répandant  parmi  eux  des  maladies  contagieuses 
a-t  elle  été  prouvée  ? 

Dans  son  ouvrage  "Les  Sulpiciens  et  les  prêtres  des  Missions  Etran 
gère,  en  Acadie",  NL  l'abbé  Casgrain  cite  le  passage  suivant  d'une  let- 
tre du  général  Amherst  au  colonel  Bouquet  (juillet  1763)    : 

"Could  it  not  be  contrived  to  send  the  "Small  Pox"  among  those 
disaffected  tribes  of  Indians  ?" 

Bouquet  répondit  à  Amherst   : 

"I  will  try  to  inoculate  the  with  some  blankets  that  may  fall  in 
iheir  hands,  and  take  care  not  to  get  the  disease  m\self". 

Amherst  répliqua  à  Bouquet   : 

"Vou  will  do  well  to  try  to  inoculate  the  Indians  by  mean  of  blan- 
kets". 

"There  is  no  direct  évidence,  écrit  Parkman,  that  Bouquet  carried 
into  effect  the  shameful  plan  of  infecting  the  Indians,  though,  a  few 
«nonths  after,  the  sinaIl|)ox  was  known  to  hâve  made  havoc  among  the 
tribes  of  the  Ohio  Certain  it  is,  that  lie  was  perfectl>  capable  of  dca- 
ling  with  than  by  other  means,  worthy  of  a  nian  and  a  solditr". 
(  "Conspiracy  of  Pontiac",   vol.  II.  p.  39). 

Si  les  fragments  de  lettres  cités  par  1  abbé  Casgrain  sont  authenti- 
ques.— et  nous  nous  n'avons  aucune  raison  d'en  douter— il  reste  acquis 
que  Amherst  et  Bouquet  eurent  l'idée  d'exécuter  cette  cruelle  mesure. 
Les  beautés  de  la  guerre   ! 

L'EPEE  DU  GENERAL  M0NTGOMERV(XX.  III.   p    io4)^Oa 
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sait  que  Montgomery  fut  tué  dans  la  nuit  du  31  décembre  1775  en  essa- 
yant de  s'emparer  de  Québec. 

Le  lendemain,  lorsque  le  commandant  delà  garnison  de  Québec  se 
fut  assuré  que  les  troupes  américaines  étaient  en  fuiie,  il  envoya  un  dé- 
tachement dt:  soldats  p  ur  relever  les  corps  de  ceux  qui  avaient  été  tués 
et  leur  donner  une  sépulture  convenable.  Montgomery  fut  trouvé  à 
l'endroit  où  il  était  tombé.  Il  était  presque  envièrement  recouvert  de 
neige.  Le  sergent  James  Thoaipso::  s'empara  de  l'épéedu  malheureux 
ofiBcier. 

Quelques  années  plus  tard,  il  eu  donnait  la  de.scription  suivante  : 
"It  has  a  head  at  top  os  the  hilt  somewhae  resembliug  a  lion  s  or  bull 
dog  s,  with  a  ring  passing  through  the  chiu  or  underfaw,  fr  m  which 
is  suspended  a  double  .silver  chain  commuuicating  with  the  front  tip  of 
the  guard  by  a  second  ring  ;  at  the  lovver  end  of  the  handle  there  is,  on 
each  side,  the  figure  of  spread  eagle  The  whole  of  the  métal  part  of 
the  hilt  is  of  silver.  .\bout  half  an  wich  of  the  back  part  of  the  guard 
was  broken  off  while  in  my  po.ssession.  The  handle  itsels  is  of  ivory, 
and  underlated  obliquely  from  top  to  bottom.  The  blade,  which  is 
twenty-tow  inches  long,  and  fluted  near  the  back,  is  single  edged  with 
a  .slight  curvetowards  the  point,  about  six  wiches  of  which,  however, 
is  sharp  on  both  edges,  and  the  word  "Har\ey"  is  imprinted  on  it,  hve 
and  a  half  inches  from  the  top,  in  Roman  capitals.  in  a  direction  up- 
wards  The  whole  length  of  the  blade  is  two  feet  four  inches  ;  when 
foudd  it  bac  no  .scabbard  or  sheath,  bul  I  soon  bea  the  pre.sent  one  ma- 
de  and  mounted  in  silver  to  correspond". 

James  Thomp.son  décéda  à  Québec  le  30  aoiât  1H30.  On  prétend 
qu'il  était  âgé  de  98  ans.  Le  vétéran  avait  a.ssisté  au  .siège  de  Louis- 
bourg  et  pris  part  à  la  bataille  des  Plaines  d'Abraham. 

L'épée  de  Montgomery  pas.sa  alors  au  fils  de  Thompson,  le*  député 
commissaire- général    James  Thomps  n.     Celui-ci  décéda    à  sou  tour  eu 
décembre  1869. En  mourant, il  légua  à  son  neveu, James  Thompson  Har- 
rower,la  précieuse  épéequ'il  avait  conservée  pendant  près  de  trente  ans. 

C'est  M  Harrower  qui  dépo.sa  l'épée  de  Montgomery  dans  le  mu- 
.séede  la  'îociété  Littéraire  et  Historique,  à  Québec.  ICn  1878,  le  mar- 
quis de  Loi  ne,  j)lus  tard  duc  d'Argyle,  alors  gouverneur  général 
du  Canada,  se  lendit  acquéreur  de  l'épée  de  Montgomery  pour  la  som- 
me de  $150.00.  Le  marquis  de  Lorne  reujit  alors  cette  cpée  à  la  famil- 
le Livingstone,  de  New  York,  qui  était  apparentée  au  général  Montgo 
mery.  On  dit  qu'elle  est  aujourd  hui  conservée  dans  les  voûtes  de  MM 
Tiffany  et  Cie,   de  New- York 
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LES  OUVRAGES  CANADIENS  RECENTS 


I/altlié  ('ami Ile  Uoy,  Nouveaux  essais  sur  la  littéra- 
ture <;anai>ievne.  Québec.  Inipriniprie  de  l'Action  Sociale 
limitée,  lo3,  rue  Saiute-Aii.îe-lî>U. 

M.  Falthé  ('ami lie  Roy  vient*  de  mettre  en  librairie  ^i>n 
troisième  volume  de  critique  littéraire. 

Pan- ce  volume,  M  l'abbé  Camille  Roy  étudie  INeuvre 
de  Philippe  Aubert  de  (iaspé,  de  Jacques  Viger,  de  (iérin 
Lajoie,  de  Louis  Fréchette.  11  analyse  les  plus  récent^  tra- 
vaux de  sir  Adolphe  Routhier,  de  M.  Thomas  (Jhapais,  de 
M.  Adjutor  Rivard,  de  M.  l'abbé  p:mile  ( 'hartier,  de  M.  I^aul 
Morin,  de  M.  l'abbé  L.  A.  (iroulx,  de  M.  }Iector  Bernier, 
de  MM.  Desrosiers  et  Fournet-  Le  volume  se  termine  par 
la  reproduction  du  raj»p«Mt  du  premier  concours  littéraire  de 
la  Société  du  Parler  français  au  Canada,  lu  au  Congrès  de 
Québec  le  2H  juin  LU  2. 

Le  livre  de  M.  l'abbé  Roy  a  sa  place  marquée  daii>  [(Mî- 
tes les  l)ibIiothè(|Ues  canadiennes-françaises.  (  )n  se  deniande 
souvent  s'il  y  a  une  littérature  eanadienne-frajiçMise.  Cha- 
cun des  livres  de  M.  l'abbé  Camille  Roy  est  une  réj»onse 
éhxjuente  à  cette  (juestion 

Ilormisdas  Magnan,  Lk  Cluh  dks  .Maih-Ns  < 'a  ifk.i.i.^i  ks 
DK  QuHHP.c.      (^uébec^-l'.M.'^. 

Cette  plaqu.'itf  a  j)our  objet  de  l;iir<'  «-on naître  Ir  (  'lub 
des  marins  catholi(pies  de  (Québec  fondé  <'ii  l!M2  >oiis  les 
auspices  de  la  Société  Saint-Vin<-ent  de  Paul  et  s,, us  U-  dis- 
tingué patrona'jf  «l.-  M- r  L.-\.  I>i'"_'i"  Ml .Ih-v  .*.|ii"  d<'  (Qué- 
bec. 

('e(  "lub  est  in-tallé  sur  la  rue  ('ham|»lain  à  |)eu  jirès  i\ 
ren<lr<)it  où  s'établirent  les  Récollets,  à  l»nr  arrivée  à  (^ué- 
l>ec  en  L, ),'). 
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L'objet  de  ce  club  est  de  venir  en  aide  aux  marins  de 
passage  à  Québec,  de  les  préserver  des  dangers  de  l'ivrogne- 
rie et  autres.  Au  cours  de  l'an  dernier  plus  de  7,000  ma- 
rins ont  fréquenté  le  club  et  ont  trouvé,  en  plus  des  amuse- 
ments honnêtes  et  des  lectures  saines,  un  chapelain  zélé  tou- 
jours empressé  à  leur  donner  des  bons  conseils  et  à  leur  pro- 
curer tous  les  secours  spirituels  dont  ils  peuvent  avoir  be- 
soin. 

Ce  Club  n'a  par  lui-même  aucun  revenu.  Il  doit  donc 
compter  sur  le  secours  des  âmes  charitables.  Espérons  que 
la  brochure  de  M.  Magnan  fera  comprendre  à  ceux  qui  ont 
de  la  fortune  qu'ils  doivent  encourager  cette  œuvre  qui  est 
une  véritable  providence  pour  les  marins  catholiques  de 
passage  à  Québec. 

Eugène  Rouillard,  Dictionnaire  des  rivières  et  lacs 
DE  LA  province  DE  QuÉBEc.  Québcc,  Département  des  Ter- 
res et  Forêts— 1914. 

Ce  dictionnaire  nous  fait  connaître  la  plupart  des  riviè- 
res et  lacs  de  la  province  de  Québec  qui  ont  été  visités  ou 
explorés  jusqu'à  ce  jour. 

On  trouve  dans  ce  volume  tous  les  ren^eignements 
fournis,  tant*  par  les  arpenteurs  et  explorateurs  que  par  les 
ingénieurs  foresliers,  sur  la  nature  du  sol  ari'osé  })ar  les 
cours  d'eau,  les  espèces  de  bois  qui  poussent  dans  les  régions 
qui  les  avoisinent,  ainsi  que  les  ressources  qu'ils  offrent  au 
double  point  de  vue  de  la  chasse  et  de  la  pêche. 

Notons  que  M.  Rouillaid  donne  toujours  les  sources  où 
il  a  puisé  ses  renseignements,  de  même  que  la  date  du  rap- 
port de  l'explorateur  qui  a  relevé  les  cours  d'eau.  De  cette 
façon  le  lecteur  (pii  veut  se  renseigner  plus  anqdement  sur 
le  lac  ou  la  rivière  <lont  il  est  parlé  peut  recourir  facilement 
à  la  source. 

]j(i    dictionnaire  de  M.  Rouillard  a  u?ie  aiitï-e  utilité  :  il 
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Hxe  (l'une  manière  défi  ni  tive  l'orthographe  (pi'il  eonvient  de 
donner  à  une  fouk*  d'appellations    <i:éoi:raphit|Ucs  nouvelles. 

Dans  sa  nomenclature  des  rivière-,  .M.  Kouillard  a  suivi 
l'ordre  alphabéti(iue.  Dans  la  partie  ( on-aerée  aux  laes,  il 
a  cru  préférable  de  présenter  ceux-ci  pai-  région.  La  recher- 
che est  ainsi  plus  facile,  à  cause  du  nombre  con-idérable  de 
nappes  d'eau  que  nous  avons  dan-^  la  j)rovin('t* 

Nous  n'avons  (ju'un  petit  reproche  à  faire  à  l'ouvrage 
<le  M.  Kouillard.  11  n'est  pas  complété  par  un  index  alpha- 
béti(|U('.  Le  lecteur  est  si  pressé  de  nos  jours  (piil  faut  lui 
faciliter  les  recherches. 

André ( 'hagny.  Fijancois  LioirET,  ''le  ( 'anadikn"  (  1  TOS- 
17X1).      I*aris.  librairie  Plon-Xourrit  —  1U14. 

Legraiid  mérite  de  l'abbé  Pic(juet  fut  «l'avoir  rempli 
avec  un  succès  sans  j>récédent  sa  mission  d'a[>ntre  auj»rès 
des  tribus  sauvages,  d'avoir  <-<»n(juis  lenr  atlcctioii  et  de  les 
avoir  entraînées  à  défendre  à  la  fois  la  France  et  l'église 
contre  les  Anglais.  Pendant  vingt  ans,  de  1 74.'>  à  1 7(jO, 
l'abbé  Picfjuet  fut  le  vrai  ^^\\^^ï  de  la  nation  iroquoise  dc^i 
Cinq  Cantf)ns  et  il  entraîna  à  la  suite  de  ceux-ci  les  Huron-;. 
les  Al^'on.juins,  les  Nipissings  et  d'autres  sauvagesadu  Snvi\ 

.M.  .\ndré  Chagny  suit  le  niis>«i«Mi!iaii<'  pas  à  {)as.  Il 
nous  le  montre  dressant  ses  sauvages  du  Lac  <les  Deux  Mon- 
tagnes, les  haranguant  dans  leur  langue  selon  leur  style  et 
leurs  usages,  et  le>  amenant  à  cond)attre  sous  la  bannière  «lu 
gouveriM'ur  «le  la  Nou\«-ll«'-I*'i'an«-e.  <^)iii'lle  «liplomat ie  n";!- 
t-il  pa-^  fallu  <léploy«'r  !  n.ais  «]u«'l  triomphe  «juan«l  !«•>  Iro- 
quois  viennent  s'établira  La  Liésental  ion,  la  nouvelb*  mis- 
sion dt  l'abbé  l*ie<piet  !  Là  !«'  mis<i«tnnaire  se  multiplie;, 
construisant  un  fort,  -oiLrnant  -«•>  -au \- ;(;::« -s  au  jiéril  «le  s:i  vie 
pendant  une  grave  épidémie  «!«•  |»etite  \érol«'.  Il  entrc^- 
prend  même  un    Ion;:  v«»ya;_M-  en     Liam-e  et  se  f;ut  a«'<«imj);i- 
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gner  par  des  chefs  iroquois  dans  l'espoir  d'attirer  ratteiitiou 
du  roi  sur  la  Nouvelle-France.M.  André  Chagny  a  écrit  sur 
cet  épisode  dejolies  pages, Le  bon  abbé  Picquet  a  obtenu  avec 
ses  sauvages  un  vif  succès  auprès  des  badauds  de  Paris  et  de 
Versailles,  mais  il  est  bien  .ite  aux  prises  avec  les  bureaux 
du  ministère,  il  ne  parvient  pas  à  faire  sourire  Madame  de 
Pompadouret  s'en  retourne  au  (Janada  déshérité  par  sa  mère 
qui  eût  voulu  le  garder  près  d'elle,  consolé  par  quelques 
louanges  du  ministre,  par  quelques  belles  promesses  et  très 
peu  d'argent. 

L'abbé  Chs.-P.  Beaubien,  Ecrin  d' amojir filial.  Arbouret  Dupont, 
'mprimeurs,  Montréal--- 1914. 

Volume  de  belle  apparence,  d'environ  250  pages,  avec  une  quaran- 
taine de  gravures  hors  texte.  C'est  l'histoire  de  la  famille  de  l'auteur, 
les  Trottierde  Beaubien. 

Dans  le  premier  chai)itre,  l'auteur  donne  quelques  leçons  d'histoire 
canadienne,  dans  le  deuxième,  il  traite  de  la  noblesse  terrienne  ;  le 
troi-sième  chapitre  est  con.sacré  à  la  généalogie  des  Trottier  de  Beau- 
bien  ;  le  quatrième  chapitre  fait  connaître  la  descendance  et  les  allian- 
ces des  Trottier  de  Beaubien  ;  en  conclusion,  l'auteur  expose  ce  qui 
devrait  être  fait  pour  un  grand  nombre  de  familles  canadiennes. 

A  vSoulerin,  O.  M.  I.,  Le  Pire  Laverohlûre,  mission naioe  oblat, 
apôtre  de  la  Bvia  d' Hudsoji ,     Paris-  -  1 9 1 4 . 

L,e  livre  du  Père  Soulerin  fait  connaître  au.x  lecteurs  français  un 
des  premiers  missionnaires  du  Témiscamingue  et  de  la  baie  d'Hudson, 
le  Père  Laverlochère,  décédé  à  Témi.scaming,  le  4  octobre  1884,  à  l'âge 
de  72  ans. 

L'abbé  J. -A-  Normandeau,  LWlborla-Coitralc.  Montréal-- 19 14. 
Plaquette  de  30  pagefe,  avec  carte. 

Le  (iiiidc  des  Comités  paroissrian  \ .  Ivlilions  de  l'Action  sociale 
catholi(iue.     Québec-"  1913. 


QUi:STI(>NS 


/—Combien  de  fois  s'tst-il  i)r(Khiit  d'é])()ult*nieiils  du  Cap  Dia- 
mant, à  Quél>ec  ?  Poiirricz-vous  me  donner  les  dates  de  ces  éboulements? 
Y  a-t-il  eu  des  i)ertes  de  vie!à  chaciue  él)()ulement  ? 

G  KO.  O. 

—  Un  peu  après  iSSo,  le  steamer  Bahama,  de  la  Cie  des  vaiKjurs 
de  Québec  et  des  jiorts  du  Golfe,  i)érissait  dans  le  GuLF  stkkam. 
Plusieurs  (piél^équois  faisaient  partie  de  l'équipage  du  Bahama. 
Pourriez- vous  me  donner  la  date  du  naufrage  et  les  nom.s  de.s  quél^- 
quois  qui  i)érirent  ? 

XXX 

— Dans  l'acte  de  concession  de  la  seigneurie  de  Neuville  à  Jean 
Bourdon  en  date  du  15  décembre   1655  on  lit  ce  qui  suit  ; 

*'.  Kt  pour  rachai>t  le  revenu  d'une  année  à  chaque  mutation  de 
|K>sse.s.seur  suivant  la  coiitunu*  du  Wxin  le  français,  encl.ixé  de  celle 
de  Paris." 

Dans  i)lu.sieurs  actes  de  conex'.ssion  dans  les  limites  de  cette  même 
seigneurie  de  Xtiu  ille  il  est  fait  mention  de  cette  coutume  du  X'exin 
le  français. 

Qu'était-ce  que  ce  Vexin  français  ?  Où  était-il  situé  ?  Quelle  était 
cette   ii>iitnnu-  du    X'exin  le  français? 

P<)iNTiv-Arx-TKi:Mi5i,j';.s 
— A  «luelle  date  est  m«>rt     Nicolas  Daneau  de  .Mu\,  gouverneur  de 
la  Louisiane  ?   Avait-il  eu  des    enfants  ?  Avons-nous    des    descendants 
de  Nicolas  Daneai:  de  Mu\  actuellement  au  Canada  ? 

Daxcosse. 
— On  lit  dans  I.eMoine  (  HlSTolki-:  DK.S  roKTil-lCATloNS  KT  DKS 
KLHS  UK  QrKHHC.  p.  ij  K  "Bien  (juil  y  eut  des  bestiaux  à  Québec  en 
1623,  on  .>e  servit  iM)nr  la  première  fois  de  b<x-ufs  ]>our  labourer,  le  27 
avril  162.S."  Sur  (juui  sii  J  M.  lA-.Moiije  s'apjjuie  lil  ]n>ur  faire  <rlte 
affirmation  ? 

A.   Gi;((. 
— L'auteur  des  Ivsgin.s.sK.s    i'Oi:TigiH.s  et  de    I/aim\mi.i.    co.mi'A- 
<îNON,   M.  de   Narljonnel.ara,  était  il  canadien  ? 

Jim. 
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CATHERINE  TEGAHKOUITA 


(Suiie  et  fin) 


Enfin  trois  ans  après  sa  mort  il  la  vit  comme  un  soleil  à  son  midi, 
entourée  d'une  si  grande  lumière,  ([u'il  pouvait  à  peine  en  soutenir 
l'éclat  et  il  fut  averti  de  la  peindre  tel  qu'il  la  voj^ait.  Il  fit  prendre 
son  portrait  sur  ce  modèle  ;  par  la  suite  on  fit  peindre  des  images  qui 
bien  qu'en  papier  et  mal  fait,  sont  tellement  estimés  parmi  les  cana- 
diens, qu'on  peut  à  peine  suffire  aux  demandes,  ceux  qui  en  reçoivent 
remercient  comme  si  on  leur  donnait  des  ])ierres  précieuses  et  ils  les 
conservent  av^ec  grand  soin  à  la  maison. 

Six  mois  environ  après  sa  mort,  elle  commença  à  briller  par  l'é- 
clat des  miracles  qu'elle  fit  en  quantité  presqu' innombrable  dans  tout 
le  Canada.  La  pou.ssière  de  .son  tombeau  devint  un  remède  aussi  faci- 
le que  commun  pour  guérir  toutes  les  maladies.  Les  P'rançais  .se  ren- 
dent ici  de  tous  les  points  de  la  colonie  pour  remercier  Catherine  des 
bienfaits  qu'ils  ont  reçus  d'elle,  et  ])our  vénérer  .ses  reliques  conser- 
vées dans  notre  église.  Ses  images,  la  .simple  invocation  de  son  nom, 
la  promesse  de  faire  un  pèlerinage  près  de  .ses  reliques,  de  l'eau  bue 
dans  le  verre  qui  lui  a  servi,  .ses  vêtements,  le  contact  des  objets  qui 
avaient  été  à  .son  u.sage,  .sont  à  la  dispo.sition  de  toutes  sortes  de  mala- 
dies. 

iCnfin  on  nous  a  écrit  que  même  en  France  elle  e.st  venue  au  .se- 
cours de  i)lii.sicurs  i)ersonnes  qui  imploraient  .son  assistance.  Je  m'abs- 
tiens enfin  d'en  ])arler  davantage  car  je  n'en  finirais  pas  et  p'u.sieurs  vo- 
lumes ne  suffiraient  pas,  si  je  voulais  con.sidérer  i)ar  écrit  tout  ce  qui 
nous  a  été  et  nous  est  ra])])()rté  encore  au  sujet  de  notre  Catherine. 
Je  mécontenterai  de  dire  (pie  parmi  tous  ks  miracles  (pi'on  rapporte 
avoir  été  opérés  ])ar  elle,  le  plus  grand  de  tous  les  miracles,  selon  moi, 
c'est  Catherine  elle-même,  la  thauii):iturge  de  ce  nouveau  monde. 

FIN 
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Notre=Danie  de  Québec 
LE  iNECROLOOE  DE  L^  CRYPTE 
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N.B.  -Monseijiiieur  Têtu  a  bien  voulu  corriger  le  numéro  S5  de  ce 
.Vfrro/oi^'f,  ce  dont  nous  le  remercions  cordialement  :  (M.  ***,  dit-il. 
fait  erreur  (juand  il  parle  des  chanoines  Hazeur  {  Recherches  H i st., 
avril  1.S9K).  C'est  Thierry- Hazeur  qui  a  été  curé  de  la  Pointe  aux- 
Trenibles  et  qui  est  mort  à  rHôi)ital-(Ténéral  de  Qucl)ec,  le  ler  avril 
'757-  '*^<*"  frère  Pierre  ne  fut  jamais  curé  de  la  Pointeaux  Trembles 
mais  de  Champlain  ;  ensuite  il  fut  délégué  par  le  chajntre  de  yuél)ec 
en  France,  et  c'est  là.  à  Paris,  (jn'il  mourut  à  la  fin  de  l'année  1771,  à 
l'âge  de  .Stj  ans.      ( /vVr/rr/V///-.v  ///\/. ,  aont  io<>7    et  décembre  KjIo)." 

Avec  bonheur  nous  rece\  rons  toutes  autres  corrections  de  ce  genre. 

l'JI.  IT<i:'..  "J  JMiivirr,  ( 'jiarlcs  I5('.|iiart  <b-  I-"<»iit  vill". 
l'rncuiriir  (In   K<»\   »•:!   1  7n2."2.")  aiis.i'l'anmiav  .lit  <  ir.iiKlvillc.  ) 

\'1'k  I7"'î.  ■_'  janvier.  Maiif  Aii'h-  L('\i;tr«l.  «laiiM-  I>.ir- 
tliéleiiiy- l'raiiroi-  I>inii-;jn;iiii."  ic.  -iciir  «le  I  Iaiit<-vil  le,  scciv- 
tain- (h:  <  ion  vriiriir  (dr  ( 'al'ièi-i'-).'j!<»  ;iiis 

rj«i  1 7'»:;,  4  janvier,  Marie-Anne  Ila/enr.  «laine  Jean 
.*^él»ille.  lM(nri,M'(»is-iii;ii-(|i;iii(|.    jOans. 
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127.  1703,  4  janvier,  Jeanne  Habie,  veuve  de  Paul  de 
Lusignan,  dame  C'Jaude  Pauperet.  marchand,  38  ans. 

138.  1703,  8  janvier,  François-Marie,  fils  de  Pierre  de 
Lalande-Gayon,  marchand,   33  ans. 

129.  1703,  16  janvier,  Pierre-Jacques  de  Joybert,  che- 
valier, seigneur  de  Marson  et  de  Souhmges,  enseigne  de 
vaisseau  et  capitaine  d'une  compagnie  franclie  de  la  marine. 
20  ans. 

130.  1703,  11  janvier,  Alexandre  Berthier,  seigneur  de 
Villemur,  28  ans. 

131.  1703,  17  janvier.  M,  du  Houssay,  ou  Philippe-Oli- 
vier Morel  de  La  Durantaye,  lieutenant  d'une  compagnie,  28 
ans. 

132.  1703,  20  janvier,  Geneviève  Nielle,  dame  Nicolas 
Volant,  33  ans. 

133.  1703,  20  janvier,  Nicolas  Volant,  marchand.  35 
ans. 

i34.  1703,  12  février,  Suzanne  Dupuis,  dame  Jean  Pe- 
tit, trésorier  de  la  marine,  23  ans. 

135.   1703,  11  juillet,  Jean  Gobin.  marchand,  58  ans. 

130.  1703,  1 1  juillet,  Gabrielle  Bécasseau,  femme  du 
précédent,  65  ans. 

137.  1705,  20  avril,  Marguerite  Cou  il  lard,  fille  de  (Juil- 
laume,  dame  Nicolas  Macard  dit  Cham[)agne,  70  ans. 

13S.  1705,  26  juin,  Gatherine  Proulx,  veuve  Sébille,  70 
ans. 

130.  1705,  2  juillet,  Marie-Anne,  fille  de  ïvu  Siciir  Du- 
Bosc  (I)uboc(f)  et  de  Gabrielle  Mars,  15  ans. 

140.  1705,  3  août,  Jacques,  sieur  de  Chasteillé.  16  ans. 
Etaient  présents  à  sa  séj)ulture  MM.  d»'  iU-auliarnois  et  de 
Beauville,  ses  cousins-germains. 

141.  1705,  9  octobre.  Glaire   Kuetle  d'Auteuil,     manjui- 
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st',  Aiit<»iiie  «le  ('ri^aty,  "JOnns,    [Quoi  qu  on  e?i  dise,  t-'cst  V)ien 
( 'lisiifv  et  II  .11  Ckisasi  (|u'il  tiiiit  cDutiiuiiM'  «l'écrire). 

(142.    17<l(;^,S    janvier,  Jean  ."^ébi lie,     inaieliand,  ">()  ;in.s. 

143.  IToi;.  il  mai,  iJeiifcviève  Defîpré."^,  (lame  Coiiillard 
«le   L'K-j)iiiay.  ~'l  ans. 

144,  ITOC).  2")  mars.  Jean  Mouchère  «lit  1  )esm«)ulins,  tan- 
nein*.  4(»  ans. 

14")  17'k;.  lM  juin.  Mahik-Hakhk  dk  La  Ruk,  sœur  «le  la 
( '<Mij;ré;.'ati«»n,  «lite  «le  rKnfant-Jésus  (dans  la  cliapelle  de 
N«»tr«'-I)ann'  de  !*iti«'')  ;  24  ans. 

14<i.  17'l'».  7  n<>veml>re,  Marie  .Sevestre,  «lame  Lonis  de 
Nioil.  .-it-ni-  de  la  Noraye,  3.S  an.>^. 

117.  1 7<)7.  2n  juin,  Lucien  Bouteville.  ntarcliand,  7."5 
ans. 

14.S.  17<)7,  10  se|)tendjre,  Marie-Tliérèse  <ïau<lais.  «lame 
Nicolas  I)u|Mtnt,  .-ieiir  de  Neuville,  Con.seiller  au  C'cjn.seil 
Souverain,  7M  ans. 

I4î).  170.S.  2  mai,  IIe<'tor,  fils  du  mar«)uis  de  \'au- 
«Ircuil.   ^ou vei-n<Mir.  1*  ans 

lôO  17<<<S.  Ô  mai,  l'ierrc  Hé«|uart  (h;  (îrand ville,  capi- 
taine «riiiic  ciimj»a^ni<Mles  ti(»u{ies  «lu  détachement  delà 
.M;iiine,  <■(".>  ans. 

l"il.  1  7(J.S,  Il  niai,  sépulture  de  MoNSEKi.NKin;  m-:  La- 
\  Al.,  'inhume  devant  le  ^M'and  autel  de  cette  é.i^dise  cathé- 
«Irale  '. — 'I  ran-férés  au  Séminain-  en  1.S77.  les  restes  du  saint 
Kvê<jUe  l'un  lit  inhumé-  en  LS7>>  «laii-  lachajielle  «le  cette 
maison.  [L«- j»rocès-veibal  «le  l'cxhumat  ion  e>t  an.\  Aijciij- 
\  Ks     i»K  Notick-Da.mk,  cart<»n  .).   no  2'S). 

\')1.      17ns.  .'jOjuin.  François  llaz«'ur,  marchand. 70  an-. 

lô.i.  170^5.  <Mlécemhre,  Marie-Anne,  Mlle  de  .Martin  «le 
Li no.  «'on-i'ill«'r  au   ('«uiseil  Sujiérieur,  .'li  ans. 

l.'»:W.      1 7' t'.i.  1  juin,  .\Ik.s.sikp:  Loirs    I'htit,     \)rè{u^,    SU 
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ans. — D'abord  capitaine  au  régiment  de  Carignan-Salières, 
il  quitta  le  métier  de>  armes  et  vint  en  Canada  où  il  fut  or- 
donné prêtre  le  21  décembre  167^.  Le  5  septembre  1(57(5. 
il  reçut  ses  lettres  de  vicaire-général  pour  l'ort-Royal,  Acn- 
die.  Fait  prisonnier  par  les  Anglais  et  emmené  à  B.>ston, 
il  y  demeura  en  captivité  jusqu'en  1691   (Tonguay,    Répeu- 

TOIRE  DU  ClKKCJÉ). 

155.  1709,  4  juin,  René-Louis  Chartier  de  Lotbinièrt-. 
premier  conseiller  du  Conseil  Supérieui",  lieutenant  civil  et 
criminel,  (57  ans. 

15(5.  1709,  20  septembre,  le  Sieur  Denis  R(>berge,  80 
ans. 

ir)7.  17(J9,  7  octobre,  Françoise  Da?  oonne.^u,  sœur 
de  la  Congrégation,  dite  Sainte  Apolline,  )>")  ans  (Soeur  de 
Louis,  seigneur  de  l'île  Dupas) 

158.  1710,  4  janvier,  Messire  Pierre  N'olaxt,  prêtre, 
56  ans  (chamelle  Sainte-Anne). —  Frère  de  Claude,  qui  ouvrit 
les  registres  de  la  côte  de  Lauzon,  en  1(579. 

159.  1710,  9  mai,  sieur  Dominiciue  Bergcron,  mar- 
chand. 

1(50.  1710,  22  septembre,  Jessé  Le  Duc,  l*rocureur-Gé- 
néral  du  Roy,  53  ans 

161.  1711,  10  mars.  Michel  de  Va['x  des  C'ormiers, 
prêtre,  curé  de  Lorette,  29  ans. — Il  avait  été  curé  <le  Saint- 
Augustin  en  1710. 

1(52.  171 1,  16  avril,  Pierije  ]^o('<.zrE'i\  chanoine,  curé 
de  Notre-Dame  :  "homme  studieux,  humble,  dévot,  docile, 
reconnaissant  et  prêt  atout  ;  "   44  ans. 

1(5:5.  171 1,  29  avril,  Mk  hei.-R>.m-thasai{  F>orTEViLDE. 
prêtre  du  Séminaire,  89  ans 

164,  1711,  IWavril,  Mes.siije  Jean-P>ai'tiste  (fin  iiaki), 
prêtre  du  Séminaire,  28  ans. 

1(55.      1711,  18  juin,   Marie-Anfie    (îaultier    de  Compor- 


t.',  (laiiu*  Cliarles  du  Tisiu'.  ottic-ier  dans  les  troupes  du  dé- 
taclicineiit  de  la   Marine,    MO  ans. 

KW;.  171  1,  r.)  juin,  iMessike  Chahlpls- Amador  Martin, 
<uié  <lr  Notir-Dauie  <ie  Mainte- Foy,  Oo  an.s. — Fils  d'Abra- 
liani  Martin  «t  d<^  Mar^^ueiite  Laiiglois;  deuxième  prêtre  ca- 
na<li<'n. 

lf)7.  1  71  ] .  «■)  >eptend>re,  Jean  lîaptiste  Ijmusse — Pos- 
sédait |.lu-icur>  iiavin's  :  le  "Saint-Ficcre'Me  "Saint-J()-e|)li". 
«'te. 

1<>^-  1.11.  1  •">  n()v<'nil»re,  Mfssiiîk  (h;i;ai;i)  S(>hj:if.|{, 
auniûnicrdu  \;ii>-eau    "le  1 1  ki'os". 

Kk).  1712.  1  11  février,  Mi:ssii;k  Mkiiki,  llri.^sox  de 
i^AiNT<  u.sMi;,  euré  de  Sainle-Foy  et  de  Saint-. \  u^Mistin,  31 
a  is. —  Il  avait  été  missionnaire  cliez  les  Xatehe/. 

ITO.  171-!.  1.")  iiiar>,  Mi;-sii;i:  .Ika\-Fj:a.\(;ois  l>rj.s- 
soN  j)i-:  Sa  I  N  i-< 'osMK,  |>rrtre-(lian<>iM<'.    "){  ans. 

171.  171.'l.  L^'!  jaii\  ici-,  Charles  L<'\iat,  secrétaire  de 
l'intendant   liéuon. 

17l'.  171:;,  -!7  lévrier.  Cliarlottc  de  Cléraniiiault,  dame 
Liicicn    FxMitrville.   niarelian<l.  7r>  ans. 

1«:'>.  1  (  l-î.  21  décendirc.  l'anl  1  >upu's,  officier  au  ré- 
priment <lc  (  "ari^iian,  lieutenant-pai-ticuliei'  faisant  les  fonc- 
tions de  lieiitenant-L^énéral  de  la  |>ré\nté.  (('«-t  acte  -e  trou- 
ve sur  une  feuille  ajoutée   au  re,^i>tre.  à  la  (in). 

I  <-^  1  7  1  I,  7  jinllet,  .lac(,ue>  .lamifi,  é,ii\aindu  Uov 
et  .-<'erétaire  de    M    ri  ntendant 

l"-'».  1711.  1  1  juillet.  l-'ran(,-oi>  de  ('elle>.  lieutenant 
dan-  le-  tr<»U|pe-  (!,•  Sa  .Maje-té,  •'>()  ans. 

1  ''»  I  .  1  I.  l-'l  -eplemlire,  uii  enf.iiil  de  M.  Ilnteiidant. 
1    i«»ur. 

!<'■  1  (  M.  2.»  .-eptendiri-,  i']li>al»etli  1  >enis  de  Saint-Si- 
mnu.  dame  Mattliieu-Iienoit  Collet,  i'roeureur-t^énéral  du 
Koy  ;iu  r>ii>eil  Suj»érieurde  la  Non  \ejle- France. 
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178.  1714,  16  octobi'e.  Françoir-^  <le  I.a  Forest,  cap'tai- 
ne  dans  les  troupes  de  la  Marine,  commandant  pour  le  Roy 
dn  Fort  Pontchartrain  an  Détroit,  ()5  ans. 

179.  1714,  31  octobre,  Georges  Régnard  Duplessis,  sei- 
gneur de  Morampont  et  de  Lauzon,  trésorier  de  la  Marine 
dans  toute  la  Nouvelle-France  ;  r>y}  ans  (cf.  J -F.  Roy,  La 
Seigneurie  de  Lauzon,  t.   II,  pages  1-21,  54  nt  suiv  ). 

180.  1715,  11  février,  Jacques  Baron,  élève  <le  Rhéto- 
rique au  Séminaire,  22  ans. 

181.  1715,  13  février,  Pien-e  Maufait,  GO  ans 

182.  1715,  21  février,  Charies-Gas{)ard  Piot  de  l'An- 
gloiserie,  capitaine,  chevalier  de  Saint-Louis,  lieutMiant  <lu 
Roy  au  gouvernement  de  Québec  ;  60  ans. 

183.  1715,  22  février,  Jean-Baptiste  Brossard.  ci-de- 
vant bedeau,  iidiumé  "sous  le  clocher"  ;  64  ans. 

184.  1715,  1)  mars,  Jean-P)aptiste  (;harray  (Charcst), 
iiiaiciiand.  30  ans.  (Pour  ce  ( -harest,  Dufy-Charest  ou  Cha- 
rest-Dufils,  cf.  J.-E.  Roy,  Sek-nethie  dk  liAuzoN,  tout  le 
tome  II). 

l'SJ.  1715,  15  mars,  Mi(;helle-(  iabrielle  Pinct,  damt> 
(l\i  lînisson,  capitaine  des  troupes,  35  ans. 

186.  1715,  15  mars,  un  enfant  de  Michel  Bégon,  in- 
tendant, 1  an,  2  mois. 

187.  1715,  20  mars,  Mkssiuk  Jean  Pin(jukt,  pi-êtrcdu 
Séminaire,  chanoine,  60  ans  (dans  le  choeur)  -  ])e  16.S6  à 
168U  il  desservit  Saint-Josepl»  en  la   côte  de  Lan/on. 

1^7.  1 715,  6  juillet,  Marie  Nepveu,  dame  (Juillaume 
(Jaillai'd.  conseiller  du  Conseil  Supérieur,  seigneur  de  \'\\c 
et  ('omté  de  Saint-Laurent,  45  ans. 

PS*.).  1715,  22  juillet,  Messike  IIo.nouk  M. \kch and,  aco- 
lyte, fils  de    Jean  et  de  Marie  Hayot,  2)5  a)is. 

11)0.  1716.  26  avril,  Nicolas  I  )upont,  seigneur  de  Neu- 
ville, doyen  des  (Jonseillers  du  (Jonseil  (N;  (Québec,  84  ans. 


l'.il.  171'>.  --  iii:ii.  .Iran  Soiimaiiilc.  inai-cliand  de 
Montrt'al.  ')•)  ans. 

r.»2.  1710,4)11111.  .Maii(.'-i.'>ui.<(*  (iuioii,  dame  Jean 
Cre."^piii.  2!  ans. 

111.').  ITHi.  1'»  )iiiii.  Louis  ^ 'liaiiil»al(iii.  notaire  royal  et 
iné<l(.'cin,  •");;  an>. 

11>4       171»'..  M  nov.  iiibrc.   ( 'laudr  ( 'liaslr,  :\\)  ans. 

195.  1717.  ')  février,  l'ieirc*  (  ian\  trcau.  niaître-arniu- 
rier  du  Koy.   4n  ans. 

r.M).  1717.  1'»  févii.l-.  MkSSIRK  ('|,.\II>K  J)K  L.WOYK, 
I»    êî  rr.    (»S   ;UI~. 

r.)7       1717,  -!•»  t"'''vri<r.  le  .-jcur  UoKcit  l)rouai<l.    4.")  ans 

r.'>>.  1  71  7,  -!>>  Miar-,  <  Jkm;\ik\'K  S.wwaim»,  sncui-dela 
(Jongréjrat ion,   dite  Soeur  des  Aiiuo, 

r.KI.  1 71 7.  .■'»  niai.  Maiif-lleiiéL-  Cliort-l  de  Sninl-Ko- 
niain.  dame  .la  -(juc-;  d.-  \oray,  sieur  du  .Mesny  ou 
Duinesnil,  iuaj<u-  (\i'>  trt-  i|>e-,  lieutenant  de-  \ai>seaux  du 
Ivoy,  4't  an-. 

•J'X).  1717.  în  juin.  .Marir-.Madcleini' dr  La  ( 'itii-re,  da- 
nif  dt  >  L<»>icrs,  1  .S  ans. 

201.  1717.  LS  juin.  l,oui-e  .\rnault.  dame  Alexandre 
lii\ft  <lu  Soiicliet.  27  an.- 

202.  1717,  LS  juil  let .  ( 'écile  ( '.Mudiois,    dame     l^tieniie 

'l'iluefue.  .".1    ;i;i-. 

20;;.  1717.  11  août.  Marie-Anne  Le  i'ieard,  danu' Jac- 
«jues  l*>arl»el.  notaire  royal,  secrétaire  de  lintendant  Bé^on, 
^8  ans. 

201  1717,  1'.»  -ej.teiul.re,  Lieriv  H . )U tHa rd .  marcliand. 
27  ans. 

2  ".  1717..  1  >^  déeendile.  Ijellée  .Ie;llllie  <  îoll  idea  u ,  da- 
me ("linrles  .Maeaid,  foii^eiller.    (»0  ;in^. 

2<m;.  1  7ls.  •_".> juillet.  Loni-  l'M'cjuart  .le  <  irand \  i I le.  ea- 
|»itaine  d'une  eoni j>a;^oiie  de-  Ii(»u|m's.  il.'  ;iii-. 
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207.  1718,  '21  octobi'e,  Charles  de  Monseigiiat,  coii-^cil- 
1er  et  secrétaire  du  Roy,  greffier  en  chef  du  (•onseii  et  <-n\\- 
trôleur  de  la  Marine,  07  ans. 

208.  1  718,  24  octobre,  Françoise  Jaché,  secoii'^c  fem- 
me de  René-Louis  Chartier,  sieurde  Lotbinière.lit'utenaut-gé- 
néral  de  la  Prévôté,  60  ans. 

209.  1710,  9  février,  Marie-Catherine  Le  Licaid.  dame 
Etienne  Véron  de  GrandMesnil,  marchand,  28  ans. 

210.  1719,  19  mars,  Angélique  Cartier,  dame  Pien-e 
Normandin,  marchand,  40   ans. 

21  1.  1719,  oO  mars,  ^Tarie-Louise,  enfant  de  Jean  (Jres- 
pin,  conseiller  et  colonel  de  toute  la  milice,  3  ans. 

212.  1719,  l;-5  avril,  Thérèse  DuRoy,  dame  Etienne 
(Jharest,  2o  ans. 

213.  1719,15  avril, Claude  de  Rermen  de  La  Martinière, 
premier  conseiller  au  Conseil  Supérieur,  lieutenant-général 
et  civil,  83  ans  (cf.  .].-K.  Kov,  Claude  de  Bermen,  sieur  de 
la  Martinilre.) 

214.  1719,  Icr  mai,  Maiguerite  Caron,  dame  Jean 
Maillon,  ar(;hitecte  du  Roy,  33  ans. 

210.  1719.  26  mai,  ATarie-Anne,  tille  <le  (  labriel  Lam- 
bert, 18  ans 

216).  1719,  24  juillet,  Marie-(.'athcriiic  lîi-sot,  dame 
Jac<|ues  (ioui-deau,  seigneur  de  Beaulieu  cl  de  La  (jlrosardiè- 
re,  61  ans. 

217.  17r.',  12  septembre,  .lean  Coutai'd,  chirurgien, 
50  ans. 

218.  17r.>,  15  septembi'c,  l-'iaïK/oisc  i)U(jUft,  dame 
Oliviei-  Mord  de  La  Durantayc;,  si«Mir  du  lloussay,  conse'il- 
1er  au  Conseil  Supéricnii-,  75  ans. 

219.  1719.  15    (ictobic,      IMcrn-lMislachi'     I  )es(  Juci'i'ois 

Des  Rosi  ers. 

220.  17l'.>,  19    novembre,     Ambroise     Renoyei-,     mai'- 


rliaixl.  4"»  ans. 

2"_M.  lT-!i>.  •_'.".  frvritT.  .Lan  P. 'lit.  trésorier  <lc  la  Ma- 
riiii'  et  coiisfilU'r  au  <'«nis»'il  Su|j<''ri('ur,  57  ans. 

'2'2'2  17*20.  l'_?  mai.  I-^-aii«;ni-c  CailU-teau.  «laiiic  l'it-nc 
!a'V-<  JaiUac'l.  cniii im—aiic  "les    Artilleries,  ôl  ans. 

22:1  1720.  Ki  jnillrt.  .Maii«--< 'aliierin.-  Pla-sant.  danic 
•Lan  Liijuart,  niareliand,  22  ans. 

224.  1720.  22  juillet.  .Marie-.Madeleiiu-  .M«>rin.  <lanie 
<iill<*s  RaLM'ot.  LîTt'tlici'  (le  la  Pi'rvôtc'  et  notaire  i-nyal  ;  <)4 
ans. 

22').  1720.  r.)  août.  PériniK'  Pa^'iioux.  daine  Jean  Mi- 
net, î)0  ans. 

22<».  1720.  12  janvier,  Philippe  Ne{)Veu,  tailleur.  sr> 
an>. 

227.  I  720.  .'»  janvier,  Jean-l'^janeoi-  .Mai'tin  de  Lino. 
eonseill.M- du  liny  et  s<jn  Piocuieui*  en  la  Pi'évôté  et  Ami- 
rauté de  C^néhee,  .S5  ans 

22'S.  1720.")  février,  liem'*  Frérot,  ^eur  <le  î,a  ( 'h.-s- 
naye.    lieutenant  de>  troupes,  4i'>  ans. 

22'.».  1720.  '.I  féviier.  Pierre  iiivet  (  avelier,  grettier  en 
eliet"<iu  ('onseil  Supéi-ieur  «'t  contrôhMir  de-  termes  du  I)o- 
maiiie  du  Koy.  .".>i  an>. 

2oO.  1720. -j.'i  a\ril.  .Mi-.ssrKK  Loiis  A. xoo  nns  .M.\i/i:- 
UKTS.  L'rand-eliantre  de  la  eallié<(raie  et  >u)»érieur  du  Sémi- 
naire, s,"»  an-.      Inliumé  dan-  le  elioeur. 

2->l.  172i..S  >epteml»re,  .MkssIKK  Al.KX.A.NhRK  Dk.nis 
|»K  S.\i  \  i-Si  \(<.\  iii!--iMnnaiie  de  Saint-. lean  1  ').,  2'»  ans,  4 
mois. 

2.'I2.  1721.  P)  -ejitemltre,  l''rani;oi.-e  l)enis.  dame  .Mi- 
eli«d  Le  N'eu!',  -ieiir  de  La  N'allièru  et    de  l>eanl)a>sin,  77  ans. 

'2'-V'^.  1722.  1  7  jan\  ier.  l'rançoi.se  Li;  .Maître  I>a  .Moi'ille. 
dame  (  'lnirle>  (  iuillimin.  mareliand  et  conseil |(M".  .'>4  ans. 

2:!4.      1 722.  2."J  janvier.    .Marie-, \  mie     Allemand.     <lame 
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Jean-Baptiste  Charest,  36  ans. 

235.  1 722,  5  mars.  Charles  Pertliuis.  niari-hand,  ô8 
ans. 

236.  1722,  12  mars,  Jeanne-Catherine,  HUe  de  Pierre 
André,  sieur  de  Leigne,  dame  Nicolas  Lanouiller,  trésoiier 
dé  la  Marine,  32  ans. 

237.  1722.  28  mars,  Guillaume  Page  (Quercy  au  Né- 
crolnge),  marchand,  63  ans 

238.  1722,  19  août,  Nicolas  Pinaut,  marchand,  ancien 
marguillier. 

239.  1722,  11  novembre,  Marie-Thérèse,  fille  de  Pierre 
Allemand,  33  ans. 

240.  1722,  12  novembre,  (Jlaude  Laguerre  de  Morville, 
lieutenant  d'une  compagnie  de  la  Marine  et  sous-ingénieur 
du  Roy. 

241.  1723,  25  avril,  Marie-Françoise  d'Avesnes  de 
DesMeloises,  femme  de  M.  Eustache  Chartier,  sieur  de  Lot- 
binière,  conseillerau  Conseil  Supérieur,  28  ans. 

242.  1723,  18  juillet,  Messirk  Joskph  Seré  dk  La  Co- 
lombif:re,  chanoine,  grand'chantre,  conseiller-clerc,  supé- 
rieur des  Religieuses  Hospitalières,  72  ans.  Inhumé  dans 
le  choeur.     (D'après  Mgr  Tanguay). 

243.  1723,  15  août,  Angélique  Page,  dame  François 
Daine,  greffier  en  chef  du  Conseil  Supérieur. 

244.  1723,  24  novembre,  Messihk  Pikhrk  Aimakd. 
diacre. 

245.  1723,  Pierre  DuRoy,   médecin,   73  ans. 

246.  1724,  K;  février,  Charlotte-Agathe,  fille  de  (  "hur- 
les Perthuis,  marchand,  18  ans. 

247.  1724,  23  février,  Cencviève  Macard,  dame  Chai- 
les-Henri  d'Alogny,  manjuis  de  La  Grois, major  des  troupes, 
75  ans. 

248.  1724,  25    mars,  Messikk  .lAcciiKs  i^)izAKT,  prêtre, 


'M\  A\\<.  11  était  fils  de  .hu-(jue>  P.i/arl.  Major  <lf  Mont- 
réal, i'idv  Jeanne-» 'é'-ile  T'iosse,  tille  du  fameux   Lainl>ert. 

iM'.i  lT-!4,  ];'>  avril,  Mkssirk  Thomas  TMiHt)Ui/r,()ftieial 
du  ••liapilrr  et  euré  de  Notre-Dame. 

•25(1.      1724,27  Juin, Mesdre  (JL.\rDK  Dknis, diacre, (»7  ans. 

201.      1724,  l:>    juillet,  Mkssiuk  .Ikan-Bkuv.vri)  Kk<2i;k- 

i-Ki NK,  prêtre,  <»4  an-. 

252  1724.  2  a«»ùt,  (Mande  de  llamezay.  elievalier,  sei- 
jrneur  d»-  la  Oesse-Monti^niy  et  Hois-Fleurant,  gouverneur 
<les  Tn.is-Kivières  et  de  .Montréal,    colonel     des  troupes  ;  VA 

an-. 

2').î.  1724,  17  août.  «iuillaumH  Gaillard  de  8aint-Lau- 
n-nt.  conseiller  au  Conseil   Supérieur.  2:J  ans 

254.  1724.  12  septend)re,  Pierre  Hémard,  marchand. 

255.  1725,  24  mai,  François- Louis,  tils  de  l'intendant 
l»éi:<>n.  1  5  mois. 

25i;.      1725.  24  juin.    Marie-Lnni>e,  lille  <le  < 'liarles  Per- 

tliuis.  mar<4ian<l.    20  ans. 

•257.  1725.  :i  novend)re,  i'ierre  Rivet  (.'avelier  (le  AV- 
^ro/o^r  p«nte  du  Souchet),  -inhumé  j)roche  le  grand  (do- 
cile)"' ;  72  an>-. 

25H.      1725.  17  novcinhre.  (  "harles  de  UU\  42  ans. 

25'J  1725.  7  décembre,  IMerrette  1  >uple.ssis-Faher,  da- 
me de  .Siint-Michel,  lieutenant  (U':<  troupes,  :]5  ans. 

2**»n.  172r,.  22  février,  Louis  Prat,  marchand-bourgeois 
et  capitaine'  <lu  port.  <»1  ans. 

2r,l.  172ti.  25  février.  Mc-sire  ('iiaki.ks  df;  la  Hou- 
TKiiJ-KKiK,  prêtre-chanoine,  52  ans  ("Vers  le  milieu  du 
choeur,  place  <les  chantres"). 

2<;2.  172f*»,  7  mars.  Klisabeth  .Marchand,  dame  Nico- 
las-» iahricl  .\ul)iii  'lit    I  )»'li-le. 

2r.:i.  172»'..  12  mars.  P>ernar<lin<-  L<  lié  (L.d'..i  .'i  dame 
Fonelnt,  écrivain  du  Poy.  17  ans. 
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2()4.  1720,  1er  avril,  Me^sire  Jeax-Baptistk  Gat- 
TIER  DE  Varennes,  grand  archi-diacre  et  Grand- Vicaire  du 
diocèse,  48  ans.  ("Pr(»clie  le  sanctuaire,  vers  la  fenéti-e  du 
côté  du  Séminaire"). 

2f)5.  1720,  19  avril,  Jean-Hyacinthe,  fils  de  M.  Petit, 
trésoi'ier.  1 1  ans. 

266.  1726.  31  octobre,  Mai-ie-Ursule  Guérault,  daine 
de  La  Richardière,  56  ans  ("Proche  le  grand  clocher"). 

267.  1727,  1er  mars,  Brigitte  Brisson,  dame  Alexan- 
dre Rivet  du  Souchet,  capitaine  des  gardes  de  la  ferme  du 
Roy. 

268.  1727,  7  mars,  Matthieu-Benoît  Co.Uet,  avocat  au 
Parlement  de  Paris,  Procureur-g'néral  du  Roy  au  ('onseil 
Supérieur  de  la  Nouvelle-France  (depuis  1712) 

269.  1727,  20  juin,  Claudine  Fredin.  dame  Pierre  An- 
dré, seigneur  de  Leigne,  secrétaire  de  l'intendant  Bochart. 
lieutenant-général  civil  et  criminel  de  (^uéhec. 

270  1727,  25  juin,  Jeanne-Marguerite  Du Iloy,  dame 
Louis  Gosselin,  marchand,  34  ans. 

271  1727,  6  juillet,  Catherine  de  Mosny,  seconde  fem- 
me de  Jean  Liquart,  marchand.  21  ans. 

272.  1728,  12  mai,  Catherine-Françoise,  Hllede  Pran- 
(;ois  Foucault,  garde-magasin  et  conseiller,  8  ans. 

273.  1728.  20  juin,  Anne  Aubert,  dame  (lervais  Bau- 
doin, médecin    (fille  de  Claude,  notaire-royal),  72  ans. 

274.  1728,  21  juillet.  Mkssikk  IIkmm  dk  Iîkkmkhks, 
premier  curé  de  (Québec,  décédé  le  ô  décembre  1700. 
Tianslation  de  ses  restes  du  Séminaire  à  la  Cathédrale. 
(M.  l'abbé  Auguste  Gosseli'i  lui  a  consacré  tout  un  volume 
de  ses  oeuvres). 

275.  1728,  25  septembre,     Jean  de  L'Fstago,     écrivain 

au  Bureau  de  (Québec,  ')0  ans. 

276.  1728,      9    novembre,  .lean-liaptiste    Saint-Ange, 
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sifur  (le  ("luirly.  nuu(liainl-lM)Ui-,L;t't)i>  (K-  Mniitrt'al  et  colonel 
df-  milices.  (10  ans. 

•JT7.  1  T'JS.  4  (lé('('iiilii-<*.  l''ian(;ois  de  (  "laii'anil>ault 
<l".\  iuienioiit.  "coinniissairc-ordoiiiiatcur  (le  la  Marine  en 
toute  la  Nouvelle-France".  7Ô    ans. 

27S  \~'2>^.  1.')  (lé('enil>re_  MiclielK'  Mai-,  daine  Jo^cpli 
I\iveriu.   niarcliand-l)ani|uier.  iV-)  ans. 

'2~'J       \~-'.K  <■>  juin.  Jean  (latin.  l'oui-i:;e()is. 

*JS().      1  7"_".>.  .lo-eph-Laureiit     Siuiiot.  iMardiand.  .")')  an--. 

2"^].  17-î'.'.  ):!  noveinlu'e,  (luilhr.inie  (  J\il  lard,  conseil- 
le?- et  sei.:,^icur  de  l'île  et  i  onité  de  Saiiit-I/iiiriMit.  <)<)  ans. 

•JS2  1  72'.>.  4  déceni!»re.  Loii^i'  lîi-oust,  dame  Cliarle.s- 
1  )eni>  j'ert  11  ni-.  20  ans. 

2.s;i.  !  7M(>.  2Ô  avril.  l-'i-an(;oise-(  jaluielle  ^^^ucault.  da- 
me Louis  ( 'ourxal.  Procureur  du  iJoy  en  la  ville  de  Trois- 
lîivière-,  ."!■_'  an-. 

2s^.  17-IO.  21  mai.  .M  .\h'i  k-.Iosi  rii  1  >rT  \fi.  >oenr  «le 
la  ( 'on::réi:at  ion.  diteSoenr  de  la  Tiin  ilé.cn  viron  .'lô   i.is. 

2^."».  I7."!i>.  12  juin.  Maiie  Xolaiid.  dame  Loui<  de  I.a 
l'ort<-.  -ieur  de  Louvi^iiiy.  ;^()uverneni"  de^  Ti'ois- lii  vière>, 
aide-major  (II-  troujH'-  du  Koy,  chevalier  de  Saiîit-L(»in-.  '•<• 
:in.-. 

2^^*>  1 7.SM.  2<"»  déeemlu'e.  .Mariruei'ite  poulain,  (laue- 
Francfii-  I.c  .Mai-tre  L.i  .Mojiîle,  72  an.s. 


(,  .^iiiU-  :i  la    ])r<)cliaiiiL-  li\  raison  ; 
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LA  PREMIERE  MESSE  Al  CANADA 


Connaissant  les  idées  et  praticjues  des  Bretons  au  XVIe  siècle,  on 
doit  croire  que  les  Malouins  ne  firent  point  leurs  voyages  de  découver- 
te au  Canada  sans  amener  des  prêtres  avec  eux.  Cela  est  suffisant 
pour  nous  former  une  opinion  et  je  m'y  attacherais  pour  cette  seule 
raison  si  je  n'avais  pas  mieux. 

En  réalité,  il  ne  s'agit  ni  de  croire  ni  de  s'arrêter  à  une  opinion  ; 
il  s'agit  plutôt  de  savoir. 

Inutile  de  penser,  de  se  creuser  la  tête  et  de  faire  des  suppositions, 
les  faits  ayant  été  relatés  par  leur  auteur  même,  il  faut  s'en  tenir  à 
son  récit. 

La  liste  des  équipages  de  Cartier  montre:  "Dom  Guillaume  le 
Breton  et  Uom  Antoine".     Aux  observateurs  qui  disent  : 

Dom  peut  être  l'abréviation  de  Dominique  ou  de  Dominus.  Ce 
Dominus  est  l'équivalent  de  notre  Monsieur. 

Très  bien,  comme  suppo.sition.  Vous  verre/  i)lus  loin  que  c'é- 
taient des  prêtres — et  évidemment  ils  appartenaient  à  un  ordre  monas- 
tique, sans  quoi  le  mot  Dom  ne  s'explique  guère. 

Deuxième  voyage,  1535,  dans  le  golfe,  le  10  juin,  à  l'endroit  a[)- 
pelé  Brest  ou  Vieux-Fort,  côte  du  Labrador,  Cartier  ai^proche  de  la 
terre  ferme.     Voici  son  texte  : 

"Le  jour  de  saint  Barnabe  (i  i  juin)  après  ouïr  la  me.sse,  nous  ti- 
râmes outre",  c'est-à-dire  continuant  sa  rente 

Le  dimanche  suivant,  il  marque  :  "fîmes  dire  la  messe".  S'il  a 
fait  dire  la  messe  c'est  qu'il  y  avait  quelqu'un  de  i)ro])re  à  cette  fonc- 
tion. Pourquoi  supposer  que  ce  fut  une  siïuple  lecture  spirituelle  faite 
yjar  le  cajntaine  ?  "J'ai  fait  dire  la  me.sse".  Il  n'y  a  pas  deux  .sens  à 
ces  ])aroles. 

Le  6  juillet,  il  note  qu'il  a  entendu  la  me.s.se  ;  non  pas  qu'il  ait  fait 
des  prières  lui-même.     C'e.st  la  me.s.se 

Le  7  .septembre,  à  l'île  aux  Coudres.  "jour  de  Notre-Dame,  après 
avoir  ouï  la  mes.se",  il  continue  .son  voyage      Ces.  encore  la  mes.se 

A  Ga.spé,  en  1534,  et  à  l'embouchure  du  Saint-Maurice,  en  1535, 
Cartier  nous  parle  des  croix  (pril  >  plante  en  pa.s.sant,  à  l'île  aux  Cou- 
dres il  ne  fait  aucune  menticm  de  la  .sorte,  ce|)endant  on  a  bâti  une  lé- 
gende sur  une  prétendue    croix  de  Cartier  (pii  s'y  serait    montrée    du 
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rant  plus  de  deux  siècles  !  Qui  dit  légende  dit  conte  en  l'air,  règle  très 
générale.      La  légende  est  le  chi^rn-dent  de  l'Histoire 

A  QaSbe^,  au  mois  d'août  i  v>5,  C  irtier  se  ])réi)  irait  à  aller  visiter 
Hochelaga.  mais  ses  interprètes,  Taiguragny  et  Doinagaya,  deux  fils 
d'un  chef  de  Ciaspé,  qu'il  avait  amenés  en  France  avec  lui.  craignaient 
les  gens  d' Hochelaga  et  refu.saient  de  ])rendie  part  au  voyage  en  (ques- 
tion. Ils  s'écriaient  avec  eflFroi  :  Jésus,  Jésus  1  ICnfin  Taignuragn\-  in- 
terjHrlla  Cartier  lui  demandant  "s'il  avait  ])arlé  (prié)  à  Jésus  et  il 
(  Cartier  »  répon  lit  que  ses  jjrêtres  y  avaient  parlé  " 

Kst-ce  assez  clair  .•• 

Jusqu'ici.  Cartier  entend  la  messe  .sans  le  dire,  ou  il  ordor.ne  la 
messe  et  y  a.ssiste,  i)uis  il  parle  des  prêtres  qui  sont  avec  lui.  C'e.st  de 
pi  as  en  })lus  la  messe. 

I{n  décembre  le  scorbut  exerçait  .ses  ravages  i)armi  les  marins. 
On  fit  une  procession  religieuse  et  ensuite  Cartier"ordonna  qUe  le  di- 
njanche  suivant  l'on  dirait  la  mes.se  au  dit  lieu"  c'est-à-dire  l'endroit 
où  la  procession  avait  contremarche.  Le  dimanche  eut  lieu  cx-tte  mes- 
se et  alors  Cartier  fit  vœu  d'un  i)élerinage  à  Notre-Dame  de  Roque- 
niado. 

\'a-t-on  croire  que  le  mol  "messe"  n'av^wt  ]»as  iK>ur  les  Malouins 
la  même  signification  (pi'il  a   i)our  nous? 

Faut-il  jx-Miscr  (pie,  à  défaut  de  prêtres,  Cartier  lisait  ou  récitait 
les  prière>  et  croyait  bonnement  (pitr  c'était  la  me>sc  ?  Tu  protestant 
ne  s'y  tromj»erait  i)as 

'Juand  le  capitaine  Cartier  dit  qu'il  a  enteiidu  la  messe,  ]KUt  <  n 
simaginer  (piil  >'était  etitendu  parler  ? 

S'il  ordotme  de  célébrer  la  messe,  conceve/- vous  (piil  s'adressait 
cet  ordre  à  lui-même  ? 

I„ors(iuil  écrit  :  "Je  fis  dire  la  me^se  " .  vous  figurez  \-ous  (pie 
c'était  commander  à  (piehju'un  de  ré(pii])age  de  chanter  des  hvnines 
ou  de  lire  l'éxangile  selon  saint  Jean  ? 

ICt  (juand  Taiguragnv  lui  demande  ^'il  a  imjjloré  le  ciel  ]>ar  la 
j)ricre,  Cartier  ré]Kind  (pie  les  prêtre*»  ont  ])rié  à  sa  i)lace. 

\'oilà  donc  l'-'s  f  tits.      yuic(jn(pie  sait  lire  j)eut  les  comj)ren(lre. 

La  grande  affaire  est  détuditr  les  textes  histori(pieN 

La  jR-tite  affaire  consiste  à  suivre  les  opinions  de  Monsieiir  un  tel 
ou  un  tel       l'xlairons-nous  d'abord,  nous  jx-Miserons  ensu  te. 

lecteur,  notez  bien  (jue  j'écris  Cartier  tout  court,  afin  (réchai)i)er 
aux  t\"iM>gra])hes  ou  t\  |H)griffes.  (jui  fourrent  conlinuelK  nient  leur  in- 
fernal trait  d'union  entre  Jac(jues  et  Cartier. 

Hi:\j.\MiN  Sii.Ti-; 


■184- 


Larabert  Closse  et  son  pays  d'origine 


Dans  le  premier  volume  de  son  dictionnaire,  Mgr  Tanguay  nous 
informe  que  Raphaël- Lambert  Closse  était  fils  de  Jean  Closse  et  de  Cé- 
cile De  la  fosse,  de  Saint-Denis  de  Mogres,  évêclié  de  Tours.  L'abbé 
Paillon,  d'ordinaire  plus  exact,  rapporte  qu'il  était  né  au  diocèse  de 
Trêves,  dans  la  paroisse  de  Saint-Denis  de    Mourgues. 

Comme  les  deux  diocèses  mentionnés  sont  fort  éloignés  l'un  de 
l'autre,  j'ai  essayé  de  démêler  qui  avait  raison. 

En  relisant  l'acte  de  mariage  du  vaillant  Closse.  où  Tanguay  a 
certainement  cueilli  son  renseignement  on  aperçoit  aussitôt  qu'il  a  fait 
erreur  quant  au  diocèse.  En  effet,  l'officiant  a  écrit  :  "parochiae  St- 
Dyonisii  de  mogres,  dioccesis  Treuiren.sis"  et  comme  le  mot  e.st  mal 
calligraphié  notre  généalogiste  a  lu  Turmknsis. 

Mais  alors,  où  l'abbé  Paillon  a-t-il  pris  vSaint-Denis  de  Mourgues  ? 
A  n'en  pas  douter,  c'est  dans  le  contrat  de  mariage  dressé  par  Jean  de 
Saint- Père,  car  Paillon  puisait  volontiers  dans  les  actes  notariés,  mal- 
heureusement, on  ne  peut  vérifier,  puisque  ce  contrat  est  disparu  du 
l)alais  de  justice  de  Montréal  depuis  une  vingtaine  d'années  et  qu'il 
est  maintenant  en  la  possession  d'une  société  historique  de  Chicago, 
d'ai)rès  ce  que  m'a])i)rend  l'archiviste  du  Dominion,  M.  Doughty. 

Dirigeons  nos  recherches  dun  autre  côté.  Si  l'on  consulte  le 
Dictionnaire  des  Communes  de  Prance,  ou  encore,  le  Bottin  des  dépar- 
tements, on  con.state  qu'il  n'y  a  qu'un  endroit  dont  le  nom  re.s.scmble 
à  ceux  employés  par  nos  deux  historiens,  c'e.st  Mogues,  déi)arlt.'ment 
des  Ardeiuies,  canton  de  Carignan. 

Mogues  est  à  lo  kilomètres  de  Carignan  et  à  29  kilomètres  de  Se- 
dan, i)uis,  fait  à  noter,  sa  fête  i)atronale  est  Saint-Denis. 

La  carte  ecclésiasli(|Ue  de  la  Prance  avant  1789  que  l'on  trouve 
dans  l'Atlas  général  de  géograi)hie,  etc.,  ])ar  L.  Dus.sieux,  indique 
fort  bien  (pie  l'archidiocèse  de  Trêves  s'étendait  alors  à  l'ouest  ju.squ'à 
la  Meuse  et  com])renait  consécpiemmeiit,    Sedan,  Carignan  et  Saint-De- 
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ni-,  (le  Mogues.      Ceci  trouvé,  il  restait  à  coinimini(iuer  avec  M.  le  mai- 
re de  Moglies  et  voici  la  réponse   (|u'il  nous  fit  adresser  : 

■  Ivn  réponse  à  votre  hor.orée  du  2  février,  j'ai  1  honneur  de  vous 
transmettre  les  rei'Seii;nenients  suivants  cjue  j'ai  pu  recueillir. 

I.  La  comnuuie  de  Mogues  a  bien  ])our  i)atron  saint  Denis.  Sa 
fondation  doit  être  antérieure  au  commencement  du  X\'IIe  siècle,  et 
elle  f  lisait  bien  partie  du  diocèse  de  Trè\es. 

II.  Quant  à  Lami)ert  Clos.se  marié  (à  Montréal)  en  1957  et  d<mt 
la  date  de  nai.s.sance  reni<jnterait  ai)i)roximativement  à  1630,  je  n'en 
retrouve  i)as  de  traces,  les  registres  en  notre  pos.ses.sion  ne  remontant 
l)as  ju>(}u'à  cette  date. 

Par  contre  j'y  trouve  : 

A  Naissance  et  ba])tême  de  Ali/.on  Close  le  23  janvier  1689  fille 
de  Jean  Close  et  de  Françoise  Chenot 

B — Naissance  et  bai)tême  de  Jacques  Clause  le  11  février  1694,  fils 
de  Jean  Close  et  de  Françoise  Chenot. 

C — Naissance  et  baptême  de  Jean  La  fiasse,  fils  fie  Jean  Lafosse  et 
de  Françoise  vSimon,  le  6  mai  1693. 

Il  ai)parait  donc  que  Lambert  Close  ou  Clau.se  jHrUt  être  natif  tle 
Mogues  et  (pril  serait  un  frère  (ou  un  oncle;  de  Jean  Close  dont  la 
naissance  des  enfants  est  relatée  ci-dessus.  l'eut-êtrc  les  registres  don- 
nent-ils d'autres  renseignements,  mais  leur  mauvais  étal,  le  dc.sordre 
des  feuillets,  rendent  les  recherches  trop  longues  et  trop  difficiles  iiour 
(ju'il  me  .soit  ])os-ible  «le    les  étiidier  en  entier. 

X'enillez  agréer  mes  salutations   emjjressée.s, 
Pour  le  maire 
Le  Secrétaire  de  la  mairie,  ('Tuillaume 

Instituteur  à  .Mogues  par  Carignan 
(Ardennes). 

Ajoutons  que  les  .\rdennes  t(nichcui  au  Luxembourg  et  à  la  Flan- 
«Ire.  ce  qui  itermet  de  croire  «jue  notre     Chis.se,  i)ar  ses    ])arents    f)U  ses 
ancêtres,  était  d'origine  flamande  ou     wallone  ainsi  «pie  son     nom  l'in- 
di(jUe  d'ailleurs.  puis(jUe  Cl«>sse    ou  Clausse  déri\e  de     îxl,.\.\ss    (  Nico 
las,. 

11  n'aurait  «Tailleurs  i)as  été  le  seul  «)riginaire  «les  \>;\\s  «lu  nord  de 
la  France,  car  M.  Cl«»sse  avait  un    domesticjue  llamand  '  i)  et.  à  la  niê 

I)     I)  I  II  •■    \:    Cii>>  I  .•!     X.iill.iti.   /;.    Jl. 
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me  époque,  vécurent  à  Montréal  :  "Pitre"  (Peter  ?)  hollandais  ;  Rots 
ou  Rhouault  dont  le  nom  est  danois  et  hollandais  ;  Robert  Nuemens, 
flamand  et  Wilem  (Guillaume)  Holier  également  flamand  (i). 

De  nos  jours,  il  y  a  des  Clausse,  Claus  et  Clos  en  Belgique  et  en 
France. 

Coïncidence  singulière,  dans  l'armée  anglaise,  en  garnison  à  Mont- 
réal, au  i8ème  siècle,  se  trouvait  un  William  Claus,  lieutenant,  qui 
épouse  en  1791,  une  demoiselle  Jordan. 

Il  y  avait  au.ssi  un  Anglais  appelé  Basset  (Thomas >  tout  comme 
le  notaire  français  contemporain  de  Closse  :  (Bénigne)  Basset. 

Cette  similitude  de  noms  au  début  de  deux  régimes  différents  est 
assez  remar(piable. 

En  résumé,  il  .semble  qu'on  ne  saurait  douter  que  le  ])ays  d'origine 
de  notre  Lambert  Clo.s.se  est  bien  Saint- Denis  de  Mogues,  ou  Mogues 
tout  court,  comme  l'on  dit  aujourd' liui. 

E.  Z.  Massicottk 


LES  PROCHAINS   MONUMENTS 

Les  cit03ens  des  cantons  de  l'Est  viennent  de  décider  d'élever  un 
monument  à  feu  l'honorable  John-Henry  Pope,  en  reconnai.ssance  de 
tout  ce  qu'il  a  fait  pour  cette  région  du  pa>s. 

L'honorable  John- Henry  Pope  fut  député  de  Compton  de  1857  à 
1889,  soit  pendant  une  période  de  trente-deux  années.  Il  fut  ministre 
de  l'Agriculture  du  Canada  de  1871  à  1873,  puis  de  187S  à  1885.  Il 
fut  ensuite  mini.stre  des  chemins  de  fer  et  canaux  du  Canada  de  1885 
au  ler  avril  1889,  date  de  sa  mort. 

L'h(jnorable  M.  Pope  fut  un  ami  de  notre  race. 

■\' 

L'année  191 5  va  nous  ra])i)eler  un  des  événements  les  plus  impor- 
tants de  notre  histoire  :  l'établissement  de  la  foi  catholicpie  au  Canada, 
en  161 5,  ])ar  l'arrivée  de  nos  premiers  missionnaires,  les  Récollets. 

Il  est  question  d'élever  un  monument  sur  le  R(^nd-de-Chaîne,  à 
Québec,  site  de  l'ancien  couvent  des  Récollets  pour  commémorer  ce 
troisième  centenaire. 


|11     Voir  sur  re.s  inilivifliiH  notre  li^te  ilo!*   l'rfiiiiors  coloii.s  île  Moiitrt'iil  ilmis  les    Mi-inoiics  de 
\H  Sodéti'    Koviile,    19i:i. 
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LES  SERMENTS   DALLEûEAiNCE  EN  1763 


I,lntn(>rul)lt:  M.  Thomas  Chapais  a  ])ublié  dans  la  XorvKi.i.E- 
Fkance  de  avril  1914  une  étude  oonclusive  au  sujet  des  serments  que 
nos  ]>ères  furent  ap])elcs  à  prêter  après  la  remise  du  Canada  à  l'Antrle- 
terre.  en  1763,  au  moment  où  la  souveraineté  de  notre  ])ays  passait  de 
la  couronne  française  à  la  couronne  anglaise. 

M.  Chajiais  termine  a-nsi  son  étude  : 

"De  tout  ce  qui  précède  il  ressort  que  les  Canadiens  ne  furent  \ms 
a]i]Ht\és,  ai)rès  1763,  à  ])rêter  les  serments  du  test  et  de  sujjrématie. 
Mais  en  vertu  d'^s  lois  anj^laises  alors  en  vigueur,  ces  serments  étaient 
obligatoires  pour  quicon(|ue  voulait  rem])lir  une  fonction  civile  ou  mi- 
litaire sous  la  Couronne.  \'oilà  pourquoi  aucun  Canadien  ne  ])Ut  être 
nommé  conseiller,  magistrat,  fonctionnaire  public,  de  1763  à  1774. 
Ce  fut  l'Acte  de  QucIk-c  (jui  fit  disparaître  cetre  inca])acité  (xiieuse,  en 
substituant  une  formule  acceptable  à  celles  que  nos  pères  ne  ixjuvaient 
souscrire  \'oici  (piel  en  était  le  texte  :  "Je  jure  et  je  ])romets  sincè- 
rement que  je  serai  fiièle  et  porterai  une  vraie  allégeance  à  Sa  Majesté 
le  roi  (fcorges,  et  «jue  je  le  défendrai  de  tout  mon  ])ou\-oir  contre  toute 
conspiration  traîtresse  et  toute  tentative  (juelcoïKiue  (jui  ])ourrait  être 
faite  contre  sa  ]>ersonne,  sa  couronne  et  sii  dignité  ;  et  que  je  ferai  tous 
mes  efforts  pour  découvrir  et  révéler  à  Sa  Majesté,  ses  héritiers  et  suc- 
cesseurs, toutes  les  trahisons,  et  les  consjjirations  traîtresses,  et  les  ten- 
tatives contre  lui  ou  aucini  d'eux,  que  je  connaîtrai  ;  et  je  jure  tout 
cela  sans  aucune  é<pu\o(|ue,  évasion  mentale,  ni  ré.serve  .secrète,  et  en 
rt-nonçant  à  tout  pardon  ou  dis|>cnse  de  <|Uel(jue  i>ouvoir  ou  j^)ersonne 
<juelcon(jUes.  Ainsi  que  Dieu  me  soit  en  aide.  "C'est  i)re.s(jue  tex- 
tuellement le  serment  pr^'té  i»ar  Mgr  IJriaiid. 

"Cette  nou\elle  formule  ouvrait  à  nos  cf*m|<alriotes  les  fonctions 
civiles.  j)olititines  et  militaires. 

"Kn  résumé,  voici  ce  (pie  nous  apjtrend  l'étude  du  droit  i)ul)lic  et 
statuaire  de  la  Orande-Hretagne,  en  vigueur  au  moment  de  la  session 
du  Canada  Les  serments  (|ue  devaient  ]»rêter  les  membres  du  Parle- 
ment, les  officiers  civils  et  militaires,  etc,  étaient  les  serments  du  tkst, 
d'allégeance,  de  su])réniatie.  et  d'abjuration.  J)e  1763  à  1774  les  fonc- 
tions publiïjues  furent  fermées  à  nos  ])ères  par  l'obligation  préalable 
de  souscrire  les  serments  du  tk.st  et  «le  suprématie.  L'Acte  de  (Jné- 
Iktc  fit  disparaître  cette  obligation  et  substitua  aux  textes  inatlniissibles 
une  formule  acceptable  par  t<ms  les  catholitjues". 


—ISS- 
CHARLES   LEMOYNE  ET  MEDARD  CHOUART 


Il  est  possible  qu'il  soit  intéressant  pour  quelques  chercheurs  de 
savoir  qu'à  un  moment  donné,  une  communauté  d'intérêt  a  réuni  le 
fondateur  de  la  brave  famille  des  LeMoyne  de  Longueuil  et  l'aventu- 
reux Médard  Chouart  des  Groseillers. 

Ce  fait  est  consigné  dans  1  étude  du  notaire  Bénigne  Basset,  à 
Montréal. 

Par  suite  de  quelles  circonstances  ces  deux  honnnt-.s  aux  destinées 
si  dissemblables  furent-ils  amenés  à  marcher  de  pair  à    compagnon  ? 

En  165S,  Chouart  des  Groseillers  passait  à  Montréal,  eu  route  y.onr 
les  pays  inexplorés  de  l'Ouest. 

Son  but  évident  était  de  faire  la  traite  et  afin  de  réaliser  son  pro- 
jet il  se  risquait  dans  une  expédition  exceptionnellement  périlleuse. 

Après  un  séjour  de  deux  ans  dans  la  région  qui  s'étend  entre  le 
lac  Supérieur  et  le  lac  Michigan,  Chouart  revenait  au  printemjis  de 
1660,  dans  le  cœur  de  la  Nouvelle-France  habitée  avec  un  des  plus  ri- 
ches convois  de  î)elleteries  qui  se  soient  vus  à  cette  époque  :  on  a  esti- 
mé sa  valeur  à  200,000  livres  1 

Sans  capital  suffisant  et  voulant  s'assurer  une  meilleure  part  de 
bénéfices,  .sans  doute,  rendu  à  Montréal,  maître  Chouart  fai.sait  dres- 
ser, le  22  juillet  1660.  un  acte  de  société  avec  Charles  LeMoyne.  La 
principale  clau.se  de  ce  contrat  curieux  e.st  comme  suit  : 

"lesquels  se  sont  volontairement  associés... pour  tout  généralement 
"le  castor  gras  et  veule  qu'ils  traitront  aux  Sauvages  Ne/  j^ercés  et 
"autres  de  présent  en  ces  lieux  tant  sur  le  fleuve  Saint- Laurent  qu'aux 
"Trois- Rivières  et  à  Québec,  i)Our...la  traite  étant  finie,  partager  cha- 
"cun  par  moitié  après  avoir  préalablement  payé  les  marchandises  qui 
"auront  par  eux  été  achetées..." 

La  société  fit-elle  florès  et  les  a.ssociés  furent- ils  satisfaits  ?  Les 
documents  ne  le  disent  ])as. 

!•■.    Z.    M.XSSICOTTK 
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Biographies  canadiennes 


Auguste  Achintre.---  Achlntre  naquit  en  iS.u.  à  Be- 
sançon, capitale  de  la  Franche-Comté.  Son  père  était  pharmacien  de 
lère  classe  dans  cette  ville.  Orphelin  de  bonne  heure,  Achintre 
fut  élevé  à  Aix-en-Provcnjtr.  par  son  oncle.  M.  J(^sei)h  Achintre,  pro- 
fesseur de  belles-lettres  à  l'u.iiversité  d'Aix. 

Après  un  brillant  cours  d'études,  Achintre  >\iii;..i5«.ci  à  dix-huit 
ans  dans  le  i  lème  cha.s.seurs  à  cheval  où  il  parvint  au  t;rade  de  maté- 
chal  des  logis  chef.  Son  colonel  lui  con.seilla  d'aller  suivre  les  cours 
de  1  école  de  cavalerie  de  Saumur.  d'où  il  .sortit  avec  le  grade  de  sous- 
lieutenant,  mais  son  :4ont  ])our  les  lettres  lui  fît  abandonner  la  carrière 
militaire. 

Il  fit  de  la  littérature  avec  L'iiarle^  Mun.selet  et  .•>'unit  d'une  étroi- 
te amitié  avec  Tony  Kévilloii,  qui  fut  plus  tard  député  de  Pari.s. 
Achintre.  i)our  i)erdre  l'accent  du  midi,  avait  au.-vsi  suivi  les  cours  du 
Conservatoire  où  il  obtint  un  ])rix  de  t!a>;édie. 

Achintre  partit  un  jour  pour  les  Antille.->  ;  il  s'arrêta  à  Haiti,  croyant 
\  p.is-er  quelques  semaines.  Il  y  séjourna  cinq  ans.  Il  y  fonila  des 
journaux,  publia  des  livres,  s'occupa  de  oolitique,  fut  fait  ])risoiinier, 
fut  comiannié  à  mort.  l'inalement,  il  fut  nommé  par  le  présitlcnt  ( lef- 
frard  amba.s.sadeur  de  la  réi)ublique  Haïtienne  à  Washington. 

11  s  embarqua  sur  un  vc^ilier  à  destination  de  Ntw-Vork.  niai>  (ies 
tempêtes  terribles  dé.sem])arèrent  .son  navire,  un  naufrage  le  jeta  sur 
les  côtes  des  Bermudes.  où  il  visita  la  tombe  du  i)ère  de  0.scar  Dunn. 

I,es  mo\en>>  de  trans]»ort  étaient  rare.>>  à  cette  époque  entre  les 
Ik-rmudes  et  les  lùats  l'iiis.  Aussi,  (piand  ajjrès  i)lu.sieurs  mois  il  ar- 
riva enfin  à  Ne\v-\'<)rk  il  api»ril  (pie  la  même  révolution  (pii  a\ait  ii<»r- 
té  (ieffrard  sur  le  trône  ))ré.>identiel,  1  en  avait  cha.>.sé  depuis  .-.<»n  dé- 
part.     Achintre  n'ciail  plu.>»  amba.s.sadeur. 

Avant  t'-nt  jH.niii.  >e  trouvant  ]>roscrit  de  Port  au- Prince,  il  «ut 
le  Ixjiiheur  de  rencontrer  à  New- York  un  <le  ses  amis  du  C«>n.sei  valoire, 
M.  Hertrand.  voyageant  aux  Ivtatsl'nis  a\ec  une  troupe  dramati(|Ue. 
Cette  troU|>e  devait  donner  des  représentations  au  Canada  Achintre 
s'engagea  pour  jouer  les  PiiKKs  N<»Hi.KS.  Il  vint  à  Montréal,  y  joua 
et  fut  aiti»lau<li.      l.e  Canada     lui  plut,  il  y  revint  et    en    fit  sa  .seconde 
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patrie.     Jusqu'à  sa  mort,  à  part  un  court  séjour   qu'il  fit  à  Paris,  pen- 
dant l'Exposition  universelle  de     1878,  Acliintre    demeura    toujours  à 

Moniréal. 

Achintre  fut  rédacteur  en  chef  du  Pays  et  de  I'Opinion  Publi- 
que, et  collabora  à  presque  toute  la  presse  du  Canada  II  publia  en 
1871,  ses  Portraits  et  dossiers  parlementaires  du  prenier  par- 
lement DE  Québec  qui  obtinrent  un  grand  succès. 

Il  fit,  à  ses  frais,  vers  cette  époque,  un  voyage  à  la  Colombie  An- 
glaise en  compagnie  de  Sir  Hector  Langevin.  A  son  retour,  Achintre 
rédigea  ses  notes  de  voyage  et  écrivit  un  ouvrage  considérable,  avec 
cartes  et  gravures,  sur  la  Colombie  et  les  territoires  du  Nord-Ouest, 
qu  il  intitula  :  De  l' Atlantique  au  Pacifique.  M.  Desbarats  se 
chargea  de  l'impression  de  cet  important  travail.  Sur  le  point  de  pa- 
raître, il  fut  anéanti  dans  un  incendie  désastreux  fjui  détruisit,  en  une 
nuit,  les  ateliers  et  les  manuscrits. 

Achintre  publia  ensuite  un  délicieux  petit  volume  sur  l'île  Sainte- 
Hélène,  sa  flore,  sa  faune  et  .sa  géologie  (1876).  (i)  Il  écrivit  aussi 
deux  opéras.  Il  j)ublia  aus.si  à  Paris  une  délicieu.se  bluette,  L.\  Dame 
Verte  et  plusieurs  études  remarquables,  à  la  demande  du  gouverne- 
ment du  Canada,  sur  les  ressources,  les  canaux  et  l'avenir  de  notre 
pavs.  Son  bagage  littéraire  était  très  con.sid érable.  Une  main  amie 
ne  devrait-elle  pas  recueillir  et  éditer  .son  œuvre  épar.se  ? 

Achintre  rédigea  d'une  façon  magistrale  l'Opinion  Pui5L1que,  le 
vérita'-le  Journal  des  familles.  Ses  articles  de  fond,  .ses  chroniques, 
ses  cau.series  familières  étaient  de  véritables  modèles  de  style,  de  grâce 
et  de  bon  goût,  dans  lesquelles  il  donnait  déliratement  des  con.seils 
aux  grands,  ou  \ulgarisait,  j^our  les  jeunes,  les  dernières  découvertes 
.scientifiques. 

Auguste  Achintre  décéda  à  Montréal  le  25  juin  1886,  après  s'être 
confes.sé  et  avoir  reçu  l'extrême-onction  des  mains  de  son  compatriote, 
M.  l'abbé  Sorin,  de  la  maison  de  Saint-Sulpice. 

D'après  M.   O.-A.  Drolet. 

Michel  Guignas. ---C'est  entre  174g  et  1752  que  le  nom 
du  Père  Michel  (alignas  disjjarait  des  catalogues  des  mi.ssions  de  la 
Nouvelle-jH'rance.  Le  Répertoire  oénéral  '»u  clp:r(;é  canadien 
dit  qu'il  mmirut  en  1757.     Je  n'ai    pu  tiouver  nulle  part  l'acte    de  son 


(1|     En  i:()lltil)orHtioii  iivec,  U;  docteur  Crcvior. 
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décès.  Xé  à  Coiidom.  dans  le  dci)artenient  actuel  du  Gers,  le  22  jar- 
vier  i6Si,  il  entra  au  nov;c^at  de  Bordeaux  le  9  décembre  1702  et,  ac- 
compagné d'un  frère  coadjuteur,  partit  er  juin  1716  ix)ur  le  Canada,  où 
il  arriva  \^u  après,  lin  écrivant  au  Père  Général .  le  20  octobre  1717, 
le  Père  François  Lelirun  dit  :  *'Le  Père  Guignas,  arrivé  l'année  der- 
nière, a  donné  avec  succès  les  exercises  à  Montréal  avant  d'aller  aux 
Sauvages"  L'état  très  incomjilet  des  catalogues  nous  empêche  de 
suivre  de  ]  rès  ses  mouvements.  En  1717.  il  est  marqué  à  Québec,  en 
17 18  aux  Outaouais  avec  les  Pères  Chardon  et  Marest.  C'est  entre  les 
mains  de  ce  dernier  que  le  2  février  171  S,  dans  l'église  de  la  mission 
de  Saint-Ignace,  à  Micliillimakiuac,  qu'il  fît  sa  i)rofe.ssion  solennelle  des 
quatre  v<tux.  I.e  15  août  17:!^',  il  fait  un  bajitême  comn;e  missionnai- 
re à  la  Rivière  Saint-Josei>h.  et  le  X  octobre  le  registre  de  ,Saint-Jo.seph 
(sur  la  côte  sud-est  du  lac  Michigan)  porte  encore  sa  signature  i)our 
un  acte  de  baj)tême,  où  le  commandant  du  poste,  le  sieur  Martin  de 
Montmed>-,  est  indicjué  comme  parrain.  Il  tnrcgistre  un  troisième 
acte  de  bajUême  au  même  endroit  le  7  a\ril  1721.  ICn  1723,  il  reparait 
à  Québec  comme  ]>rofesseur  d'hydrographie  au  Collège.  Il  y  était  en- 
core en  1725.  car  il  .signe  connue  témoin  l'acte  des  vœux  du  Père  Lau- 
re.  le  26  juillet.  Il  jiasse  au  Mississi])i  peu  de  tem])s  après  et  en  1727 
il  est  porté  au  catalogue  connue  mi>sionnaire  chez,  les  vSitjux  avec  le 
Père  de  Gonnor  et  le  Krère  Haren. 

.Mais  connue  les  deux  catalogues  j>réccflenls  nous  m:in<jiieiit,  il 
jieut  se  faire  qu'il   lit  été  là  déjà  depuis  quelque  temps. 

Nous  extra>ons  le  ])a.ssage  suivant  delà  lettre  du  12  juillet  du 
Père  Petit  au  Père  d'Avaugour  qui  a  rap))ort  au  Père  C»uignas  : 

"On  se  défie  toujours  des  sauvage>  aj)pelés  renards  (ou  Outaga- 
mis),  quoiqu'ils  n'osent  i>lus  rien  entrejjrendre  dei>uis  que  le  Père 
Guigna.s  a  détaché  de  leur  jarti  les  nations  des  Kikajtous  et  des  Mas- 
koutins.  Vous  savez,  mon  Révérend  Père,  (]uétant  au  Canada  il  eut 
le  courage  de  ])cnétrer  ju.s^^ne  chez  les  vSioux,  sauxages  errants  \ers  la 
source  (lu  Miss:s«.i]  i.  à  envircMi  huit  cents  lieues  delà  Nouvelle  Or 
léans  et  à  six  cent^  lieues  de  Québec.  Obligé  d'abandonner  cette  mis- 
sion nai.vsante  par  le  mauvais  .succès  qu'avait  eu  renire])rise  contre  les 
Renards,  il  de.scendit  le  fleuve  jK»nr  se  rendre  aux  Illinois  Le  i.s 
août  I72.S.  il  fut  arrêté  à  mi-chemin  jar  le-^  Kik.ii>ous  et  les  Maskoii- 
lins.  Pendant  cimj  mois  (ju'il  fut  ca])tif  chez,  ces  Sauvages,  il  eut 
Inraucoup  à  souffrir  et  totit  à  craiuflre       II  \  it     !«•     moment  on  il     .ill.iit 
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être  brûlé  vif,  et  il  se  préparait  à  finir  sa  \-ie  dans  cet  horrible  tour- 
ment, lorsqu'il  fut  adopté  par  un  \ieillard  dont  la  famille  lui  sauva  la 
vie  et  lui  ])rocura  la  liberté.  Nos  missionnaires  qui  chez  les  Illinois 
ne  furent  ])as  plus  tôt  instruits  de  sa  triste  situation  qu'ils  lui  ])rocu- 
rèrent  tous  les  adoucissements  qu'ils  purent.  Tout  ce  qu'il  reçut  il 
l'employa  à  gagner  les  Sauvages  :  il  y  réussit  jusqu'à  les  amener  même 
à  le  conduire  chez  les  Illinois  et  à  y  venir  faire  la  paix  avec  les  Fran- 
çais et  les  Sauvages  de  ce  quartier.  Sept  à  huit  mois  après  la  conclu- 
sion de  cette  paix,  les  Maskoutins  et  les  Kikapous  revinrent  encore 
chez  les  Illinois  et  emmenèrent  le  Père  Guignas  pour  passer  l'hiver 
avec  eux,  d'où,  selon  les  aj^parenct  s,  il  retourna  au  Canada.  Ces  fa- 
tigants voyages  l'ont  extrêmement  vieilli,  mais  son  zèle  plein  de  feu 
et  d'activité  semble  lui  donner  de  nouvelles  forces." 

A  ce  compte,  le  Père  Guignas  ae  serait  pas  retourné  à  sa  mission 
avant  le  printemps  de  1730.  M.  Gilmar>-  ,Shea,  s'ai)pu\ant  sur  des 
documents  qu'il  cite,  raconte  ainsi  le   même  fait  : 

"Le  17  mai  1727,  les  P'rançais  sous  Lai)errière  connnencèrent  la 
construction  du  Fort  Beauharnois,  sur  le  lac  Pei)in,  le  ])remier  poste 
établi  au  Minnesota.  ),e  gouvernement  fit  une  allocation  ])our  le  sou- 
tien de  deu.x  Jésuites  missionnaires,  et  le  Père  Louis-Ignace  (Uiignas 
(la  signature  aut()gra])he  était  Michaël  (juign.as),  (jui  accomixigna 
l'ex])édition,  fonda  la  mission  de  vSaint-Michel  Archange  ])armi  les 
vSioux.  Ai)rès  le  Père  Marest,  ce  fut  le  i)remier  mi.ssit)nnaire  cpii  es- 
sa\a  de  gagner  des  âmes  à  Jésus-Christ  ])aimi  les  DaKotas.  Le  Père 
Guignas  après  avoir  conunencé  .ses  travaux  de  missionnaire  voulut,  en 
1728,  .se  rendre  au  i)a\s  des  Illinois  :  mais  en  descendant  le  Missi.s.si])i 
il  fut  fait  prisonnier  i)ar  les  Ma.scoutens  et  les  Kikajjoos,  deux  tribus 
alliées  des  Renards.  Il  demeura  cajnif  i^armi  eux  ])endant  cinq  mois, 
et  il  y  eut  un  moment  où  il  fut  condannié  à  mourir  i)ar  les  touinients 
du  feu.  Il  fut  sau\é  cependant  i)ar  un  vieux  sauvage  (pu  l'adopta. 
vSes  maîtres  le  conduisirent  enfin  aux  Illinois,  où  ils  le  laissèrent  s.ir 
])arole  jusqu'en  novembre  1729  (juand  ils  le  ramenèrent  à  leur  \illage. 
Rendu  à  la  liberté  il  i)araîtrait  qu'il  retourna  à  sa  mission  de  Dakota, 
où  il  était  encore  missioiuiaire  en  1736."  (Guignas  in  K.\ki,v  X'ova- 
(iivs  ri' AND  DowN  Tni-;  Mi.ssissii'i,    A!l)an\-,   iSOi,  \)\).  167-17-  ;   Nkw- 

YOKK  Coi.f)NlAL  DcjCI'MKNTS,   Vol.    IX,   p.      I016,    1017,     KJ.Sl). 

lin  I73<S,  le  3  février,  le  Père  Guignas  reçut  les  jjremiers  vieux  du 
Père  du  Jaunay    à    Saint-Ignace    de  Michillimakinac,  et,   l'année  sui- 
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vinlc.  k-  l.lHllK  Mlsci-i.l.ANi-oKiM,    on  registre  des  iidstfs  du  Roi  dans 

la  réjïion  du  Saguenay,  fait  foi  de  sa     i»rcscnce  dans  ces  i)araj;es.     Il  y 

cnre'^istre  un  bai)tcnie  fait  en  173S,  à  la  Malhaic.  i)ar  le  Père  de  Saint- 

Pc.  et  su]>i>lée  aux  eéréinonies  de  queU|ues  autres  faits  inir  M.  de  Gro- 

seillers.  et  ce,  soit  à  Tadoussac.    soit  à  la     Malhaie,  ou  aux     Ilets  Jérc- 

niie.      A  la  date  du  5  juillet  ij.^j.  nous  trouvons  l'entrée  suivante  : 

•Rite  adhibitis  cerimoniis  haptisatus  est  à     Révérende     Pâtre  Gui- 

>;nas,  i)ost  ohituni  Rev.  P.  Laure,  ejus  niissiones  obiter    lustrante.  Ra- 

jïhacl,  etc." 

I.e  Père  Guignas  n'y  hiverna     pas  et  son    dernier    acte  est     du  1  i 

juillet. 

I/année  suivante,  1740.  nous  le  retrouvons  à  Québec  où.  le  2  juin, 
il  sijiue  l'acte  de.s  vœux  du  scholastiqiie  Yves  le  Saux  Dans  le  cata- 
lo^;ue  annuel  KXKt^NTK  ANNO  1749.  nous  le  trouvons  au  collège  de 
yuéhec,  jiréfet  d'église  et  des  classes,  directeur  de  la  congrégation  des 
honunes  et  hautes  études  et  confes.seur  dans  l'égli.se.  Après  (pioi, 
nous  le  iKM-dcns  coniplètenient  de  vue.  S'il  n'est  pas  ni<.rt  en  1750  ou 
1751.  comme  il  ne  paraît  plus  dans  le  catalogue  de  la  jjrovince  de  Fran- 
ce, il  faudrait  conclure,  ce  qui  n'est  guère  i>robable,  attendu  (pi' il  au- 
rait eu  alors  70  ans.  (piil  .serait    etourné  dans  sa  jirovince. 

Le  Père  (alignas  était  gascon  :  nature  ardente  et  joviale,  esprit 
vif  et  ouvert.  c<eur  généreux  et  coini)ati.s.sant  dans  un  corps  robu.ste  : 
autant  de  (pialités  qui  le  rendaient  très  jjroijre  aux  i)énibles  travaux 
des  missions  ;  ses  courses  furent  continuelles.  .s«nivent  lointaines  et 
toujours  fructueuses,  car  il  sut  gagner  à  la  foi  un  grand  nombre  de 
sauvages.  Il  avait  de  trop  i)récieuses  (pialités  j^our  n'avoir  i)as  aussi 
quelques  iKtits  défauts.  Le  Père  Richer,  missionnaire  à  Lorette  en 
1744,  v«tulant  prémunir  ui>  niis.si()niiaire  nouvellement  arrivé  contre 
certains  travers  (pii  ]K.uvent  (pieUpiefois  nuire  au  plein  succès  des  mis- 
sions, ne  se  gène  pas  i)our  signaler  ceux  du  Père  C.uignas  et  de  ipiel- 
ques  autres.  Le  bon  vieux  Père  Richer  ne  se  doutait  pas.  sans  doute, 
que  .son  di.scii)le.  i)ar  un  autre  travers,  prenait  note  de  tout,  et  allait 
nous  transmettre  ses  remanpies  un  i)eu  faites  sans  réllexi»»!!.  Donc  le 
Père  Ouignas.  au  dire  du  Père  Richer.  ne  savait  jias  toujours  maîtriser 
sa  vive  et  l>ouillante  nature  :  ainsi,  on  le  vit  un  jour  disi)erser  dans  la 
cour  des  bûches  ardentes  ;  une  autre  fois,  en  déjnt  de  la  tenii)Cte,  il 
voulut  s'enibar(|Uer  dans  un  fort  mauvais  temi)s  ;  son  exclamation  fa- 
vorite était  :    "cela  est  admirable". 
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Dans  des  moments  de  mécontentement  troj)  naturel  à  la  vue  de 
l'inconstance  et  de  la  fourberie  des  laces  indigènes  qu'il  voulait  gagner 
à  Jésus-Christ,  il  fit  entendre  plus  d'une  fois  cette  autre  exclamation  ; 
"Sauvages,  pauvre  engeance,  pauvre  engeance  !" 

Il  prête  à  rire  aux  vSauvages  par  des  signes  de  piété  exagéré  :  par 
exemple,  en  se  frappant  rudement  la  poitrine  à  I'Agnus  Dei,  en 
montrant  le  blanc  des  yeux  dans  ces  moments  solennels  ;  ceci  était  ar- 
rivé à  Lorette  même,  au  moment  où  il  bénissait  une  croix.  Pour  mi- 
tiger  la  tempérance  et  laisser  entendre  que  l'eau  de  vie,  après  tout, 
avait  du  bon,  il  la  nommait  plaisamment  l'humeur  radicale,  etc,  etc. 

A.  K   Jones,  S.  J. 


ûavazzi 

Dans  le  volume  VII  du  Biil/eiin  des  Reclierches  Historiques,  p.  96, 
il  a  été  demandé  ce  qu'était  devenu  Gavazzi  après  son  passage  à  Mont- 
réal, en  1853  ? 

On  a  répondu  à  cette  question  (p.  125,  même  volume)  par  la  cita- 
tion de  la  i^age  de  l'Histoire  de  Montréal  où  M.  Leblond  de  Hrumath 
résume  le  récit  de  la  tragédie  dont  la  pré.sence  de  l'apostat  fut  la  cause 
sans  cependant  fournir  l'information  désirée. 

Il  n'est  donc  pas  hors  de  pro])os  de  reproduire  les  renseignements 
suivants  puisés  dans  le  Noiiveati  Larousse  et  dans  la  IVelsou  l'iueyelopoe- 
dia  :  , 

Alessandro  Oavazzi  naquit  à  Bologne  en  1809  et  il  est  mort  à  Ro- 
me en  1899.  Ivntré  dans  l'ordre  des  Barnabites  il  devint  rapidement 
un  théologien  distingue.  Très  éloquent  et  patriote  à  sa  manière,  il 
l)rit  une  ])art  active  il  prit  une  ])art  active  aux  tentatives  d'insurection 
qui  bouleversèrent  l'Italie  au  milieu  du  19e  siècle.  Aj^rès  la  re.staura- 
de  Rome  à  la  ])apauté,  il  se  réfugia  en  Angleterre  et  de  là  commença 
une  campagne  contre  le  pai)e  et  l'église  Romaine. 

Gavazzi  rêvait  de  régénérer  le  catholicisme 

C'est  au  cours  de  cette  cami)agne  ((u'il  ])a.ssa  à  Québec,  et  a-ix 
Etats-Unis. 

La  même  année  (  1853).  MM.  Cami)anella  et  Nicolini  publiaient 
le  texte  des  conférences  faites  ])ar  Oavazzi  à  New- York,  précédé  d'une 
co])ieu.se  biogra])hie  de  rex-])rctre  que  celui-ci  avait  revisée  au  piéala- 
ble. 

Gavazzi  visita  de  nouveau  les  lUats-l'nis  l-u  1873  et  en  iSSi,  mais 
il  ne  parait  jias  être  revenu  dans  notre  province. 

Iv.  Z.  M. 
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LES  OUVRAGES  CANADIENS  RECENTS 


lùlouard  Monipciit,  Lhs  SrRViVAXCKS  kkançaisics  .vr    Canada. 
Cftte  hrochure  contieut    deux  allocutions,  l'une  de  M.     Louis  Ma- 
delin et  Tautre  de  M.     lîtienne     Lam\  ,  et     deux     conférences    de     M. 
ICdouard  Montpetit  données  à  Paris  en  ly'.v 

Les  allocutions  de  .NLM.  Madelin  et  Lani\  sont  inai«|uées  au  coin 
«le  la  délicatesse  et  de  l'esprit  français. 

Dans  la  i>reinicre  des  deux  conférences  que  contient  cette  brochu- 
re, M  MontiKrtit  a  résumé  les  luttes  soutenues  i)ar  nos  anciens  dei)uis 
la  coïKiuête  anj^laise  juscju'à  la  Confédération  et  l'épocjne  contenijx)- 
raine.  Dans  la  seconde,  NL  Mont])etit  jirésente  un  tableau  ra])ide  de 
nos  ressources  écononiitjues. 

■'[.a  lecture  de  ces  deux  conférences,  dit  lùlniond  Léo,  laisse  l'ini- 
jiression  qu'on  vient  d'entendre  un  Canadien-français  qui  a  contracté 
les  meilleures  habitudes  de  l'esprit    français". 

AnmaikI':  i>i;  i.' H<)'n:i.- I)n:r  Df  I'Ki:cn:rx-SA.\(;  :  iij'.v  [2^^^- 
bec—  ivi4- 

Les  lignes  siivantes  extraites  de  cet  .Xnuuaire  disent  r<eu\re  ac- 
comi)lie  i)ar  l'Hôtel- Dieu  du    l'récieux-Sang  de  yuél)ec  : 

"Les  seuls  bâtiments  destinés  au.v  malades  forment  un  rectanj^le 
avec  ailes  dont  chacini  des  trois  étages,  comme  le  re/.-dc-chaussée,  me- 
sure "joo  ])ieds  de  longueur  sur  une  laigeur  variant  de  45  à  j)0  ])ieds. 
(>n  y  compte  231  lits,  dont  63  jHiur  les  h<»mmes  et  hh)  iK)ur  les  fennnes 
dans  les  salles  communes — 23  dans  les  chambres  des  hommes  payants, 
27  dans  les  chambres  des  fenmjes  payantes,  et  i  S  au  DéjKirtenKnl  des 
Ivnfauts. 

■'On  admet  à  riiôi»ital  tous  k-s  malades  (pu-  ks  médecins  jugent 
sus<eptiblesde  traitement,  à  (pulquc  nationalité,  (puhpie  religicui  (pT- 
ils  ai>|)artiennent.  " 

C'est  le  12  août  iTi^S  (pj'on  jeta  h  Québec  les  fondiinents  du  ])reniier 
hôpital  bâti  au  Canada.  Il  n'y  a  flans  toute  la  C.rande-Hretagne  <pie 
r  Hôpital  SaintHarthélemi  et  celui  de  Saiiit  Thomas,  à  Londres,  et  les 
deux  petits  hôpitaux  «le  Chatham  et  de.  Jiatli,  «k-  plus  anciens  «jUe 
r  Hôtel- Dieu   de   Québec. 

Arthur-C..  Dought_\  aixl  Duncaii   .\.  .McArtliur,    l)<KrMH.\Ts    u)-: 
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LATING  TO  THE  COXSTITI-TIOXAL     HiSTORY  OE     CANADA,      179I-1S1S. 

Ottawa,  ]:)rinted  by  C.-H.    Parmelee,  printer  to  the  King's  Most  Excel- 
lent Majesty--igi4. 

Ce  volume  est  la  suite  du  volume  de  documents  politiques  i>ul)lic 
par  MM.  Doughty  et  Short  en  1907.  Les  auteurs  du  volume  de  1914 
ont  suivi  la  même  classificaiion  que  les  auteurs  du  \olume  de  u^oj- 
avaient  adoptée. 

On  trouve  dans  l'ouvrage  de  MM.  Doughty  et  McArthur  de  nom- 
breux documents — dont  un  bon  nombre  inédits  —  sur  la  i)ériode  de 
notre  histoire  politique  qui  s'étend  de  i~gi  à  18 18. 

Ce  volume,  comme  son  aîné,  rendra  de  réels  .services  à  ceux  qui 
veulent  étudier  notre  histoire  politique  dans  les  documents  officiels 
mêmes. 

Espérons  qu'un  troisième  volume  suivra  bientôt. 

E.-Z.  Ma.ssicotte,  Les  colons  dh  Montké.xl  de  1642  à  1667. 
Ottawa — 19 14. 

M.  Ma.s.sicotte  a  eu  la  ])atience  de  dresser,  année  par  année,  la  lis- 
te des  ])er.sonnes  qui  ont  habité  Villemarie  durant  .son  premier  (puirt 
de  siècle  d'ex i.stence.      Ce  travail  comprend  plus  de  1500  noms. 

Cette  nomenclature  faite  avec  le  souci  d'exactitude  et  de  sûreté 
que  M.  Massicotte  a  mis  à  toutes  ses  études  précédentes  rendra  des 
services  inappréciables  à  ceux  qui  étudieront  l'histoire  des  ])remiers 
colons  de  Montréal. 

Ch'de  Leavitt,  Protection  des  Forets  au  Canada.  Publié 
par  la  Conunission  de  la  Conservation,  Ottawa,  Toronto,  The  Br>ant 
Press-  1913. 

L'exploitation  intensive  de  nos  forêts  et  le.s  ravages  des  incendies 
ont  éveillé  l'attention  de  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  la  préservation 
de  nos  ressources  naturelles.  C'est  dire  l'utilité  du  travail  .soigné  que 
nous  offre  M.    Leavitt. 

Prince  de  Beau\-eau-Craon,  L.\  s^■Kvu^\^■CE  i'hançaisiv  ai'  Cana- 
da— 19 14. 

Le  ])rince  de  Beauveau  a  ])a.s.sé  rapidement  au  Canada,  mais  il  a 
vu  sulhsrunment  i)our  jjarler  avec  justice  de  notre  ])a\s. 

Ce  qui  l'aie  |)lusfrapi)é  ici  c'est  rintluenc-e  j)ré])()n(lérante  du 
clergé  catholi(|ue  p(jur  la  con.serxation  de  1  auton(>mie  nationale  : 
Cette  Ivglise,  dit-il,  (jui  a  conservé  à  trois  millions  de  Canadiens  le  ca- 
ractère français,  est  une  i)uissante  machine  à  mouler  l'âme     nationale. 
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Je  coini>arerai  sa  force  spirituelle  à  la  force  motrice  r'cployée  i)ar  le 
courant  r.ipide  'Tun  j^rand  tl.nue.  La  fidélité  envers  l'Ktat.  1  endu- 
rance au  travail,  des  mœurs  ])ures,  une  forte  augmentation  annuelle 
de  la  natalité,  voilà  ce  (pli  caractérise  les  populations  françaises  d'A- 
niéri(pie  soumises  à  l'iîifluence  de  leur  clerj^é." 

L'abl)c  Auguste  (losselin.  j/kc.i.isi-:  dt  Canada  dicpiis  Monski- 
GXKUR  DK  Laval  jusgr'À  i.a  coxyfKTK.  Troisième  i)artie  :  Mgr  de 
Pontbriand,  Québec,  Tyj).    Laflamme  6c   Proulx — 1914. 

M.  l'abbé  Gosselin  offre  aujourd'hui  au  i)ublic  l'histoire  de  l'égli- 
se du  Canada  sous  répisco])at  de  Mgr  de  Pontbriand,  lequel  finit  juste 
à  la  coiupiête.  Avec  ce  volume,  et  les  deux  volumes  i)récédenis,  se 
trouve  complété  l'objet  que  l'auteur  avait  en  \  ne  en  donnant 
à  son  ouvrage  le  titre  général  :  L'Iùii.is)-:  Dr  Canada  Dianis  Mc.k 
DE  Laval  jcsyi 'À  la  CoxfjiKTK. 

Ces  trois  volumes,  d'ailleurs,  ont  chacun  leur  objet  di.-tinct,  et 
j)euvent  se  vendre  ou  se  donner  sé])arément  :  le  ])remier,  c'est  l'épis- 
ct»pat  de  Mgr  de  Saint-\'allier  ;  le  deuxième,  celui  de  ses  trois  succes- 
seurs, les  évoques  Mornay,  Dosquet  et  de  Lauberivière,  le  troisième. 
répi.scoi>at    de  Mgr  de  Pontbriand. 

Si  n  )a-  ajoutons  à  ers  trois  volume-,  ks  deux  vulume.■^ 
de  la  Vue  Di-;  M(;k  di-;  Lav.\l  (jui  les  ont  précédés,  et  ])uis  cet 
autre  (pii  regarde  les  commencements  de  l'ICglise  canadienne  et  (pii  a 
pour  titre  La  Mlssion  hv  Canada  avant  M(;k  dic  Laval,  nous  au 
rons  six  volumes  (pii  tout  en  ayant  chacun  son  objet  distinct,  forment 
un  tout  complet,  une  œuvre  d'ensemble,  (pie  M  l'abljé  Go.sselin  pnir- 
rait  intituler  L' J-'r.LLsj-:  Dr  Canada  .sors  li:  Ki;<,l"\iI':  i'ranç.\ls  i  1^15 
à  1760). 

Sou  Imminence  le  cardinal  Merr>  del  \al.  .secrétaire  d'I\tat  de  Sa 
Sainteté,  a  en\-oyé  la  lettre  suivante  à  l'auteur,  ;iu  mnii  de  Sa  Saiiitt-té 
Pie  X  : 

"Le  Saint- Père.  Pie  X,  a  agréé  avec  bienveillance  riiommage  'pu- 
vous  ave/,  eu  la  filiale  p/usée  de  Lui    faire  de  la  Ile  Partie  de  votre  oii 
vrage  iniitulé  :     "I."  Iv^iisc  du   Canarla  dei)uis  Mgr  de  Laval     juscjuà  hi 
Conquête.' 

"Ce  noiivrm  ii\ri  mu  i  iiUeressaiite  liisiom-  <k-  1  l'.glise  du  Ca- 
nada. réjMiud,  ainsi  «jue  les  précédents,  au  noble  but  (jue  vous  vous 
ôtes  proposé,  de  UK-ttrc  en  lumière  le-»  gl«)rieuses  traditions  de  fnj  v{  de 
piété  de  la  Nouvelle  I*"r.ince,  de  retracer  la  vie  de  ses  illustres  IC\êqiies, 
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de  manifester  leur  zèle  et  leur  sollicitude  pour  le  bien  des  unies,  pour 
la  prospérité  et  la  grandeur  de  leur  pays. 

"L'auguste  Pontife  vous  félicite  de  cette  nouvelle  publication,  et, 
en  vous  encourageant  à  poursuivre  le  travail  entrepris,  il  \ous  accorde 
de  cœur  le  bienfait  de  la  Bénédiction  Ajiostolique. 

"Avec  mes  félicitations  personnelles,  et  avec  mes  remerciments 
pour  l'exemplaire  que  vous  m'avez  gracieusement  offert,  veuillez, 
agréer,  Monsieur  l'abbé,  l'assurance  de  mes  meilleurs  sentiments  en 
Notre-Seigneur.  '  ' 

"Votre  livre,  disait  à  un  auteur  un  célèbre  religieux,  appartient 
à  la  publicité  des  cho.ses  faites  pour  Dieu."  Le  livre  de  M.  l'abbé 
Cios.selin  mérite  ce  simple  mais  bel  éloge. 

L'abbé  F.  X.  Ro.ss,  Louis  \'euillot  kt  l'ohivri':  i»h  la  pkksse 
CATHOLIQUE,  Conférence  donnée  au  Séminaire  de  Rimouski,  le  21  dé- 
cembre 1913.      Rimouski — 1914. 

Cette  brochure  est  dédiée  aux  Jeunes.  Elle  est  jiarticulièrement 
destinée  à  leur  être  utile,  en  leur  résumant  la  \ie  de  celui  qui  fut,  eu 
même  temjjs  qu'un  grand  écrivain,  un  grand  chrétien  et  une  âme  d'a- 
pôtre dévouée  au  serv'ic-p  de   1' Egli.se  et  de  la  vérité. 

M.  l'abbé  Ross  a  conden.sé,  en  ces  cent  et  (jneUiues  pages,  l'essen- 
tiel de  ce  (pi'il  faut  savoir  sur  le  plus  grand  des  journali.stes  de  notre 
temps. 

Alphon.se-J.  Charron,  L.\  lanUtUH  p^kançaisk  et  lics  petits  Ca- 
NADiENS-FRAXç.\is  DE  l'Oxtario,  conférence  doiniée  à  Québec  le  4 
février  1914.     Québec,  l'Action  Sociale  catholi(jue — 1914. 

L'auteur  ])rend  comme  épigra])he  de  son  tr;nail  les  paroles  de 
.saint  Paul  :  "Dieu  .se  sert  de  la  faiV>lesse  pour  confondre  la  force." 
Ces  ]:)aroles  sacrées  disent  as.sez  le  conienu  de  cette  belle  conférence. 
Les  petits  enfants  d'Ontario  donnent  un  bel  exem])le  de  crânerie  fran- 
çai.se  et  de  vaillante  ténacité.  .\L  Charron  raconte  avec  joie  et  émo- 
tion ce  que  les  orangistes  ai)])ellent  "les  coups  de  tête  stui)ides  de  la 
folie  française",  mais  ce  (jue  nor.s  a])pellerons  des  actes  de  braxoiue 
ingénue  et  réfléchie  tout  ensemble,  ])roi)res  à  faire  rougir  les  lâcheurs 
et  tous  ceux  de  notre  race  qui  laissent  faire  et  i)lient  le  cou  au  lieu  de 
résister  vaillamment  aux  ennemis  de  notre  langue. 

Gustave  Zidler,  LE  CANTigui-:  Di'    Doux  PakijvK.      Pari.s-1914. 

Nous  n'avons  pas,  en  h'rance,  d'ami  ])lus  dévoué  fjue  le  poète  Zi- 
dler. Nulle  part  ailleurs,  aussi,  on  trouve  un  ch:inlre  aussi  enthou- 
siaste de  notre  histoire  et  de  notre  ])eu])le. 
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Le  C.VNTiyrK  du  Durx  Paki.hk  nous  est  exclusiveir.ent  consacré. 
Il  n'est  ])as  une  des  cent-tiuin/.e  piècts  de  ce  recueil  qui  ne  rende  ad- 
mirablement le  son  de  la  iH>c>ie  la  plus  vibrante,  soit  que  Zidler  chan- 
te les  prouesses  du  vieux  parler  (preniicre  partie),  soit  qu'il  célèbre  la 
gloire  des  Deux  Frances  (de  Cartier  à  Moiitcahn),  et  nos  victoires 
d'Amérique  depuis  1760  (seconde  et  troisième  ])arties). 

I.e  comité  du  premier  Con^^jès  de  la  langue  française  a  été  vrai- 
menl  bien  ins]>iré  en  adoptant  connue  "prix  du  Parler  h'rançais"  le 
recueil  de  vers  du  i^'ôte  Zidk-r  Ce  beau  "Cantique"  mérite  d'être 
répandu  dans  nos  collège^  et  nos  écoles  primaires.  I,e  Canti^ik  ui' 
Dorx  Paklkk  c'est  répo]>ée  canadienne  dite  par  un  artiste  au  co.ur 
catholifjue  et  français. 

A.-X  Monti)etit,  QrAND  i.h.s  (".ki:noi  ii.i.ks  aikdnt  1)i;s  yiias. 
Montréal,  Im])rimerie  Hilaudeau,  71-7.^,   rue  des    Commissaires — 1914. 

Cette  brochure  forme  jjartie  d'une  nou\elle  Hiiu.iothèquk  Cana- 
DIKNNK  éditée  par  1' I m j)rimerie  Bilaudeau.  l,a  Hini.ioTni':yfK  Cana- 
niKNNi-:  est  une  entrejjrise  de  vulgarisation.  Outre  le  récit  de  M. 
Montpetit.  le  premier  \()lume  de  la  HiHi.i()Tin:grH  C.\-N.\iiii-:.\nk  ren- 
ferme des  ])oésies  et  nouxelles 

Le  Comte  d'Airain 

l'ji  17:?!.  le  comte  d'Airain  s'engageait  à  livrer  à  l'Ile  Roxale. 
]>endant  (piatre  ans,  des  bois  de  construction.  Il  fut  a.ssassiné  le  23 
janvier  1722  par  deux  de  ses  (>uvriers.  Les  bois  qu'il  avait  reçu  des 
tailles  au  l'u)  en  \'ela\ ,  n'axant  pas  les  dimensions  ctinvenues  furent 
pris  à  réduction.  Le  comte  avait  aussi  fait  des  cf)U])es  sur  la  rivière 
Hadeck.  Le  règlement  de  la  succe.ssion  et  des  sommes  (juil  avait  em- 
])runté  |H)nr  son  entreprise  s'étendit  jusiju  en  172A  Le  comte  axait 
été  nommé  .NLijor  de  l'Ile  Roxale  en  1722  axant  iju'on  ccnnut  en  l'ran- 
ce  sa  fin  trafic  pie. 

Le  château  dAgrain,  bercvau  d'une  ancienne  famille  de  ce  nom, 
étei  ite  de  no.s  joMr>  dans  la  ligne  masculine,  est  >itué  près  d'Allex  i:  s 
<lans  le  Velax .  à  ileux  myriamctres  du  Pu> ,  sur  les  frontières  du  C»é 
vaudan  et  du  Vnarais.  La  souche  s'est  partagée  dès  le  Xle  siècle  ; 
une  branche.  l<»rs  de  la  prenùère  croi.sade.  alla  .se  fixer  en  Palestine, 
l'autre  resta  :\u  X'ivarais  C'e^t  de  celle-ci  ', n'est  s«irti  le  major  fie  l'I- 
le Roxale. 

Ak.MKS  :      I)a/ur,  auihet d'or. 

Ri:(;is  Rnv 
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L'ÉMEUTE  DE  1-832.  (XII,  IX,  p  2SS)  — Il  y  a  déjà  huit  ans  je 
posais  la  question  suivante  aux  lecteurs  du  Bullp^tin  : 

"Je  lis,  dans  la  Huroxne  d'Eniiie  Chevalier,  le  passage  suivant  : 
"Les  élections  de  1S32  donnèrent  lieu  (à  Montréal),  à  des  troubles  et 
la  position  se  dessina  plus  nettement.  Dans  ces  troubles  quelques 
honnnes  furent  tués  par  la  soldatesque  entre  autrus  les  nommés  Billet- 
te.  Chauvin,  Languedoc,  Marcouxtt  Nadeau.  Ce  dernier,  accroché 
})ar  la  mâchoire  à  un  clou  fiché  dans  l'aile  d'un  moulin  à  vent,  mit 
trois  jours  à  mourir." 

Ce  fait  est-il  authentique  ou  est-ce     une  invention  de  romancier  ?" 

Après  huit  années  d'attente  je  crois  a\-oir  trouvé  la  répon.se  à  ma 
propre  question  et  comme  elle  peut  intéresser  queUiues  lecteurs,  je 
crois  devoir  la  pulîlier. 

^L  Chevalier  n'a  ]ias  toujours  été  des  jîlus  "particuliers"  sur  la 
façon  d'em])lo>er  les  notes  qu'il  avait  amasées  durant  son  séjour  par- 
mi nous.  D'ailleurs  c'était  es.senticllement  un  romancier  et,  connue 
tel,  il  a  largement  usé  de  la  license  que  jMetnient  a\ec  l'histoire  les  au- 
teurs de  fictions. 

Donc,  M.  Chevalier,  ])our  donner  du  picpiant  à  .son  plat,  a  cru  bon 
d'épicer  sa  .sauce  et  dans  ce  l)ut  il  a  rassemblé,  en  un  seul  événement, 
trois  faits  qui  .se  pas.sent  à  des  dates  bien  différentes  et  à  des  endroits 
fort  éloignés  les  uns  des  autn-s. 

Le  21  mai  1832,  lor-s  de  l'émeute  ])ohti(jue  (pii  «^e  ])ro(luisit  à 
Montréal,  trois  Canadiens-Français  furent  tué<  :  Billet,  Chauvin  et 
Langucdeau,  c'est  tout  (  i)  et  même  trop,  si  l'on  .songe  (|ue  les  victi- 
mes n'étaient  que  des  pauvres  sjiectateurs  inoffen.sifs. 

Voyons  où  notre  auteur  a  pris  les  deux  autres  noms. 

Louis  Marcoux  est  un  i)atriote  (pii  fut  tué  à  Sorel,  en  1^34,  au 
cours  d'une  élection. 

Le  10  novembre,  ai)rès  une  discu.ssion,  un  nommé  I.saac  Jones  fra- 
cas.sa  le  crâne  du  malheureux  Marcoux  d'un  cijuj)  de  pistolet.  (Voir 
Garneau,  Hist.  dv  Canada,  I.  314  ;   Dallaire,    Hist.     dk    vSt  Dknis, 


(l)     U'H  rt-Kistro.')  «le  l'étMt  civil  tt  !••  riiiiimit  «le  I'oikiiii'U'  sont    |"iM(ifs  A  cet  «'Kurd. 
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L'affaire  Xadcau  remonte  beaucoup  ])lu.s  haut. 

Après  la  défaite  de  Ste-Fo\e,  en  1760,  pour  se  venger  des  habi- 
tants de  la  côte  sud,  le  ^rcncral  Murray  fit  prendre  le  ca])itaine  Nadeau, 
à  St- Michel,  près  de  sa  demeure.  Prit  de  remords,  ])ar  la  suite.  Mur- 
ray fit  instruire,  à  ses  frais,  le  fils  unique  de  Nadeau. 

(  \'oir  Ferlaiid,  Hist.  Df  Can.,II,  591»,  et  Ro\-,  Hist.de  la  Seij;  de 
I.au/.on,  III,  7.  ) 

Ivvidennnent,  on  ne  saurait  se  servir  de  l'anachn  mi-me  avec  ])lu;  de 
liberté!  K.  Z.  M assic«»tti:. 

Li-;  i-iKF  ui:  Saui.t  .\u  M.\tku)T.  (XX,  II,  pp.  60  et  i23j.-^La 
uute  publiée  par  le  HrLLKTi.v  sur  le  fief  noble  (pii  fut  accordé  à  Louis 
Hébert  contient  une  inexactitude  qu'il  est  inij^ortant  de  relever. 
Guillaume  Couillard  vendit  .sa  ])art  de  fief  à  Mj^r  de  Laval  mais  elle  eut 
])our  cohéritiers  d'abord  Ciuillaume  Hubou,  son  beau-pcre,  et  Guillau- 
me Hcljert,  .son  frère,  et  plus  tard  Guillaume  Fournier,  é]><)Ux  de  Ma- 
rie-Françoi.se  Hébert. 

Le  parta>;e  de  ce  fief  fut  exécuté  le  15  .sei)teml)re  1.S.S4.  Les  lec- 
teurs du  Bi  KLKTi.N  lin.nt  .sans  doute  avec  intérêt  cette  pièce  inédite, 
dans  laquelle  L«)uis  Hébert  est  (jualifié  du  titre  de  Maître  a])othicaire 
et  bourgecns  de  Paris.  D'ai)rès  ces  documents,  dès  1634,  .se  trouvaient 
sur  le  fief  du  Sault  au  Matelot  deux  maisons  dont  l'une  de  trois  loge- 
ments, un  moulin,  une  bras.serie,  une  fontaine,  et  divers  .sentiers  pour 
la  comnuxlité  des  premiers  colons  de  (Québec.  Le  fief  du  Sault  au  Ma- 
telot s'étendait  juscprà  la  bi.sse  ville. 

Le  fief  Lespina\-,  situé  sur  la  Rivière  Saint-Charles  fut  aussi  divisé 
en  deux  jjarts  égales.  Guillaume  Couillard  >•  érij^ea  un  moulin. 
Louis  Hébert,  d'a])rès  M.  l'abbé  Paillon,  lU  (jueUjUes  défrichements 
sur  ce  domaine  du  temps  des  Pères  Kécollets. 

"Partage  du  fief  Saultau-Matelot  entre  Guillaume  Cmiillard, 
Guillemelte  HélK-rt  sa  femme,  Guillauine  Hubert  et  .Marie  Rollet,  .sa 
femme,  et  Guillaume  Hébert,  tous  héritiers  de  Louis  Hébert.  Ce 
jourd'hui  (juin/.ième  j<nir  de  .sei)tembre  1634  est  c<)mi)aru  au  (Greffe  de 
la  Jurisdiction  e.stabl\  à  Québec  par  les  Srs  de  Cham])lain  ensuite  du 
commandement  et  volonté  de  sa  maje.sté  <pie  de  .Mon.sei^neur  le  Cardi- 
nal Duc  de  Richelieu,  Guillaume  Hubou  et  .Marie  Rollet  sa  femme  c> 
devant  veuve  de  feu  Louis  HélK-rt  .Mtre  aiM)ihicaire  et  bour>;eois  de 
Pans.  I'*t  (iuillanme  Couillard,  Huillemetle  Hél)ert  sa  femme.  Guil- 
laume Hél>ert  fils  et  fille  du  dit  Louis  Hébert  et     .Marie  Rollet,  ksipiels 
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de  leurs  bon  grez  et  franche  volontz  et  aussy  your  éviter  et  jjour  tou- 
jours procès  et  différends  qui  pourroient  uaistre  à  l'avenir  soit  durant 
leur  vie  ou  après  leur  mort  entre  leurs  enfants  ou  héritiers  disant  qu'ils 
auroient  acquis  et  défrichés  quelque  peu  de  terre  dei)uis  celle  qui  se 
pouroient  estre  du  vivant  du  dit  feu  Louis  Hébert  et  Marie  Rollet  sa 
femme  Lesquels  suivant  le  contrat  de  mariage  qu'ils  ont  donné  au  dit 
Guillaume  Couillard  et  Guillemette  Hébert  leur  fille  la  moytié  de  tous 
leurs  biens  et  outre  les  dites  parties  consentant  qu'il  aye  l'autre  moitié 
aux  terres  maison  et  bestiaux  depuis  défriché  bastie  et  augmentatif  du 
dit  bétail  s'il  y  en  a,  et  chacun  d  eux  désirant  se  déparer  et  faire  par- 
tage des  dittes  terres  maisons  et  bestiaux  i)Our  chacun  en  jouir  à  sa  vo- 
lonté de  ce  qui  lui  pourra  échoir  en  partage  jiour  venir  à  l'effet  et  exé- 
cution de  ce  que  dessus  auraient  les  sus  nonnnez  convenu  de  deux  per- 
sonnes ce  connaissant  pour  faire  les  dits  partages  en  leur  conscience 
avec  le  plus  d'égalité  que  faire  se  pc.urra,  et  les  sus  nommez  sont  Hen- 
ry Pinguet  ^  archand  à  Fournay,  Ai.  Piraube  et  Nicolas  Pivert  fermier 
Lesquels  se  sont  ce  Jourd'Huy  transportées  sur  les  dittes  terres  mai- 
sons et  héritages  ont  visités  mesures  et  arpenté  et  toisé  les  dittes  mai- 
son et  terre  moytié  par  mo>tié,  savoir,  la  moytié  du  total  pour  le  dicL 
Guillaume  Couillard  et  sa  femme  et  l'autre  moytié  sur  les  dits  Hu1m)U 
sa  femme  et  Guillaume  Hébert  après  a\  oir  exactement  eu  alloué  et 
tout  i)artagé  ou  apposé  leurs  bornes  comme  il  s'en  suit  savoir 

Six  arpents  un  quart  de  terres  qui  traverse  le  dit  héritage  allant 
du  jardin  du  dit  Hubou  vers  le  vSault-au-Matelot  ains>  (pi' il  se  voit  pas 
les  dites  bornes  et  l'autre  bout  l'héritage  est  vers  le  septentrion  ou 
descente  à  aller  à  la  pointe  aux  lièvres  et  en  la  ditte  pièce  est  une  fon- 
taine qui  sera  commune  entre  eux  avec  dix-huit  pieds  de  terres  autour 
est  le  petit  sentier  ou  chemin  qui  va  à  la  descente  trois  i)ieds  de  large 
pour  aller  à  la  pointe  aux  Lièvres.  Celuy  qui  ira  à  la  fontaine  six 
pieds  sera  communs  aux  dits  sus-nommés,  et  l'autre  moitié  d'héritage 
suivant  ks  dites  bornes  cy  dessus  tirant  au  midi  du  costé  du  fort  vSaint- 
Louys  contient  cinq  arpents  t. ois  quart  appartenant  au  dit  Hubou  sa 
femme  et  Guillaume  Hébert,  savoir  la  moytié  d'>celle  moytié  au  dit 
Guillaume  Hubou  sa  femme  et  l'autre  à  Guillaume  Hébert, 

"accordant  aussy  les  dits  Guillaume  Hubou  sa  fennne  et  Guillau- 
me Hébert  que  le  sentier  qui  a  toujours  esté  sur  la  côte  du  Sault-au- 
Matelot  à  l'Habitation  sera  commun  pour  tous  comme  autres  choses 
sus  nonnuées  et  accordé   entre  les  parties. 


"de  plus  pour  et  (jui  e«t  des  loi^enituts  soi.t  conveuu  entre  eux 
que  11-  loi^is  ou  se  tieut  le  dit  C.)uillard  a\ec  ses  ajjjiatt jnients  et  celuv 
du  moulin  avec  huit  ]«erches  de  long  deux  de  lar^e  la  perche  contenant 
t. ois  toi/es  mesure  de  Paris  et  cent  j^erches  par  arpent  ai^i^artenant  le 
tout  au  dit  Couillard.  de  plus  le  dit  Couillard  cedde  dix  ])ieds  de  large 
j)our  faire  un  chemin  et  donner  ])assage  le  long  de  son  Jardin  ])our  aller 
<lans  les  bois  du  dit  Huhou  et  Ciuillaunie  Hébert  et  leurs  hoirs  le  tout 
joignant  le  logement  du  dit  Couillard  et  un  autre  logis  où  est  une  cave 
<levant  la  brasserie  et  seiit  ])ieds  au  bout  d'ice-hiy  logis  et  la  longueur 
<ricelle  au  (U  rrière  un  morceau  suivant  les  bornes  ])our  y  bâtir  si  bon 
lu>"  stmible  le  tout  cy  djssus  lu\'  appartiendra  ])our  la  moitié  de  la 
nnis'>n  ou  se  trouvent  lès  dits  Hubou  sa  femme  et  (Guillaume  HélK^rt 
avec  apjxirtenanccs  cour  et  jaidin  outre  trois  corps  de  logis  en  lu\  ,  }• 
a  une  cheminée,  les  deux  autres  consistant  en  une  estable  et  une  gran- 
ge, un  bout  attenant  la  maisor.  du  dit  m;)ulin  la(|uelle  muraille  ou  cloi- 
son sera  commune  entre  les  dits  sus  nomme/  et  entre  ce 

"est  un  morceau  de  terre  derrière  les  dits  trois  cor]>s  de  logis  le- 
tjuel  i)eut  tenir  (piehjues  toi/.es  en  tous  sens  qui  font  cpiatre  toi/es  se- 
lon les  bornes  ap])osé  et  l'autre  bout  confronte  la  brasserie  I.aciuelle 
bras^-rie  avec  une  ])erche  et  demie  de  large  sur  l'arrière  qui  aboutie 
sur  le  sentier  <jui  \a  à  la  fontaine  a\ec  le  dexant  d'icelle  brasserie  de- 
meurera en  commun  avec  la  chaudière  à  faire  de  la  bière  et  ce  <jui  sera 
de  ses  ap|)ai  tenances  y  celle  sera  en  comnnui  |)our  s'en  accomodf-r  cha 
cun  suivant  :  la  nécessité  qu'il  en  aurait  à  faire  et  la  cour  des  h'gt- 
meiits  ilessous  sera  aussi  en  commun,  et  pour  les  bestiaux  ils  promet 
tent  les  uns  envers  les  autres  les  j)artager  à  la  ])remiere  recjueste  ou 
demande  de  l'un  fl'eux  s'accomoder  et  ]>artager  à  l'amxable  et  tle  tout 
c-  <pie  dessus  ils  ont  promis  et  juré  de  garder  inviolablement  par  obli- 
gati»ni  rccipro<|ue  de  l<nis  et  chacuns  leurs  biens  se  soumettanj  à  cet 
effet  à  toutes  jurisdiction  royales  ]nibli(|ue  au  dit  lieu  de  (Juél)ec  en 
présence  des  tesmoins  sus-noninié/.  les  Srs  de  Chaniplaiii  commandant 
au  fort  et  habitation  de  Québec  en  toute  l'estendue  du  fleuve  St- Lau- 
rent \e<  Sr-i  de  C\\  it.a  ifort  M  ilepirt  (»ilTard  Olivier  le  pardif  premier 
coninn^  l'inguet  et  Pni  lot  lesm<»nis  (pii  ont  signé  en  la  minute  origi- 
nalle  des  ])résentes  et  les  dits  Couill  ir  I  Union  ont  fait  km  inarcjUe 
accoutumé  et  ]>liis  bas  est  escrits 

■  CoUationné  sur  l'criginal  par  mo\- secrétaire  et  (ireflier  en  la  jus 
ridiction  de  OuélK-c. 

(Signé;  1)1    CiiKSNK    WKC  I'Akai'Iii." 

A/aire  Couillard  Després,  ]itre. 
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Dans  son  récent  ouvrage  L'Eglise  du  Canada  dkfuis  Mgr  de 
Laval  jusqu'à  r^\  conquête,  M.  l'abbé  Auguste  Gosselin  signale  le 
fait  peu  connu  d'une  compaga'e  de  56  Irlandais  qui  aurait  été  formée 
à  Québec  jmr  M.  de  \'audreuil.  Celui-ci  les  employa  aux  fortifica- 
tions de  la  ville  pendant  quelque  temps  jiuis  les  fit  jmsser  en  France  où 
ils  furent  incorporés  dans  les  régiments  irlandais  entretenus  au  service 
du  Roi.  Ces  Irlandais  avaient  été  faits  prisonniers  dans  la  Nouvelle- 
Angleterre. 

Où  trouverais-je  les  noms  de  ces  Irlandais  et  des  renseignements 
sur  leur  séjour  à  Québec  ? 

CORK. 

— Arthur  de  Bu.ssières  qui  fit  partie  de  l'Ecole  littéraire  de  Mon- 
tréal était-il  français  ?    Ses  ouvragts  ont-elles  été  publiées  en  volume  ? 

CHERCHEUR. 

— II  me  semble  avoir  lu  quelque  part  que  la  seigneurie  de  Beau- 
harnois  avait  porté  un  autre  nom.      Est-ce  que  je  fais  erreur  ? 

JOB. 

— Quel  est  ce  personnage  canadien  (ju'on  nonune  .M.  de  Charles- 
ville  ? 

TRIFLUVIEN. 

— Quand  et  où  est  mort  Robert  Christie,  l'historien  canadien? 
N'avait  il  pas  épousé  une  canadienne-française  ? 

XXX. 

—  Iv'histoire  de  la  paroisse  de  1' lCi)ii)hanic  n'a-t-elle  pas  été  ]  u- 
bliée  ? 

I'.  H. 

— Y  a-t-il  eu  des  chantiers  pour  la  construction  des  vaisseaux  ail- 
leurs (ju'à  Québec  sous  le  régime  français  ? 

MARIN 


lîT  I.I.KTIN 

DES 
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Notre=Danie  de  Québec 
LE  NECROLOÛE  DE  L^  CRYPTE 

(Suitk) 

287.  17:>1.  ].",  ff'vricr,  Pierre  Dupont,  iiiarcliand,  <î.'^ 
ans. 

•J.s8.  ITol.  .")  avril,  Messire  Dominh^ue-Antoine-Kk- 
NK  TH.\r.Mi  K  DE  La  Source,  prêtre  du  Séminaire,  41  ans. 
•Après  plusieurs  années  de  séjour  eliez  les  Tamarois 
(Charlevoix,  t.II  l.p.392),il  mourut  à  rH('.t<'l-l  )ieu  de  (Québec 
en  si  grande  ré[)Utation  de  sainteté  (jue  tout  le  ])euple  à  ses 
Ml)sè(jues  aMait  fiiire  toucher  des  chapelets  à  son  corps,  et 
déchirait  ses  hahits  pour  avoir  des  relifjues."  (I>atour,  Mé- 
moire sur  la  vie  de  Mgr  de  JuivaL   p.  l'Jl). 

289)  1731,  12  avril,  (Jatheri ne  Sal)Ourin,  dame  l'ran- 
<;ois  FfKicault,  garde-magasin    conseilhr.   VI  ans 

21M).  17.S1,  1er  d4cend>re,  liarhe  1  )uKoy,  dainr  .han- 
Louis  X'olant  d'Atjdehourg.  commandant  pour  le  Itoi  la  (!o- 
tc  nord  dr  Mingan.  maître  d'hôtrl  dr  M.  le  (iénéral  ;  oO  ans. 

•_".)1.  17:il,  7  décend»re,  François-Matthieu  Martin, 
sieur  de  Lino.  conseiller  au  (.'onseii  Supérieur.  71  an>. — Au 
tome  ôl,  Skkie  B.  des  Archives  d'Ottawa,    l'oiio  Ô18,  on  lit 

"28  mars  M'M).     Pour  reconnaître  l»-  zélé  et  les  services    dt; 
M    de  Liii').  j^artiriiliércmcnt  j»fijd.iiit  la  vacance    «h-    Tint*  n- 
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diiice,  il  lui  est  accordé  une  gratification  extraordinaire    de 
600  livres.'' 

292.  1731,  11  décembre,  Anne  Couillard,  dame  Pierre 
Béqiiart,  sieur  de  Grandville,  capitaine  dans  les  '  troupes, 
80  ans. 

293.  1732,  2î)  janvier,  Geneviève  Aubert,  dame  Denis-- 
Roberge,  83  ans. 

294.  1732.  6  février,  Messike  Jacques  Lelièvre,  mis- 
sionnaire de  la  Rivière  du  Sud,  33  ans. 

295.  1732.  2  mars,  Claude  Pertluiis,  sieur  des  Four- 
neaux, 60  ans. 

296.  1732,  6  murs,  Anne-Catherine  Vermet,  dame  Jean 
de  L'Estage,  écrivain  au  bureau  de  Québec,  58  ans, 

297.  1731,  21  mars,  Jacques  Roberge,  fils  de  Denis,  43 
ans. 

298  1732,  6  septembre,  Messire  Ignace  Hamel,  cha- 
noine de  la  Cathédrale,  62  ans, 

299.  1732,  19  octobre,  Nicolas  Jérémie.  bourgeois,  65 
ans. 

300.  1 732,  7  novembre,  François  LeVerrier.  sieur  de 
Rousson,  capitaine  d'une  compagnie  du  détachement  de  la 
Marine  et  lieutenant  du  Roy.— Le  24  avril  1733,  le  Prési- 
dent du  Conseil  de  Marine  écrit  à  Madame  LeVerrier  que  le 
Roi,  ayant  égard  aux  services  de  son  mari  décédé,  lui  accor- 
de une  pension  extraordinaire  de  400  livres  sur  son  trésor. 
Archiv,  d'ÛTTAWA,  Série  B,  vol,  58,  fol.  444. 

301.  i732.  10  décembre,   Charles    Macard,    conseiller, 

75  ans. 

302.  1732,  30  décemi)rc,  Charlotte-Françoise  Juche- 
reau,  comtesse  de  Saint-Laurent,  dame  François  de  La  Fo- 
rest,  capitaine  dans  les  troupes  de  la  Marine,  coniiiiandant 
du  fort  Pontehartrain,  au  Détroit,  77  ans. 

:',03.      1733,  13  mars,  Le  sieur  Michel     Drouard,  25  ans. 


:^o4.      ]''•'>'■>,  27  mars,  Jacinies  Guyon-Fresnay,  72  ans. 

oUô.  17:>o,  IS  avril,  Messire  P.  Laflkuk,  clerc  tonsu- 
re. 20  ans. 

30r».  17oo,  17  avril.  Marie-Françoise,  tille  d'Auihroise 
Rénover,   marchand,  lô  ans. 

.S(»7.  17:^o,  l'J  mai,  Maj^deleine.  tille  «le  Louis  I*<Milin, 
>ieur  de  Courval.  Procureur  du  Roy,  <>  ans. 

:-{0S,  \~:VA,  11  mai.  Marie-Aune  Poulain,  veuve  (ier- 
main  Terriot  dit  (iran<l-Maison,  40  ans. 

'M)U.     17:-):^  24  juillet,  Jean-Baptiste  de  Meulle-^,  55  ans. 

:;i().  17H3,  :-)<> juillet,  Messike  Xi«"o[..\s  I>or(HEK,  (nir«' 
<le  St-Jean  en  l'Ile,    (1.  (J),  <J0  an.s. 

Ml  1.  17.{.l.  -'.i  septembre,  Messire  P/iik-nne  I^orLL.vuD, 
curé  de  (Québec,  7"»  ans.  "Inhumé  dans  le  ch<eur,  le  long 
des  escabeau.x  des  chantres.  <lu  côté  de  l'épître.  L'enterre- 
ment a  été  t'ait  par  tout  le  Chapitre  en  corps  ;  (jnt  assisté 
tous  les  prêtres  et  ecclésiasti<|ues  du  Séminaire". 

.'512.  17;'»L  7  janvier,  M.  Oespin,  conseiller  au  Con-eil 
^^upérieur,  77  ans. 

ol3.  17o4,  7juiii,  Franeois  Fi^ucault,  exempt  «le  la 
.Maréchaussée  et  marchand,  l'S  ans. 

;I14.      17ML  14  juillet,  L«)uis  Houi'h«'r  «lit   Lajoi»'.  27  ans. 

;',|.'>.  1724.4  septembre,  Charles  PhililMMt,  oflicier  «l'un 
détachement  «le   la  .Marine.  57  ans. 

Le  î>  septeml»n'  17.S4est  inhumé  'au  <im«'ti«''re  «l«*s 
P.iuvres",  selon  son  «lésir,  .Michel  Sarrazin.  m«'mhre  «h*  l'A- 
«•a«léiMie  'les  Sciences,  cons«Mll<M-.  mé.lfcjn  du    R<>y.  «-te 

'iUJ.  17'J').  20  janvier,  ( 'atiiei-in«'  .Valrt-cliou.  dame 
Fran«;«>is  Foucault. 

Ml  7.      1  7-"i.'».  2;',  juiljft,  «l.iltriei   Davcuiif.  r,l  ans. 

MIS.  1  7-»'».  17  «léct'iuhre,  .\Ik»ii;k  ^'vks  LkKk  hk.  prê- 
tn*.  «'hanoine  de  la  cathc(lrai«'.  'Il  ;iii~.  (l)aii-  le  clin-iir.  au 
lM)ut  de  la  tomlte  (je  .M.  -Xu^o  «les     .Mai/,ent>-,  du     (ôté -(je     la 
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nef). — Il  avait  été  longtemps  missionnaire  chez  les  Abéna- 
quis. 

319.  1736,  Il  avril,  Marie-Madeleine,  fille  de  Timc- 
thée  Roussel,  chirurgien,  58  ans. 

320.  1736,  7  juin,  Henri-Louis  Deschamps,  sieur  de 
Boishébert,  capitaine  d'une  compagnie  du  détachement  de 
la  Marine,  58  ans, — Le  Nécrologe  l'appelle  M.  de  Boisclair. 

(cf.   P.-G.   RO}',  LA  FAMILLE    DeSCHAMFS       DE      BoISHÉBERT). 

Fixé  à  Québec  où  il  occupait  le  grade  de  major,  il  y  acquit 
d'importantes  propriétés.  Ses  mérites  personnels  et  les  ser- 
vices qu'avait  rendus  son  père  lui  valurent  le  poste  de  gou- 
verneur de  Louisbourg. 

321.  1737,  11  juillet,  François-Madeleine-Fortuné 
Ruette,  seigneur  d'Auteuil  et  de  Monceaux,  Conseiller  et 
Procureur-Général,  80  ans. 

322^  1737,  17  octobre,  Bertrand  L'Aragui,  capitaine  de 
vaisseau,  55  ans. 

323.  1737,12  décembre,    François    Bissot,    bourgeois, 

64  ans. 

324.  1738,  23  avril,  Marie-Joseph  Perthuis,  dame 
Jean-Joseph  Riverin,  marchand,  35  ans. 

325.  1738,  5  mai,  Jean- François,  fils  de  François  Fou- 
cault, 17  ans. 

326.  1738,  28  juin,  Frédéric-Louis  Bricault  de  Valmur, 
secrétaire  de  l'intendant  Hocquart,  47  ans. 

327.  173Î),  26  février,  Charles  Guillimin,  marchand  et 
conseiller,  52  ans. 

328.  1730,  19  novembre,  Marguerite  LeVasseur,  «lame 
Pierre  I)uroy,  médecin,  7<)  ans. 

3211.  1740,  2()  février,  le  Sieur  Etienne  Thibierge,  78 
ans. 

330.  1740,  7  mars,  Mkssirk  Axtoink  Gaulin,  prêtre 
du  Séminaire,  "Missionnaire  apo.^^tolique",  6(5  ans    (chapelle 
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<le  la  S:iiiit«'-Faniille). 

MMl.  1TI<>.  3  mai,  Fir.\N(;oisE-MAH(;uERiTE  Roiîinp^au 
i>K  PoiMNKiK,  !^(L'ur  de  la  (Congrégation,  dite  soeiir  Sainte- 
Hélène. 

3^2.  1740,11  mai,  Louise-Jeanne  Boiiat.  danni  Fran- 
çois r)aine,  lieutenant-civil  et  criminel  de  la  Prévoté  de 
<^uébec,  conseiller  du  Roy  et  greffier  en  vhef  du  Conseil 
Supérieur,  directeur  du  d(jmaine  du  Roy  (en   1752). 

.'J.'î'î.  1710,  2>î  juillet,  Loui.-  Beaudoin,  négociant,  40 
ans. 

334.  1740,  20  août,  Monseignetu  I^^kançois-Loiis 
Foruiiov  DE  i/Ariu;-l{i viKRE,  évêque  de  Québec,  28  ans  : 
"Le  vingt  août  mil  sept  cent  quarante,  a  été  inhumé  dans 
le  sanctuaire  de  )a  cathédrale,  du  côté  de  l'épitre,  proche  la 
tombe  de  Monseigneur  de  Laval,  premier  évêcpie  de  ce  pays, 
le  corps  de  Monseigneur  François-Louis  Pourroy  de  l'Aube- 
Rivière,  évéquede  Québec,  âgé  de  vingt-neuf  ans,  décédé  le 
m«*me  jour,  au  matin,  après  avtjir  reçu  les  sacrements  de  l'E- 
gli.se,  avoir  donné  de  grandes  preuves  de  vertu  et  de  sainte- 
té, ayant  gagné  la  maladie  i\  soigner  les  malades  du  vais.seau 
du  R(»y.  au  service  desquels  il  s'était  .sacrifié  avec  un  grand 
zèle.  Furent  présents  messieurs  les  Doyen,  Dignités,  cha- 
noinc"  et  autres".  (Rkoi.stkks  j>r  Palais  rAuniNALicK). 

3:î.").  1740,  ô  septembre.  Michel  lii-rthier,  chirurgien 
«lu  lioy,  45  ans.  -.M.  P.titlii<r  tomba  maladeen  faisant  le 
.service  de  sa  charge  <lans  l'hôpital,  soignant  un  certain  iiom- 
bre  de  malades,  sortis  du  vaisst-au  "Lk  Rrius"  dans  h-ijurl 
était  uiH'  maladie  contagieusf.  li  lui  inhumé  (levant  I.i 
|)«'rie  de  la  ehaire,  chapelle  Sainte-. \  une.  âgé  de  },">  au- 

3.'^«J.  1711.  1  a\ril,  .Madel.-iu<-  Kuberge,  dame  Pcrtliui^, 
<iO  ans. 

•>.")  i .  1741.  2')  o<lnb|-c,  Rieliaid  Tcstu,  capitaine  de 
j><)rt.  r,\  ans.     ("Daji>  la  eha])elle    de  l'Ange-^ianlien")  —  Le 
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Sieur  Testu  de  La  Richardière  reçut  très  souvent  des  gratifi- 
cations du  Roi,  '"en  considération  des  soins  qu'il  donnait 
pour  la  sûreté  de  la  navigation."  Aechiv.  d'Ottawa.  Série 
B.  vol.  52,  fol.  528,  et  année  1904,  p.  178. 

338.  1742,  9  février,  Jean-Baptiste  Gaillard, conseiller, 
36  ans  (chapelle  Sainte-Anne). 

339.  1742,  7  mars,  Marie-Françoise  Jérémie,  dame 
Nicolas-Gabriel  Aubin,  dit  Delisle,  greffier  de  la  Maré- 
chaussée, 35  ans. 

340.  1742,  12  mars,  Jourdain  Lajus,  major  des  méde- 
cins de  Québec,  70  ans. 

341.  1742,  27  mars,  Jean-Baptiste  Paumereau,  commis 
au  magasin  du  Roy,  écrivain  du  Palais,  propriétaire  du  pos- 
te appelé  Gros-Mécatina,  40  ans. 

342.  1742,  5  septembre,  le  marquis  Durfort,  garde- 
marine  du  département  de  Rochefort,  18  ans.  Inhumé  de- 
vant le  banc-d'oeuvre.  Présents  :  De  Beauharnois,  Hoc- 
quart  et  le  commandant  du  vaisseau  "Le  rubis". 

343.  1743,  9  avril,  Messire  Louis  Maufils.  chanoine 
de  la  Cathédrale,46  ans. 

344.  1743,  23  avril,  Etienne  Véron,  sieur  de  Grand- 
mesnil,  marchand,  receveur  de  Son  Altesse  le  comte  de  Tou- 
louse, 64  ans. 

345.  1743,  5  juillet,  Nicolas-Marie  Renaud  d'Avesne, 
sieur  des  Meloizes.  seigneur  de  Neuville,  capitaine  de  la  Ma- 
rine (époux  d'Angélique  Chartier  de  Lotbinière),  47  ans. 
cf.  P.-G.  Roy,  La  famille  Renaud  d*Avï:ne  dp:s  Meloizes). 
— Il  était  frère  de  deux  religieuses  de  l'Hôtel-Dieu  et  d'une 
Ursuline  ;  beau-frère  de  M.  de  Lotbinière,  archidiacre  du 
chapitre  de  (Québec  ;  père  de  Nicolas  de  DesMeloises,  un  des 
braves  de  Carillon  et  de  Sainte-Foy  ;  père  de  Louis-Fran- 
çois, tué  à  la  bataille  de  Sainte-Foy  ;  et  de  Marie-Angélique- 
Geneviève  (Madame  Péan),  pâture  si  chère  à  la    •'chronique 
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scandaleuse"  et  au  roman  àe  bas  étage. 

340.  1743,  8  juillet,  Mkssirk  Baltha.sak  Andkk.  prê- 
tre (lu  (liocAse  de  Vienne  en  Daupliiné,  directHur  du  Sémi- 
naire des  missions  étrangères  établi  en  cette  ville,  31  ans. 

347.  1743,  1  septembre,  Marguerite  Durand,  dame 
Louis  Duniért',  man-hand,  50  ans. 

348  1743,4  <lécenibre,  Marie-Renée  Le  Gardeur  de 
Beauvais,  (huile  (iaspard  Chaussegros  de  Léry,  ingénieur  en 
clief  de  la  Nouvede-Franoe,  40  ans. 

341^  1744,  21  mars,  Mkssirk  Charles  Plante,  clia- 
noine.  Vicaire-général,  curé  de  (Québec,  directeur  du  Sémi- 
naire, •l/inhumation  s'est  faite  en  présence  de  tout  le  cler- 
gé et  d'un  grand  peuple  qu'il  a  édifié  pendant  sa  vie  par  ses 
paroles  et  par  ses  exemples.  Il  est  décédé  le  20,  Agé  d'en- 
viron (A  aiis". 

35U.  1744,  Louise-Charlotte  Petit,  dame  Eustache 
Lamljert  dit  LHimont,  lieutenant  des  troupes,  .seigneur  des 
Mille-Jles.  37  ans. 

351.  1744,  5  juillet,  Loui.s  Rouer  d  Artignv,  conseil- 
ler, 77  ans  (fils  de  Louis    Rouer  de  \'illeray). 

352.  17i4,  8  o<:-t(jbre,  MAR<iUKRiTK  Trottikr  de  I^eau- 
lUKN.ditc  Mt-re  Saiht-Jnseph,  "cincjuième  supérieure  de  la 
iM)ngrégation  de  Notre- 1  >ame,  décédée  en  face  de  l'Ile  d'(  )r- 
léansà  s<jn  retour  de  France  où  elle  avait  exilée  après  le  siè- 
ge <le  Louisl»ourg."  (Rk<;istrk  dk  l'Institut,   à  .Montréal). 

'}')'•).  1715.  I  mai,  .Marie  l)iimonl.  daiii'-  J-'ra/M;<)is  .!<»!- 
liet  de  Bissot,  05  an.^. 

35-1.  1740  21^  juillet,  Loiii.-c  Douaire  d<*  l>oijdy,  dani'- 
-Nicolas  Pineau,  marchand,  84  ans. 

355.  1740.  M  novembre,  Catherine  Noland,  dame 
Fran«;ois  .Martijj  de  Liiju,  con.seiller  au  (  onseil  .Supérieur, 
78  ans. 

3''>0.      1717,     17     j;nivi»r,      .Mkssirk     Fr.\m;<»is     Ki.zkah 
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Vallier,  du  diocèse  d'Apt,  conseillbr-clerc  du  Conseil  Supé- 
rieur de  Québec,  supérieur  du  Séminaire  et  théologal  delà 
cathédrale.  Il  est  universellement  regretté  à  cause  de  ses 
grands  talents,  de  sa  science  et  de  sa  grande  charité  qui  lui 
servait  de  guide  pour  en  faire  une  juste  application  surtout 
en  faveur  de  Ui  jeunesse  dont  il  se  montrait  le  tendre  père 
et  dont  il  était  tendrement aimé"(K,EGrsrRE  du  ch\pitrk,  au 
Palais  cardinalice). 

357.  1747,  26  janvier,  Jacques-Hugues  Péan,  seigneur 
de  Livauciière,  officier  des  troupes,  commandant  du  fort 
Frontenac  en  1724  et  du  fort  (Jhambly  en  1727.  65  ans. 

358.  1747,  8  février,  Nicolas-Gabriel  Aubin  de  l'Isle, 
greffier  de  la  Maréchaussée,  49  ans 

359.  1747,  9  juin,  Jean-Baptiste  de  Saint-Ours  Des- 
chaillons,  lieutenant,  77  ans,  époux  de  Marguerite  Le  Gar- 
deur  de  Tilly. 

360.  1747,  1er  novembre,  Jacques  de  Saint- Martin, 
officier  dans  les  milices  de  Québec,  40  ans. 

361.  1748,  23  janvier,  Nicolas  Jacquin  dit  Philibert, 
marchand,  48  ans  "Il  pardonne  généreusement  à  celui  qui 
l'a  frappé,"  dit  le  registre.  "11  ne  peut  communier  à  cause 
du  vomissement  continuel". 

362.  1748,  6  février,  Messire  Pierre  Auclair,  curé 
de  Kamouraska,  [^sù  au  registre  et  non  de  Saint- Augustin, 
comme  dans  Mgr  Tanguay],  mort  à  l'Hôtel  Dieu,  64  ans. 

363.  1748,  13  mars,  Messire  Guillaume  Mercier,  ec- 
clésiastique du  Séminaire  et  chantre  de  la  cathédrale,  28  ans. 

364.  1748,  30  août,  Louise-Charlotte  Cugnet,  fille  de 
Fran(;ois-Etienne  Cugnet,  premier  conseiller  au  Conseil  Su- 
périeur, dame  Louis  Liénard,  sicuirde  Beaujeu,  de  Villcmon- 
de,  lieutenant  des  troupes,  25  ans  (cf.  J.-E.  Roy,  la  famille 
Cugnet).  "Le  6  septembre  1706,  Louis  Liénard  de  Beaujeu, 
fils  de  Phili[)pe,  chef  du  gobelet  du  Roy,  guidon  des    chevau- 


légers  (le  la  (iaidedu  Hov,  et  de  ('athcriiic  (  lohert.  de  \'er- 
suilles,  épousait  à  Montréal.  Demoiselle  Denise-Thérèse  Mi- 
geon  <le  la  <  tiuu-hetiC're,  Veuve  de  Charles  Juehereaii  de 
Beaumarchais,  sieiir  Denis,  vivant  (•()nseilli"i' du  Koy  et  lieu- 
tenant-général de  l'Ile  de   Montréal".     Tanuuay,   A  tkaveks 

J.K.S   KK(iISTKE.S. 

o()ô.  174S,  4  se|)UMnl)re,  (.)li ve-1'élagie  Arguin,  dame 
François  [.emaître  d  e  La  Morille,  marchand,  70  ans. 

30(3.  1748,  20  octobre.  LouIse-Angkliquk  de  Gouttin, 
sceur  Sainte-Sch«jlastique,de  la  Congrégation  de  Notre-Dame 
"p]lle  avait  sept  ans  et  neuf  mois  de  profession".  (Fille  de 
Franeois-Marie  de  (louttin.  conseiller  à  l'Ile-Royale). 

;î('.7.  1711).  1'")  t't'vrier,  Me.ssikk  Kustache  Chaktjek', 
Seigneur  de  Lotl)inière,  prêtre,  doyen  de  l'église  cathédrale 
et  conseiller  au  Conseil  Supérieur  de  Québec,  âgé  de  (>()  ans. 
Dans  le  clneur.     (Ke(;isthe  du  vJhaimtre). 

3(JM.  1749, 10  mars,  Louise-Madeleine  Auhert,  é])ouse 
de  Messire  Amable-Joseph  (ame,  écuyer,  sieur  de  ►Saint- 
Agne,  otticier  dans  les  troupes  ;  environ  27  ans. 

MOU.  1740.  2(>  mars,  Me.ssiije  ArciUSTiN  Dksk-ck  ii  i.s.  pi-.'-- 
tre.     missionnaire  des  (îrondines;   28  ans. 

371».  171!).  2M  avril,  Louise-( 'athei-iiie  Denis  de  Saint- 
Simon,  lillcd.-  Paul.  Ci;ind-l'révôt  «le  la  Maréfhaussée,  da- 
me <  Miillaume  <  iaillard,  conseiller,  7o  ans. 

o71.      1710,  2M  avril,  l'it-ri'e  Lelehvre,  interprète.  77  ans. 

.'{72.  171'.).  1  août.  .Ican-ll.  < 'hap|)au,  dit  Lafrandjoise, 
OU  an>.       ■l-"ui(iit  j)ré.<('ntes  beau*  oiip  (ji    pt'ixMines*'. 

.■J7;;.      171'./.  22  novembre,    (barlotte  liissol,     dame  .lae- 

<jUeS  de    La    i' <  »lltaine  de    lleleoui'.   seej-élaire      du  <  loU  Veilleur, 

4")  ans. 

M74.  171'.),  7  <léeeiid)re,  Marie-Su/annc  <  Iroiiaivl.  dame 
.lo.-epb  LePelé  de  V'oisy,  receveur  dvs  droits  de  .M;^]-  i'Aiiii- 
.lal.  Ô7  ans. 
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37e5.  1750,  13  mars,  Pierre-Michel  Pétrimoult,  négo- 
ciant et  capitaine  de  vaisseau,  59  ans, 

376.  1750,  27  septembre,  Joseph  Nouchet,  receveur 
des  droits  du  Domaine  du  Roy,  50  ans. 

377.  1750,  5  octobre,  Marie- Anne  Roussel,  dame  An- 
ne-Henri DuSautoy,  visiteur  du  Domaine  d'Occident  à  Qué- 
bec, 48  ans. 

378.  1751,  12  avril,  Jean-Baptiste  Dupéré  dit  LaRiviè- 
re,  négociant,  47    ans, 

379.  1751,  20  août.  François-Etienne  Cugnet,  Premier 
conseiller  au  Conseil  Supérieur  et  directeur  du  Domaine 
d'Occident,  63  ans, 

370.  1752,  8  février,  Catherine  Fournier,  dame  Timo- 
thée  Roussel,  chirurgien,  84  ans. 

381.  1752,  13  mai,  Joseph  Fillion,  58  ans. 

382.  1752,  2  juillet,  Gervais  Beaudoin,  fils,  66  ans. 

383.  1752,  31  août,  Jean  Harismend}^  capitaine  du 
navire  "la  Renommée",  natif  de  la  paroisse  de  Saint-Jean  de 
Luz,  au  diocèse  de  Bayonne,  35  ans. 

384.  1752,  2  septembre,  Jean  Feray-Duburon,  sergent 
de  M,  de  Chalut,  officier  en  1727,  lieutenant  en  1752  ;  73 
ans. 

385.  1752,  8  octobre,  Marie-Madeleine  Marcoux,  dame 
Louis  Guérin  dit  Berry,  maître-tailleur,  73  ans, 

386.  1752,  16  décembre.  Catlierine  Boucher  de  Mont- 
brun,  dame  Joseph  d'Amours  de  Plaines,  66  ans. 

387.  1753.  17  juin,  Magdeleine-Angéli<iue,  fille  de 
Pierre-Noi'l  LeGardeur,  conseiller  au  Conseil  Souverain  et 
lieutenant  des  troupes  de  la  Marine,  dame  Pierre  Aubert  de 
(iaspé,  seigneur  de  Saint-Jean-Port-Joli,  27  ans. 

388.  1753,  22  juin,  Louise-Madeleine  Mariauchau- 
d'Esglis,  sœur  de  l'éviMiue,  dame  Franrois  xMartel  de  liiroua- 
gue,  38  ans. 


•_'  I  .)— 


)^S9.      1  7">;'>.  ()  août.  Louis  Pà'iiut.  tonnelier,  (il  ans. 

:il)  >.  17">o,  IS  x'jitcn)!»!»',  Ji'an-P>a{»tis^te  Mailloux,  nr- 
rhitecte,  S,")  ans. 

oUl.  17')o,  rj  octoUre,  François-Josiié  de  La  Corne, 
sieur  DulM'eiiil,  lieutenant,  48  ans, 

;^W2.  lT-!:>.  17  novembre,  Mkssire  Rkné-.Ikan  Allk- 
Nof  i>K  LA  \'ili.a.\<;kvin  théolo<,'al  (1  u  (.'hapitre,  vicaire-gé- 
néral et  otliciaL  <>7  ans  ;  inhumé  dans  le  elireur  {Réoistre  du 
Chapitre). — A  IMérin,  en  France,  il  avait  été  le  protecteur  ou 
le  second  fonciateur  (après  son  oncle,  M.  Leuduger)  des  Fil- 
les du  Saint- Ksprit  ou  S(^eurs  Blanches  (C"f.  Lemercier,    No- 

TICK  sru   l.A   ('o.\(J.   DKS   FlLLKS      DT    SaI  NT-Fsi'KIT,      188S  ;      ou 

Mgr  Têtu,  Lk  (.'iiAriTHK  dk  (^ikhkc,  dans    P>ujj..  dks  ]vi;<h. 
HrsT.,  VM.K  p.  77.) 

;;•./:).  17r)L  20  mars.  Paul  IV'Miuart  de  Grandville, 
écuyer,  sieur  de  Fondville,  chevalier  de  l'ordre  royal  et  mi- 
litaire de  Saint-T^ouis,  cajMtaine  d'une  compaL,Miie  des  trou- 
pes du  détachement  de  la  marine,  décédé  le  jour  })récéd(.Mit, 
muni  des  sacrements,  âgé  de  57  ans.  Etaient  présents  :  >L 
Joseph  LeMoyne,  écuyer,  sieiir  île  L<mgueuil,  lieutenant  du 
Koy  à  <^uébec,  et  commandant  ;  M.  François  Bigot,  inten- 
dant de  la  Nouvelle-France  et  plusieurs  autres.  StQtic  :  J. 
F.  Récher,  curé. 

M'.iL  17Ô4.  2.S  juillet,  Louis  DuMïère,  7<>  ans.  Son  tils 
<îaspard.  ordonné   prêtre  en   1711.  fut  curé  de  Beaumont. 

.*i',<ô.  17Ô4,  LS  novembre,  Frane(»is  <  Jamelin-Launiére, 
inti'rprète  de-^  sauvages,  <>()  ans. 

8'.M).  17ÔÔ,  '■'»  mai,  Joseph  «le  l'^leiiry.  sieur  de  La  <ior- 
gendière,  seigneur  d'F>elianil»ault.  agent  de  la  ('oiujtagnie  et 
eolonel  des  milices  du  <  iouvernement  de  <^)uébee,  .S<)  ans, 

:V.)7.  17.').",.  2S  juillet,  .Marie- Angélicpie,  Jille  de  Claude- 
Antoine  Bcrmen  de  Iai  .Martinière.  <hevalier  <ie  Saint-Louis 
et  capilaifie  (l'inlauttrie,  <*t  de  (.atln  rin<'  l'ai'sons,  âgée  de  dix- 


—216— 

sept  ans  et  demi. 

398.  1755,  21  septembre,  le  sieur  Paul  La  Mali^ue,  ma- 
rin. 

399.  1755,  23  septembre,  Antoine,  fils  du  sieur  Antoi- 
ne Chapt  de  La  Corne  de  La  Colombière,  capitaine  d'infan- 
terie, âgé  de  10  ans. 

400.  1755.  22  décembre,  Marie-Françoise  Péeody  de 
Contrecoeur,  dame  Jacques-Hugues  Péan,  53  ans. 

401.  1756,  8  janvier,  Nicolas  La  Nouillier,  conseiller 
et  garde  des  sceaux  au  Conseil  Supérieur,  77  ans. 

402.  1756,  11  janvier,  Marie-Angélique  Moreau,  dame 
Jacques  Tessier,  dit  Saint-Martin,  67  ans. 

403.  8  févritr.  Antoine  Gaultier  Larouclie,  marchand, 
45  ans. 

404.  1756,  21  mars.  Gaspard  Chaussegros  de  Léry,  in- 
génieur du  Roy.  chevalier  de  Saint-Louis  (architecte  delà 
cathédrale  pour  la  restauration  de  1745),  73  ans,  6  mois.  — 
Originaire  de  Toulon,  où  son  père  était  ingénieur  de  la  vil- 
le. Elève  de  Vauban,  il  fut  digne  d'un  tel  maître  et  ses 
plans  de  fortifications  pour  la  ville  de  Québec  furent  préfé- 
rés à  ceux  de  Beaucourt  et  de  Levasseur,  Les  Anglais,  plus 
tard,  les  ont  exécutés  presque  à  la  lettre  (Bulletin,  oct.  1913 
En  1720,  il  exécuta,  en  relief,  un  Plan  de  (Québec,  "où,  dit-il, 
j'ai  mis  toutes  les  maisons  qui  composent  la  ville."-Une  de 
ses  filles,  Louise-Madeleine, épousa  le  marquis  de  Lotbinière, 
une  autre,  Joseph-Antoinette,  fut  religieuse  à  l'Hopital-Gé- 
néral. 

405.  1756,  30  mars,  Mkssiuk  Jkax-Tiio.mas  Vamn,  aco- 
lyte, 32  ans. 

406.  1756,  9  juin,  Charles  de  P)()ui'gat,  natif  de  Mont- 
louis  en  Koussillon,  capitaine  au  i-éizimcnt  du  Royal-Rous- 
si lion,  29  ans. 

407.  1756,  22  juin,  .h-an  (Innuiin,  dievalier    de  l'ordre 


royal  et  inilitîiire  <le  Saint-L«mi-,  lieutenant  <le^  vaiss^eaux 
•  lu  !{()>'  et  commandant  du  vai.sseau  "I.e     Léopard",  52  ans. 

4n.S.  1  Tôl>.  n  juillet,  Jean-Franeois  (iaulti«T,  médecin 
du  Roy  et  conseil  1er,  48  ans. 

40'.».  17.")(;.  12  juillet,  Marie-Anne  Jar(,uin-riiilil)ert 
dame  Charles-Simon  Soupirant,  22  ans. 

410.  1  TôC),  :}  octel>re,  Louise  L>eloue]ie,  dame  André 
de  I>arra<,  visiteur  du  domaine  du  Roi,  .'M  ans. 

411.  1 759,  25  octoVjre,  Jean-Joseph  Ri  vérin,  marchand, 
S7  ans. 

412.  17ôr).  14  décembre,  Ma«rdeleine  Lortie,  dame 
Jean  .Mongeon,   25  ans. 

4L^.  1757,  .'>  avril,  Mkssikk  I'ikiikh-Joskimi  IIa/.kii;- 
1)ki.oI{MK,  (irand-Pénitencier  du  chapitre,  77  ans,  inhunié 
dans  le  ch<eur  (Registre  du  Chapitre,  à  la  fin) 

414.  1757,  9  juin.  PVancoise  Roussel,  dame  Etienne 
de  Villedonnay.  lieutenant  <\ti:^  troupes,  aide  jnajor  do  (Qué- 
bec, 68  ans. 

415.  1757,  11  a(»ût.  Pierre Coste,  capitaine  au  régiment, 
de  P)errv,  natif  du  diocèse  de  Toulouse,  ^^7  ans. 

4  H»       1757.  14  août,   Pierre  Rouillard,  71  ans. 

117.  1757,  21  août,  Jean-Baptiste  d'I  lauteville, 
écuver,  sieur  1  )egenetais,  de  la  paroisse  du  Mcnil-Thibault 
en  Basse-Normandie,  lieutenant  du  Régiment  de  la  Reine, 
20  ans. 

4]>>.  1757,  ;J<)  M-pu-mi»r<'.  .MK»im-.  .\  n  i<)1m-.-( 'iiAKi.Ks- 
CnnKiiiov  i>K  'roNN.\.\<orit,  chanoine  de  la  cathcclrale.  ô'.hnis 
i/^éojsOe  du  Chapitre\.VX.    P.-C.  KN.y.    La  faviillc  Godefroy  d*' 

Tonnancour. 

419  1757.  ."îO  -••ph'iiibre^  .\iiin'-< 'iiarl(tlt»'  l-'alarfl  dit 
Francdeville.  dam*' Antoine  liriault.  médecin  du  lioy.  <lii- 
jMn'L:ien-maJMr  <le  la  .Marine.  .".Oan-. 

(  La  -uite  prochaineiiiciit  j. 
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L'ORIGINE  DU  NOM  DES  SOEURS  GRISES 

On  m'écrivait  récemment,  des  Etats-Unis,  pour  me  prier  de  relever 
une  vilaine  calomnie  qui  s'étalait  dans  I'Appleton  Canadian  Guide 
et  qui,  au  dire  du  correspondant,  avait  dû  germer  dans  le  cerveau  de 
quelque  francophobe. 

Il  s'agissait  de  l'origine  du  nom  de  Sœurs  Grises  donné  aux  mem 
bres  de  la  communauté  fondée  par  la  Vénérable  Mère  Youville. 

Voici  le  passage  en  question   : 

"The  famous  Grey  Nunnery  founded  in  1738  is   not  a  con- 

"VENT  BUT  A  HOSPITAL  UNDER  THE  MANAGEMENT  OF  THE  GrEV 
"NUNS.       ACCORDING  TO  MuRRAY's    GuIDE  TO  MONTREAL     : 

"The  name  "Grey  Nuns"\vas  first  given  them  in  dérision. 
"The  MALicious   reports  circulated  against  the    ladies,  espe- 

'*CI.\LLY  THAT  OF  FURNISHING  THE  InDIANS  WITH  AIXOHOL  AND  MA- 
"KING  TOO  FREE  a  USE  OF  IT  THEMSELVES  GAVE  USE  TO  THE  EPITHET 

"Soeurs  Grises"  the  word  grise  bearing  a  double  me.vning  in 
"French,  viz      a  gray  color,  or  lipsy.     The  Sisters  who  were 

"THUS  CRUELLY  ASSAILED  HAVE  MADE  THE  ONCE     0PPR0BRIASF:S  EPI- 

"thet  a  title  OF  THE  HiGHEST  honor"  (Appleton's  Guide,  pp. 
68  &  69.) 

Si  l'on  se  reporte,  maintenant,  au  Murrav's  Illustrated  Gui- 
de AND  Pocket  Businf:ss  Directory  to  Montréal  and  Ottawa 
FOR  1893,  p.  25,  on  y  trouve,  en  effet,  le  paragraphe  ci-dessus,  mais 
accompagné  d'autres  notes  assez  exactes. 

Dans  sa  20th  Century  Edition  du  même  ouvrage,  p.  31,  M. 
Murray  a  cei)endant  fait  disparaître  l'entrefilet  ci-dessus  ;  il  se  conten- 
te du  renseignement  suivant  :  "The  name  "Grey  Nuns"  was  fîrst  gi- 
ven them  in  dérision  (.see  Appleton's  Canadian  Guide  Book)",  et  c'est 
tout 

N'est-ce  ])as  que  ce  jeu  de  renvoi  est  agaçant  et  semble  louche  ? 
Mais,  en  justice,  il  faut  avouer  que  ces  auteurs  n'ont  pas  ius'enté  la 
calomnie  (ju'ils  col[)ortent  avec  une  certaine  cc)m])laisance,  dirait-on. 

L'injure  date  du  régime  français,  à  réjMDque  où  Montréal  se  divisa 
en  deu-x  canijjs  au  sujet  de  rhô])ital  dirigé  i)ar  les  Frères  Charron. 
L'administration  de  cette  institution  avait  été  désastreuse  et  il  s'agi.s- 
sait  de  savoir  à  qui  leur  œuvre  passerait.  Les  uns  voulaient  la  confier 
à  des  iKJinmts,  les  autres  à  des   personnes  du  sexe  féminin. 
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Comme  il  parut  bientôt  évident  que  ces  dernières  l'emporteraient 
les  partisans  du  camp  opposé  répandirent  les  plus  vilains  racontars  sur 
les  honorables  femmes  qui  allaient  prendre  charge  de  l'hôpital. 

Le  gouverneur  de  Montréal,  alors  M.  Josué  Boisberthelot  de  Beau- 
cours,  se  prêta  au  jeu  vies  adversaires  de  Mme  d'Youville  et  il  fut  l'un 
di  ceux  qui  accusèrent  celle-ci,  "auprès  du  Ministre,  d'avoir  vendu  de 
la  boisson  aux  sauvages."  (Histoire  du  Monastère  des  I'rsii.i- 
NEs  des  Trois-Rivières,  I,  264). 

L'abbé  P'aillon.  dans  sa  vie  de  Mme  d'Youville  (pp.  35  et  36)  est 
encc^re  plus  explicite,  car  il  puise  ses  informations  dans  les  mémoires 
mêmes  de  l'accusée. 

"Bien  plus,  dit-il,  on  inventa  contre  elles  (Mme   d'Youville    et  .ses 

■  compagnes)  et  on  répandit  dans  le  public  les  calomnies  les  plus  inju- 
"  rieu.ses,  jusqu'à  a.ssurer  qu'au  méi)ris  des  lois  ecclésiastiques  et  des 
"  ordonnances  du  roi,  elles  vendaient  des  liqueurs  fortes  aux  Sauvage.»^ 
"  et  leur  fourni.s.saient  ain.si  le  moyen  de  s'enivrer  ;  même,  ce  qui  était 
"  le  comble  de  la  ])lus  grossière  extravagance,  qu'elles     usaient  de    ces 

■  sortes  de  liqueurs  pour  s'enivrer  elles-mêmes.  De  là  vint  qu'on  se 
"  i)lut  à  les  nommer  par  dérision  Soeurs  Grises,  du  nom  qu'on  don- 
"  liait  aux  filles  de  la  Charité  de    vSaint-\'incent-de-Paul  dans  plusieurs 

■  villes  de  France,  à  cause  de  la  couleur  de  leur    habit,  mais  que  la  ca- 

■  h^mnie  atroce  dont  nous  jiarlons  faisait    prendre  dans    un  sens    bien 
'  différent." 

Les  autorités  ajant  constaté  que  ces  accu.sations  n'avaient  aucune 
base  sérieuse,  tout  rentra  finalement  dans  l'ordre. 

Ces  projMjs,  on  le  voit,  datent  de  I«>in  et,  connue  n<jus  le  disions 
]>h\s  haut,  sont  imi)Utables  à  quelque.s-uns  de  nos  ancêtres  ;  néanmoins, 
on  jK'Ut  rajsdunaljlcment  trouver  étrange  «jue  dans  une  notice  de  (juel- 
<iues  lignes  sur  une  instituti<jn  an.ssi  méritoire,  des  écrivains  aient  jugé 
utile  d'en  consacrer  les  trois-quarts  à  la  reproduction  de  mensonges 
grossiers  et  de  telle  fa(;on  (|ue  le  lecteur  nf)n  averti,  le  touriste  de  men- 
talité différente  à  la  nôtre  et  incapable  de  remonter  aux  sources,  .soit 
exposé  à  re.ster  sous  l'impression  que  la  cho.se  a  |)U  être  vraie,  si  elle  ne 
l'e.st  plus   maintenant. 

IC.-Z      -M  A.SSICOTTE 


--220— 

Brochures  publiées  par  Mgr  Antoine  Racine 

Discours  prononcé  le  i8  décembre  1860,  pour  célébrer  la  gloire  des 
soldats  de  l'armée  pontificale  qui  ont  succombé.  Québec-  -1861.  39 
pp.  in —  16. 

Discours  prononcé  à  Saint-Roch  au  Triduum  de  la  Société  de  St- 
Vincent  de  Paul,  le  11-13  décembre  1865.     Québec— ni866.  52  pp.  in-8. 

Discours  pour  l'Archiconfrérie  de  Sainte-Angèle  de  Mérici,  pro- 
noncé dans  l'égli-se  des  Ursulines.     Québec     1866.   20  pp.  in-8. 

Discours  prononcé  à  l'occasion  du  192e  anniversaire  de  l'heureuse 
mort  de  la  vénérable  Mère  Marie  de  l'Incarnation,  le  30  avril  1864, 
dans  l'église  des  Ursulines  de  Québec.     Blois — 1870.   72  pp.  in- 16. 

Discours  prononcé  dans  la  basilique  de  Québec  le  ler  octobre 
1874.  Deux-centième  anniversaire  de  l'érection  du  siège  épiscopal  de 
Québec — 1874.  24  pp.  in- 12. 

Discours  prononcé  par  Monseigneur  Ant.  Racine,  évêque  de  Sher- 
brooke, le  jour  de  la  St-Jean-Baptiste,  le  24  juin  1880.  Sherbrooke — 
1880.  48  pp.  in- 16. 

Mémoire  sur  la  situation  des  Canadiens-français  aux  Etats-Unis  de 
l'Amérique  du  Nord.     Paris — 1892.  16  pp.  in-8. 


Edward'William  ûray 


C'est  le  i)remier  notaire  anglais  de  Montréal,  mais  bien  qu'il  ait  é- 
té  nommé  le  7  octobre  1765  et  qu'il  pratique  jusqu'en  1797,  son  étude 
est  peu  considérable  Cela  s'explique,  sans  doute,  par  le  fait  qu'il  cu- 
mula diver.ses  charges  au  cours  de  son  existence.  En  effet,  le  5  août 
1768,  il  se  faisait  recevoir  avocat  et,  le  ler  mai  1776,  il  succédait  à  M. 
Turner  comme  shérif  de  Montréal.  Quelques  années  plus  tard  (^1784) 
il  acceptait  en  plus,  la  position  de  sou.s-directeur  des  po.stes  à  Montréal. 

M.  Gray  mourut  le  22  décembre  18 10. 

HENRY  BANCHERON 

Bancheron  cunuila  à  Québec  les  fonctions  de  greffier,  de  tabellion 
et  de  secrétaire  du  gouverneur.  Il  pratiqua  connue  notaire  du  27 
octobre  1646    au    22    juillet  1647    Son  greffe  contient  quatorze  actes. 


oo 


ANOBLISSEMENT  DES  COUILLARD 


Lettres  de  noblesse  de  Loui>  Couillardde  I.espinay  et  de  Charles 
Couillard  des  Islets  de  Beaumont.  son  frère,  fils  de  Guillaume  Couil- 
lard  et  de  Marie-Guilleniette  Hébert. 

I  cuis  par  la  grâce  de  Dieu  Ro\  de  France  et  de  Navarre.  A  tous 
l^ré^ents  et  advenir  Salut. 

Les  Roys  nos  prédécesseurs  ayant  toujours  estimé  que  l'honneur 
e.stait  le  j)lus  puissant  motif  p.  porter  leurs  sujets  aux  généreu.ses  ac- 
tions ont  prié  de  reconnaistre  par  des  marques  d'hojineur  ceux  qu'une 
Vertu  extraor'dre  en  avoit  rendus  dignes,  et  Coe.  nous  .sommes  infor- 
mez des  bonnes  actions  que  font  journellement  les  i)eui)les  du  Canada 
soit  en  rédui.sant  ou  di.sciplinant  les  Sauvages,  .soit  en  .se  deffendant 
contre  leurs  fréquentes  insultes  et  celles  des  Iroquois,  au.ssi  nous  avons 
e.slimé  qu'il  e.stoit  de  nost  Ju.stice  de  distinguer  par  des  récompen.ses 
d'honneur  ceux  qui  se  sont  le  plua  signaliez  pour  exciter  les  autres  à 
aériter  de  .semblables  grâces.  A  ces  causes  et  de.sseins  traicter  favora- 
blement nostre  cher  et  bien  aimé  Louis  Couillard  i)our  le  bon  et  loua- 
ble rapport  qui  nous  a  e.sté  fait  de  .ses  belles  actions  dans  le  d.  ])ays  de 
Canada  et  p.  autres  considérations  à  ce  nous  mouvans  et  de  nostre  grâ- 
ce specialle  plaine  ijui.s.'^ance  et  autorité  royalle,  nous  avons  Aimobly  et 
])ar  ces  présentes  signées  de  nostre  main  Annobli.ssons  et  Décorons  du 
Tiltre  et  qualité  de  nobles.se  le  d.  Louis  Couillard  ensemble  .sa  femme 
et  enfans  postérité  et  lignée  Tant  Masles  que  Femelles  nez  et  a  naistre 
en  loyal  mariage  voulons  eî  nous  plai.st  qu'en  tous  actes  Tant  en  Jugem 
que  dehors  ils  soient  tenus  censez  et  réputées  nobles  et  portent  la  qua- 
lité d'F-cuyers  et  ])ui.ssent  jjarvenir  à  tous  dégrez  de  chevallerie  et  de 
notre  gendarmerie-acquérir  tenir  et.  pos.séder  toutes  sortes  de  F'iefs- 
Seigneuries  et  héritages  nobles  de  quelques  Tiltres  et  cjualité  (prils 
soient  et  joui.s.sent  de  tous  honneurs,  autoritez  jjrerogatives,  i)reeminen- 
ces.  i)rivilèges.  franchises,  exeni])tions  et  Innnunitez  dont  jouissent  et 
ont  accoutumez  de  Jouir  et  T.ser  les  autres  nobles  de  no.stre  Royaume 
et  ix)rter  Armes  Telles  qu'ils  sont  cy  em]»raintes  sans  <jue  \).  ce  le  d. 
Sr.  Soit  tenu  nous  ])ayer,  a  nos  succes.seiirs  Roys  aucune  1^'inance  n> 
Indamnitez-ny  a  fjuelque  Sfx:.  (prelles  se  ])uissent  monter,  nous  l'avons 
déchargé  et  déchargeons  Luy  avons  fait  et  faisons  don  par  ces  d.  ])ré 
.sentes  Si  ikjxnoxs  m.vndkmtk    a  nos    Amez  et     )*éaux    Coners.      Ia^ 


—'2'22— 

Gens  tenans  nostre  Cour  de  parlerat.  à  Paris  Chambre  de  nos  comptes 
et  Cour  des  Aydes  au  d.  lieu  que  les  présentes  lettres  d'annoblissement 
ils  aj'ent  à  registrer  et  du  contenu  en  1  celles  Fr.  Souffrir  et  laisser 
jouir  user  le  d.  Louis  Couillard,  ses  Enfants  et  postérité  nez  et  à  nais- 
tre  en  loj'al  mariage  plainemt.  paisiblement  et  perpétuellement. 
Cessans  et  faisant  cesser  tous  Troubles  et  empeschement  nonobstant 
tous  édits,  déclarations,  arrests,  reglemens  et  autres  choses  à  ce  con- 
traires auxquelles  nous  avons  dérogé  et  dérogeons  par  ces  d.  pnts. 
Car  tel  est  Ni^E  plaisir  et  affain  que  ce  soit  chose  ferme  et  stable 
a  toujours  nous  y  avons  fait  mettre  nostre  Scel  Donné  à  Saint-Ger- 
main en  Laj'e  au  mois  de  Mars  l'an  de  Grâce  mil  six  cent  soixante  huict 
et  de  nostre  Règne  le  vingt-cinquième  Signé  Louis  et  sur  le  replit  est 
escrit  par  le  Roy  de  Lionne  avec  paraphe  et  à  costé  est  escrit  Visa 
Seiguier  pour  servir  aux  lettres  de  noblesse  et  au  dos  Veu  au  Conseil 
Colbert  Scellé  du    Sceau  de  cire  verte. 

Collationné  à  l'original  en  parchemin  ce  jour  et  an  par  les  Notai- 
res garde  notes  du  Ro}-  au  Chlet.  de  Paris  Soubsignés  ce  vingt-sept  de 
Mars  mil  six  cens  quatre  vingt    un. 

(Signé)         Belmard         Doyon    avec  paraphe. 

Le  document  suivant  indique  que  Guillaume  Couillard  fut  anobli 
en  1654. 

"Vue  par  le  Conseil  les  lettres  Patentes  du  Roy,  données  à  Paris, 
au  mois  de  décembre  1654,  signées  Louis,  et  sur  le  rejily,  par  le  Roy, 
Phelippeau,  et  scellées  du  grand  sceau  de  cire  verte  sur  lacq  de  soye 
rouge  et  verte,  par  lesquelles  j^our  les  causes  et  considérations  y  con- 
tenues, sa  dicte  Majesté  aurait  anobly  et  décoré  du  titre  de  noblesse 
Louis  et    Charles  Couillard. 

"Sa  Majesté  aurait  confirmé  et  confirme  les  dictes  lettres  d'ano- 
blissement ace.  rdées  au  dict  Charles-Guillaume  Couillard  de  Lesj)inay, 
en  faveur  des  services  rendu.s  au  pais  du  Canada, 

"Tout  considéré,  le  conseil  a  ordonné  et  ordonne  que  les  dictes 
lettres  de  confirmation  seront  registrées  au  greffe  d'icehn-,  pour  jouir 
par  les  dicts  sieur  Louis  et  Charles  Couillard,  leurs  enfants,  et  postéri- 
té, naiz  et  à  naistre  en  loyal  mariage  de  la  qualité  de  nobles  et  des 
honneurs,  prérogatives,  jirééminences,  jjrivilèges,  exemi)tions,  fran- 
chises et  immunités,  dont  jouissent  et  ont  accoutmné  de  jouir  les  autres 
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nobles  de  France,  d'ancienne  extraction,  conformément  aux  dictes  let- 
tres données  en  1654,  tant  et  si  longuement,  que  lu\'  et  ses  dicts  en- 
fants et  postérité,  vivront  noblement,  et  ne  feront  acte  dérogeant  à  leur 
noblesse. 

Damour,    Talon" 

Nous  lisons  encore  sur  le  même  document  : 

■'Lettres  Patentes  données  à  St-Germain  en  Lave,  le  16  mars  166S, 
signées  Louis,  et  sur  le  reply,  i>ar  le  Roy,  Colbert,  et  scellées  de  même 
sceau,  sur  même  cire  lacqs,  par  lesquelles,  en  faveur  des  services  ren- 
dus à  Sa  Majesté  par  Louis  Couillard  de  Lespinay,  en  ce  païs  de  la 
Nouvelle-France,  sa  dite  Majesté  aurait  confirmé  et  confirme  les  dictes 
lettres  d'anoblissement  accordées  au  dict  Charles  Guillaume,  son  père. 
\K)ur  sortir  leur  plein  et  entier  effet,  nonobstant  l'édict  du  mois  de  se])- 
tembre  1664.  à  condition,  toutefois,  de  demeurer  dans  ce  païs  de  la 
Nouvelle-France  ;  les  dictes  lettres  adressées,  le  tout  attaché  ensemble, 
sous  un  contre-scel,  en  mesme  cire  et  lacqs  :  Ouy  le  substitut  du  procu- 
reur-général du  Roy  et  ses  conclusions  le  rapport  du  sieur  Damours 
conseiller  au  dict  conseil." 

Au  volume  troisième  des  Actes  et  Délibérations  du  Conseil  Souve- 
rain de  Québec,  à  la  page  641,  l'on  voit  une  requête  présentée  par 
Charles  Couillard  des  Lslets  de  Beaumont  jiour  obtenir  l'enregistrement 
de  ces  lettres  au  Con.seil. 

"\'eu  jjar  le  Conseil  la  Requeste  i)résentéc  en  iceluy  par  Charles 
Couillard  des  Lslets  et  de  Beaumont  à  ce  que  pour  les  rai.sons  y  conte- 
nues il  luy  playse  entériner  des  lettres  patentes  du  Roy  au  mois  de 
mars  166.S,  par  le.s<juelles  il  a  j^lust  à  .sa  Majesté  l'anoblir  pour  jouir  par 
luy  des  privilèges  et  exemptions  attribue/  aux  nobles  du  Royaume. 
Les  dites  lettres  i)atcntes  adres.sées  au  i)arlement  à  la  Chambre  des 
Comptes  et  à  la  cour  des  A\des  à  Paris  ix)ur  y  e.stre  entérinées  au  bas 
de  laquelle  Requeste  e.st  l'arre.st  jx)rtant  le  .soit  montré  au  Procureur 
général  de  .sa  dite  Majesté  en  date  du  24  ième  avril  dernier. 

"Lettre  de  cachet  de  sa  ditte  .NLijesté  dattée  a  .Saint- 
Germain  en  Laye  le  24  avril  1675  signé  Louis  et  plus  bas  Colbert  adres- 
sées au  dit  Procureur  Général  jxirtant  que  sa  dite  Majesté  ayant  été 
informée  (jUe  les  officiers  de  ce  Consc-il  ont  fait  (pielque    difficulté   d'en- 
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registrer  les  lettre.-?  de  noble.'^se  des  sieurs  Denys,  Godefroy,  Des  Islets 
et  Lemoj'ne. .  .  habitants  de  ce  pays,  sur  ce  que  l'adresse  en  a  été  fai- 
te au  dit  Parlement,  et  luy  mande  et  ordonne  très  expressément  qu'il 
ayt  à  faire  les  Réquisitions  nécessaires  au  nom  de  Sa  Majesté,  pour  en- 
registrer les  dittes  lettres  de  noblesse  au  dit  Conseil,  encore  que  l'adres- 
se ne  luy  en  soit  point  faite.  Réqui.sition  du  dit  Procureur  général  de 
sa  ditte  Majesté,  en  date  du  dit  jour,  28  de  ce  mois. 

"Ouy  le  rapport  de  M.  Louis  Rouer  de  Villeray,  Premier  Con- 
seiller, avant  faire  droit  a  ordonné  et  ordonne  qu'il  sera  fait  informa- 
tion du  contenu  des  dittes  lettres  par  devant  le  dit  sieur  de  Villeray — 
Signé  :   Rouer  de  Villeray 

L'abbé  AzARiE  Couillard  Després 

In  monument  à  Louis  Hébert 


Extrait  d-^  l'appel  au  i)euf)le  de  la  vSociété  Saint-Jean-Bapti.ste  de 
Quéoec  pour  l'érection  d'un  monument  à  Louis  Hébert  : 

"Car  en  honorant  le  citoyen,  nous  voulons  aussi  honorer  le  noble 
état  qu'il  exerça  toute  .sa  vie.  Nous  voulons  que  tous  ceux  qui  vien- 
dront s'incliner  devant  sa  statue  se  pénètrent  profondément  de  l'idée 
que  l'agriculture  est  la  survivance  de  notre  race,  nous  devons  en.seigner 
à  la  génération  pré.sente  et  à  celles  qui  la  suivront  que  c'est  parleur  in- 
vincible attachement  au  sol  cultivé  par  leurs  mains  que  nos  ancêtres  ont 
dû  les  victoires  remportées  d'abord  sur  les  éléments,  jiuis  .sur  la  barba- 
rie indienne,  et  enfin  sur  les  écueils  autrement  dangereux  qu'ils  ont  en 
à  affronter  au  cours  de  la  trame  mouvementée  de  notre  histoire, 

"vSans  doute,  héritiers  et  .soutiens  de  la    culture    françai.se  dans   le 

nouveau  monde,  nou."  devons  être  bien   j^rofondément    i>énétrés   de    la 

])ensée    que    nous    nous    devons    à    nous-mêmes   et    à     nos    origines 

.   d'exercer  notre  intelligence  et  de   diriger    nos   efforts   dans   toutes    les 

•,|>hères  ouvertes  à  l'activité  humaine  :     Nous    ne   devrons  pas  craindre 

i\&nbord^r      les       j)roblèmes    de     la    .science    tout  comme    les   .sentiers 

Y^^kiris  delà  littérature  et  de  noMs  es^aser  dans  le   do:naine   des   beaux- 

\^s.  A  rfcxemi)le  de  la  "D(nilce  France",  notre  mcre-i)atrie,    nous    de- 

■\js^a'oir  aussi  l'ambition  d'ex<"eller  dans  l'indu.strie  et  dans    le    com- 

■»  .Maïs  que  notre  ])réoccui)ation  primordiale  .soit  toujours   de  cul- 

^''  ^SŒhil^iP'^  Paternels  et  de  les  agrandir  par  d'incessantes  conquê- 

mercv  ,  feirét  restée  debout  dans  la  vallée  du  vSt- Laurent  et  des  grands 

tiver  k  qtj'a'ix  régions  lointaines  encore  inexplorées  de  la  patrie.  " 

tes  sur  le 

lacs,  et  ju. 
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Biographies  canadiennes 


Martial  Piraube.---  Dans  les  trente-cinq  pièces  conser- 
vées au  dossier  dtr  Martial  Piraul)e  aux  archives  de  Québec,  il  n'a  pas 
d'autre  titre  que  celui  dt  "commis  au  greffe  et  tabellionage  de  Québec" 
Le  premier  acte  qu'il  signe  est  daté  du  30  août  1639  Le  21  octobre, 
même  année,  il  dresse  l'inventaire  des  biens  de  Guillaume  Hébert.  En 
1640,  c'est  lui  qui  reçoit  l'acte  de  prise  de  possession  du  terrain  de 
r Hôtel-Dieu,  ainsi  que  de  celui  des  LTrsulines.  Dans  le  greffe  de  Pi- 
raul>e  est  déjKisée  une  copie  des  lettres  du  duc  de  Vantadour  (  1626), 
par  lesquelles  est  érigée  en  fief  noble  la  terre  de  Louis  Hébert  avec  don 
d'une  concession  d'une  lieue  sur  la  rivière  Saint-Charles,  du  côté  du 
nord,  vis-à  VIS  les  Récollets.  Le  22  sej^tembre  1643,  PirauV)e  ])as.se  un 
acie  de  vente  par  lecpiel  honc)rable  Jehan  Cochon,  et  Jehonne  Abra- 
ham, sa  femme  vendent  à  Jacques  de  Launa\-  cinq  arj^ents  de  front 
entre  la  rivière  au  Chien  et  le  ruisseau  qui  est  commun  avec  Robert 
Drouin,  et  un  arpen.  au-delà  de  la  rivière  au  Chien  Ces  terres  avaient 
été  acquises  de  Jacques  Bois.sel,  qui  les  avaient  concédées  de  Noël  Ju- 
chereau,  sieur  des  Cliâtelets,  agissant  au  nom  de  la  Coini)agnie 

Piraulx:  n"a  eu  de  martial  que  .son  prénom.  Avec  lui,  ajjparait  la 
note  gaie  dans  l'habitation  de  Québec.  Lorsque  la  nouvelle  de  la  nai.s- 
sance  d'un  daujjhin,  qui  fut  dejtuis  Louis  XI\'.  arriva  au  Canada,  en 
1639,  cet  événement  fut  célébré  avec  enthousiasme  i)ar  des  processions 
et  un  feu  de  joie.  L'anniversaire  de  cette  fête  fut  .solenni.sé  l'année 
suivante.  A  cette  occasion,  NL  de  Montmagn>-  fit  jouer  une  tragi-co- 
médie, en  l'honneur  du  ])rince  nouveau-né  :  "Je  n'aurais  jjas  cru,  ob- 
serve le  Père  Le  Jeune,  qu'on  eût  pu  trouver  un  i^.us.si  grand  apjiareil 
et  de  si  l>ons  acteurs  à  Québec  Le  sieur  NLirtial  Piraube  qui  con- 
dui.sait  cette  action  et  qui  en  rejjrésentait  le  premier  jxrr.sonnage,  réus- 
sit avec  excellence.  •'(  Rki,ation,  1640,  p  6),  Pour  les  sauvages, 
dit  M.  Ferland.  la  i)artie  la  plus  émouvante  du  s])ectacle  fut  un  Tiiy.stè- 
re  du  genre  de  ceux  (jui,  au  mo>en  âge,  faisaient  une  si  forte  impres- 
sion sur  l'esprit  de  nos  ancêtres  (CoiKS  d'histoikk,  l,  p.  300;  La 
Rkl \TioN  ajoute  :  "Nous  finies  poursuivre  l'âme  d'un  infidèle  par 
deux  démons  (|ui,  enfin,  la  Drécii-itèrciit  dans  w.x  Liifer  (jui  \tiniissait 
des  flammes." 
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Piraube  unissait  à  ses  fonctions  de  greffier,  de  tabellion  et  de  Bel- 
7,ébuth  par  intérim,  la  charge  de  secrétaire  du  gouverneur. 

La  Relation  de  1643  (p.  9)  le  cite  une  dernière  fois  comme  par- 
rain d'un  jeune  Huron,  puis  son  nom  disparaît 

J. -Edmond  Roy 

Joseph  BoUChette.-— Joseph  Bouchette,  né  le  14  mai 
1774,  reçut  un&  éducation  scolaire  bien  modeste.  Toutefois  ses  talents 
le  firent  distinguer  des  autres,  et  à  seize  ans  on  devinait  déjà  en  lui 
une  disposition  spéciale  à  dessiner  des  cartes  géographiques  et  des 
paysages.  De  là  à  tracer  des  plans  il  n'y  avait  pas  loin.  Aussi  le 
trouve-t-on  à  cet  âge,  installé  dans  le  bureau  du  major  Holland,  lui 
prêtant  son  concours  comme  dessinateur.  Puis  il  se  livra  aux  études 
géodésiques  avec  un  attrait  tout  particulier.  A  trente  ans  il  devenait 
chef  de  bureau,  et  il  y  demeura  trente-sept  ans  sans  interruption, 

"M  Bouchette  était  extrêmement  actif  et  laborieux,"  écrivait  l'un 
de  ses  amis  quelque  temps  après  la  mort  de  l'arpenteur  général  Hol- 
land. "Son  esprit  était  sans  cesse  occupé  à  chercher  et  à  imaginer  des 
l^lans  et  des  projets,  La  statistique  était  son  étude  favorite  ;  .sa  pas- 
sion dominante,  c'était  de  recueillir  des  documents  et  des  données  sur 
lesquels  il  put  fonder  de  nouveaux  calculs  et  réali.ser  de  nouveaux  pro- 
jets  

"  Il  a  toujours  été  actif  et  zélé  dans  l'accomplissement  de  .ses  de- 
voirs comme  officier  public.  Dans  toutes  les  .situations  où  il  s'e.st  trou- 
vé placé,  .soit  dans  la  marine,  l'armée  ou  le  .serv'ice  civnl,  il  s'e.st  distin- 
gué par  la  même  ardeur,  et  il  ]M)rtait  dans  tout  ce  qu'il  fai.sait  cet  en- 
thou.siasme  qui  était  un  trait  naturel  de  son  caractère." 

Jo.sejih  Bouchette  eût  une  exi.stence  très  mouvementée,  car  nous 
devons  dire  qu'il  était  militaire  et  même  excellent  militaire  ;  il  était 
au.ssi  boii  marin,  a\ant  ])ris,  à  dix-huit  ans,  du  service  sous  .son  père, 
alors  conunodore  des  forces  navales  canadiennes,  sur  les  grands  lacs. 
Kn  1794,  il  devint  lieutenant  dans  la  marine  provinciale,  ajirès  avoir 
réus.si  à  renflouer  la  goélette  royale  "Onondaga",  de  quatorze  canons, 
(jui  s'était  tnli.sée  sur  les  bancs  de  sable  en  face  de  Toronto. 

En  1796,  il  joignait  le  ])reinier  bataillon  des  volontaires  rojaux,  en 
qualité  de  'ieutenant,  et  l'année  suivante,  on  le  chargeait  de  faire  la 
crcjisière  dans  les  eaux  du  fieuv    entre  Québec  et  Montréal. 

Trois  ans  plus  tard,  on  l'euvoya  rej(;indre  le  7me    Fusiliers,  à  Ha- 
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lifax,  i>our  s">-  instruire  dans  la  discipline  et  la  tactique  militaires. 

Lors  de  la  guerre  de  1.S12  avec  les  Etats-Unis,  Bouchette  proposa 
de  lever  un  corps  de  volontaires  pour  servir  l'armée  ;  c'est  alors  qu'il 
reçut  sa  commission  de  major-commandant  des  volontaires  de  Québec. 
Il  réussit  à  grouper  autour  de  lui  cent- vingt-cinq  .soldats,  qui,  malheu- 
reusement, furent  disséminés  dans  les  différentes  compagnies,  ren- 
dant ainsi  mois  efficace  et  moins  i)atriotique  l'ituvre  de  Bouchette. 

Quand  les  hostilités  eurent  pris  fin.     Bouchette    obtint  un    congé 
d'ab.sence,  et  il  .sa  hâta   de  .se    rendre  en    Angleterre    pour    publier  sa 
"Tojwgraphie  du  Canada,"  ouvrage  qu'il  préparait     depuis  treize  ans 
Il  le  publia  dans  les  deux  langues,  avec  des  cartes  deparfaitt  exécution. 

Celte  œuvre  lui  valut  des  félicitations  du  Prince  régent,  qui  fut 
Georges  IV,  la  mé^.aille  d'or  d'Isis.  et  le  titre  flatteur  du  membre  cor- 
resiK)ndant  de  la  .Société  des  arts  et  des  sciences  de  Londres.  Avant  de 
s'en  revenir  au  Canada,  il  obtint  la  nomination  d'ar]>enteur  pour  fixer 
la  ligne  frontière  en  vertu  du  traité  de  Gand. 

Ce  fut  en  1.S17  que  Bouchette  commença  .ses  opérations  sur  la  fron 
tière  nord-est  des  Etats-Unis,  avec  M.  Johnston  arpenteur  choisi  par 
le  gouveruement  américain.  Il  continua  ses  travaux  en  iSiS,  mais  la 
maladie  le  força  d'al)andonner  une  b-tsogne  qui  lui  plaisait  à  un  nom- 
mé Piarchs  qui  travailla  avec  Johnston,  Les  plans  et  rapports  de  Bou- 
chette reçurent  lapprobation  unanime  des  Commis.saires. 

En  1829, Bouchette  obtint  un  second  congé  d'ab.sence.  Il  se  rendit 
de  nouveau  en  Angleterre  où  il  publia  un  autre  ouvrage  tojxîgraphique 
et  stati.sti(iue  sur  les  provinces  britanniques,  en  trois  gros  volumes  in- 
quarto.  Cet  ouvrage  e.st  orné  de  planches  lithogra])hiques  et  de  vues 
sui)erlxrment  exécutées,  avec  des  cartes  d'un  Ixrau  fini.  C'est  l'œuvre 
par  excellence  de  Bouchette  ;  on  voit  (^u'il  y  a  mis  tout  son  savoir-faire 
comme  cartograi)he  et  toute  sa  .science  comme  statisticien  et  môme  his- 
toriographe. 

La  ])ubIication  de  ces  divers  ouvrages  lui  occasionna  des  (léi>enses  con- 
sidérables, (jui  le  forcèrent  à  vendre  en  i.S2y  un  sixième  de  la  .seigneurie 
de  Témi.scouata  :  il  en  obtint  .s<x'  louis,  b.n  1S36,  ce  lot  fut  vendu  12,000 
louis.  La  législature  vint  h  M>n  sec<nirs  et  lui  vota  à  deux  reprises  des 
allocations  (jui.  tout  en  allégeant  le  fardeau  qu'il  s'était  imposé,  n'em- 
jîéchèrent  ])as  sa  ruine. 
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M.  Faribault  a  laissé  la  note  suivante  au  sujet  du  livre  capital  de 
Bouchette  paru  à  Londres  en  1S31  : 

"Cet  ouvrage  est  une  extension  considérable  de  celui  que  l'auteur 
avait  publié  en  18 15.  I!  fut  porté  à  entreprendre  cette  deuxième  pu- 
blication par  l'engagement  que  contracta  la  Législature  du  Bas- Canada 
en  1S29,  en  autorisant  le  gouvernement  exécutif  à  faire  l'acquisition  de 
cent  exemplaires  de  l'ouvrage  et  des  cartes,  pour  une  somme  de  cinq 
cent  guinées.  M.  Bouchette,  fort  de  cet  encouragement  généreux,  se 
rendît  aussitôt  à  Londres,  ou  il  s'est  occupé  pendant  près  de  trois  an- 
nées à  surveiller  la  publication,  qui  a  été  faite  avec  tout  le  luxe  de  la 
typographie  et  de  la  gravure,  par  d'habiles  artistes  de  la  métroj'jole. 
Sous  l'autorité  d'une  loi  subséquente,  on  a  fait  la  distribution  de  la 
plus  grande  partie  des  cent  exemplaires  dans  les  bureaux  publics,  ainsi 
que  dans  les  collèges  de  la  province  et  autres  principales  maisons  d'é- 
ducation. Il  est  à  regretter  qu'un  ouvrage  national  qui  a  dû  coûter 
tant  de  recherches  à  son  auteur,  et  qui  est,  ainsi  qu'il  l'annonce,  le  ré- 
sultat de  trente  années  de  travail,  ait  été  publié  d'une  manière  si  coû- 
teuse, qu'il  n'a  pu  avoir  qu'un  faible  débit  parmi  nous,  à  qui  il  est  plus 
particulièrement  utile.  Ce  résultat  a  été  en  outre  la  cause  de  pertes 
considérables  pour  M.  Bouchette, que  la  reconnaissance  du  public  aurait 
dû  au  moins  s'empresser  de  dédommager. 

"On  a  repr  ché  à  cet  ouvrage  des  incorrections.  Mais  les  hommes 
instruits  savent  combien  il  est  peu  de  travaux  statistiques  et  topo- 
graphiques qui  en  .soient  exempts.  Il  sera  bien  plus  facile  pour  ceux  qui 
viennent  après  M.  Bouchette,  de  relever  ses  erreurs  tout  en  s'appro- 
jjriant  .son  travail,  qu'il  ne  leur  eut  été  de  .se  procurer-  les  premiers  des 
ren.seignements  aussi  étendus.  Les  difficultés  que  M.  Bouchette  a  dû 
rencontrer  à  les  recueillir  et  à  les  mettre  en  ordre,  et  (pii  ne  peuvent 
être  bien  connues  que  de  ceux  ({ui  ont  cherché  dans  ce  genre  ou  dans 
d'autres  analogues,  à  obtenir  des  notions  exactes  sur  le  Canada,  enga- 
geront ses  C(jmpatriotes  im])artiaux,  malgré  les  erreurs  en  question,  à 
apprécier  une  aussi  vaste  entrepri.se  et  à  rendre  justice  à  .ses  talents  et 
à  son  zèle." 

L' (eu Vie  de  Bouchette  a  été  considérable.  A  préciée  connue  elle 
le  méritait  dès  1831,  c'cst-à-dlre  à  .sa  nai.ssance,  elle  l'est  encore  au- 
jourd'hui, après  un  interval  de  soixante  dix  ans,  comme  un  travail 
du  ];lus  grand  mérite.      Bouchette  n'avait  pour.se    guider    à  travers  ce 
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dédale  de  chiffres,  relatifs  aux  seigneuries  et  aux  paroisses,  etc.,  que  les 
notions  qu'il  avait  du  se  procurer  lui-même.  Les  manuels  géographi- 
ques n'existaient  pas.  Il  lui  fallait  puiser  ses  connaissances  dans  ses 
notes  d'arpenteur  recueillies  au  cours  de  .ses  vastes  explorations. 

Bref,  il  avait  à  créer,  et  l'on  sait  ce  qu'il  en  coûte  pour  arriver  au 
jioint,  lorsqu'il  s'agit  de  recueillir  des  doiviées  justes  sur  la  statistique 
d'un  paj-s  aussi  vaste  que  la  province  de  Québec. 

Les  imperfections  que  l'on  remarque  dans  les  ouvrages  de  Bou- 
chette  et  que  signale  M.  Faribault,  seraient-elles  encore  plus  nombreu- 
ses. n'em])êchent  ])as  que  ces  livres  sont  de  consultation  journalière,  et 
l'on  peut  ajouter,  qu'en  général,  ceux  qui  ont  recouis  aux  lumières  de 
l'illustre  .statisticien,  sont  de  taille  à  pouvoir  exercer  un  contrôle  judi- 
cieu.x  sur  des  points  de  géographie  ou  de  géodésie  qui  ont  été  tirés  au 
clair  depuis  plusieurs  années. 

Bouchette  est  mort  en  1841,  à  l'âge  de  soixante-sept  ans,  dont  il 
avait  i)a.ssé  trente-sept  à  la  tête  du  bureau  des  arpenteurs. 

De  1804  à  1S12,  il  fut  à  peu  près  .seul  à  la  besogne,  mais  depuis  il 
eut  à  sa  disposition  plusieurs  employés,  dont  les  noms  sont  bien  connus 
Ce  furent  de  1812  à  1S15,  MM.  R.  B.  Hay  et  Xathaniel  Coffîn,  de  is'15 
à  1825,  MM.  William  Sax  et  Robert  Smith.  En  1826  et  1827,  nous  re 
trouvons  M.  Sax  et  un  nouveau  dans  la  j^ersonne  de  J.  Francis  Bou- 
chette. En  1828,  M.  Joseph  Bouchette,  fils  du  lieutenant-colonel,  agit 
comme  député  ari:>enteur  général.  En  1829,  un  autre  de  ses  fils,  Ro- 
Ixrrt  Shore  Milnes,  e.st  attaché  au  bureau.  La  be.sogne  se  continue  ain- 
si jusqu'en  1841,  alors  que  le  bureau  des  arpenteurs  est  annexé  au  bu- 
reau des  terres  de  la  Couronne.  M.  Josc])h  Bouchette  le  jeune,  rem- 
plaça son  père  connue  chef  de  bureau. 

Le  nombre  des  ar])enteurs  dans  la  ])r<)vince  s'était  considérabknient 
accru  de])uis  le  commencement  du  siècle.  En  iSoo,  il  n'y  en  axait  (pic 
quarante  et  un.      ICn  1S41,  on  en  comi)tait  cent-un. 

Bouchette  a  laissé  un  grand  nombre  de  jjlans  et  cartes  dont  suit  la 
nomenclature   : 

1.  Un  ])lan  de  comnuinicalion  ])ar  eau  entre  Montréal  et  Kings- 
ton et  Sackett's  Harbour,  dédié  à  Sir  C/ctjrge  Prévost,  gou\enieur  en 
chef  du  Canada.   1M3. 

2.  T'n  ]>lan  d'exploration  d'une  ligne  courant    -av  nord     (lL'])Uis  / 
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Monument  à  la  source  de  la  rivière  Sa.inte- Croix,  d'après  Icb  inspec- 
tions des  Commissaires  nommés  pour  fixer  la  ligne  frontière  entre  les 
Colonies  Anglaises  et  le  Territoire  des  Etats-Unis  d'Amérique,  d'après 
les  4e,  5e,  6e  et  7e  articles  du  traité  de  Gand,  1817, 

4.  Une  carte  topographique  de  la  Province  du  Bas-Canada,  avec 
ses  divisions  en  districts,  com^s,  seigneuries  et  townships,  avec  les  ter- 
res réservées  pour  la  Couronne  et  le  Clergé,  publiée  à  Londres  en  1815 
parW.  Faden. 

5.  Une  carte  des  provinces  du  Haut  et  du  Bas-Canada,  avec  les 
parties  limitrophes  des  Etats-Unis,  publiée  à  Londres  en  181 5. 

6.  Une  carte  des  districts  de  Québec,  Trois-Rivières,  Saint-Fran- 
çois et  Gaspé,  avec  la  division  en  comtés,  dédiée  à  Sa  Majesté  Guillau- 
me IV  et  publiée  à  Londres  en  1831. 

7.  Une  carte  du  district  de  Montréal,  du  Bas-Canada,  comprenant 
aussi  une  large  section  du  Haur-Canada,  publiée  aussi  à  Londres  en 
1831. 

8.  Une  carte  générale  des  possessions  anglaises  dans  l'Amérique 
du  Nord  que  l'on  trouve  dans  le  grand  ouvrage  de  Bouchette  intitulé  : 
"The  British  Dominions  in  North  America." 

N.-E.  DIONNE 

QUESTIONS 

Le  13  octobre  1775,  le  traître  Benedict  Arnold  écrivait  à  John  Mer- 
cier, de  Québec,  une  longue  lettre  qui  est  aujourd'hui  entre  les  mains 
des  héritiers  de  feu  le  juge  Armstrong.  Arnold  disait  à  Mercier  qu'il 
était  en  marche  sur  Québec  avec  environ  2000  hommes.  Il  s'informait 
des  dispositions  des  habitants  canadiens,  du  nombre  des  défenseurs  de 
la  capitale,  des  noms  des  officiers,  des  vaisseaux  de  guerre  dans  le  port, 
delà  .situation  générale,  etc,  etc.  Quel  était  ce  John  Mercier  qui  était 
en  correspondance  intime  avec  le  général  Arnold  ?  Il  devait  être  un  des 
];rincipaux  citoyens  de  Québec  car  il  me  .semble  que  Arnold  n'aurait  pas 
confié  ses  secrets  au  preniier  venu.  Qui  va  me  renseigner  sur  John  Mer- 
cier ? 

Ed.  A. 

— Les  soldat.s  du  régiment  New-Brunswicker.s  qui  vinrent  combat- 
tre au  Canada  pendant  la  Révolution  Américaine  .se  sont-ils  établis  ici  ? 

M.  O. 

— Où  et  quand  est  mort  John  Black,  con.structeur  de  navires,  qui, 
le  30  décembre  1799,  se  fai.sait  concéder  53,000  acres  de  terre  dans  le 
canton  Dor.set  ?  N'est-ce  ])as  ce  John  Black  qui  fit  arrêter  et  condannier 
le  })auvre  McLane  pour  crime  de  haute  trahison  ? 

John  P. 
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Les  Ouvrages  Canadiens  Récents 


Edouard  Monti^etit,     Les  Survivanxes  franç.^ises  au  Canada. 

Cette  brochure  contient  deux  allocutions,  l'une  de  M.  Louis  Ma- 
delin et  l'autre  de  ^L  Etienne  Lamy,  et  deux  conférenoes  de  M. 
Edouard  Montj^etit  données  à  Paris  en  1913. 

Les  allocutions  de  M>L  Madelin  et  Laniy  sont  marquées  au  coin 
de  la  délicatesse  et  de  l'esprit  français. 

Dans  la  première  des  deux  conférences  que  contient  cette  brochure 
M.  Monti^etit  a  résumé  les  luttes  soutenues  par  nos  ancêtres  depuis  la 
conquête  anglaise  jusqu'à  la  Conféd^^ration  et  l'éjwque  contemporaine. 

Dans  la  seconde,  M.  Montpetit  présente  un  tableau  rapide  de  nos 
ressources  économiques. 

"La  lecture  de  ces  deux  conférences,  dit  Edmond  Léo,  lais.se  l'im- 
pre.ssion  qu'on  vient  d'entendre  un  Canadien-français  qui  a  contracté 
les  meilleures  habitudes  de  l'esprit  français." 

ANNLAïkE  DE  l'Hotel-Dieu  DU  Précieux-Sang  :   1913.  QuébfcC 

— I9I4. 

Les  lignes  suivantes  extraites  de  cet  Annuaire  disent  l'œuvre  ac- 
complie par  l'Hôtel- Dieu  du  Précieux-Sang  de  Québec: 

Les  seuls  bâtiments  destinés  aux  malades  forment  un  rectangle 
avec  ailes  dont  chacun  des  trois  étages,  connue  le  rez-de-chaus.>ée,  me- 
sure 706  pieds  de  longueur  sur  une  largeur  variant  de  45  à  50  pieds. 
On  \  comi)te  231  lits,  dont  63  pour  les  hommes  et  100  iK>ur  les  femmes 
dans  les  .salles  communes — 23  dans  les  chambres  des  hommes  payants, 
27  dans  les  chambres  des  femmes  payantes,  et  i.S  au  Déimrtement  des 
lùifants 

"On  admet  à  l'iiôpital  tous  les  malades  que  les  médecins  jugent 
su.sceptibles  de  traitement,  à  quelque  nationalité,  quelque  religion  (ju- 
ils  ai)i:artiennent. 

C'est  le  12  aoiu  if)3s  (ju  on  jcla  à  Oncbtrc  les  fondements  du  jire- 
mier  hôjjital  bâti  au  Canada.  Il  ir>-  a  dans  toute  la  (»rande-Hretagne 
«}ue  l'Hôpital  Saint-Barthélemi  et  celui  de  Saint-Thomas  à   Londres,  et 
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les  deux  petits  hôpitaux  de  Chatham  et  de  Bath,     de  plus    anciens  que 
l'Hôtel-Dieu  de  Québec. 

Arthur-G,  Doughty  and  Duncan  A.  McArthur,     Documents  re- 

LATING  TO  THE  CONSTITUTIONAL  HiSTORY    OF     CANADA,      179I-1818. 

Ottawa,  printed  by  C.-H.  Parmelee,  printer  to   the  Kiug's    Most    Ex- 
cellent Majesty — 19 14. 

Ce  volume  est  la  suite  du  volume  de  documents  politiques  publié 
par  MM.  Doughty  et  Short  en  1907.  Les  auteurs  du  volume  de  1914 
ont  suivi  la  même  classification  que  les  auteurs  du  volume  de  1907  a- 
vaient  adoptée.  ' 

On  trouve  dans  l'ouvrage  de  MM.  Doughty  et  McArthur  de  nom- 
breux documents — dont  un  bon  nombre  inédits —  sur  la  période  de  no- 
tre histoire  politique  qui  s'étend  de  179 1   à  181 8. 

Ce  volume,  comme  son  aîné,  rendra  de  réels  services  à  ceux  qui 
veulent  étudier  notre  hùstoire  politique  dans  les  documents  officiels  mê- 
mes. 

Espérons  qu'un  troisième  volume  suivra  bientôt. 

E  -Z,  Massicotte,  Les  colons  de  Montréal  de  1642  à  1697. 
Ottawa  19 14. 

M.  Massicotte  a  eu  la  patience  de  dresser,  année  par  année,  la  liste 
des  per.sonnes  qui  ont  habité  Villemarie  durant  son  premier  quart  de 
siècle  d'existence.     Ce  travail  comprend  plus  de  1500  noms. 

Cette  nomenclature  faite  avec  le  souci  d'exactitude  et  de  siireté 
que  M,  Massicotte  a  mis  à  toutes  ses  études  précédentes  rendra  des  ser- 
vices inappréciables  à  ceux  ([ui  étudieront  l'histoire  des  premiers  co- 
lons de  Montréal. 

Clyde  Leavitt,  Protection  des  forêts  au  Canada.  Publié 
par  la  Commission  de  la  Conservation,  Ottawa.  Toronto,  The  Bryant 
Press  191 3. 

L'exploitation  intensive  de  nos  forêts  et  les  ravages  des  incendies 
ont  éveillé  l'attention  de  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  la  préservation 
de  nos  ressources  naturelles.  C'est  dire  l'utilité  du  travail  soigné  que 
nous  off-e  M.  Leavitt. 
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Le  Canton  des  Suisses  Frîbourgeois.(xx,  i\ .  p.  133) 

On  sait  qiit  les  Lauzon  qui  aimaient  la  terre  s'étaient  fait  concéder 
une  immense  étendue  de  terrain  sur  la  ri\e  droite  du  Saint- Laurent,  en 
face  même  de  Québec.  Ce  territoire  porte  encore  le  nom  de  seigneurie 
de  Lau/.on  et  appartient  au  gou\  ernem,:-nt  de  la  ,)rovince  de  Québec. 

Au  mois  d'avril  1649,  Jean  de  Lau/.on  nommait  le  gouverneur 
d' Ailleboust  .son  procureur  pour  concéder  des  tarres  dans  sas  seigneuries, 
Dès  l'automne  de  cette  môme  année  1649,  M  d' Ailleboust  concédait 
quelques  terres  dans  la  .seigneurie  de  Lauzon.  Parmi  ceux  qui  reçu- 
rent ainsi  des  concessions  on  compte  Pierre  et  François  Miville  (28  oc- 
tobre 1649).  Ils  se  fixèrent  sur  la  falai.se  qui  fait  face  aux  Plaines 
d'Abraham,  près  de  ce  que  l'on  ajipelle  aujourd'hui  la  Coulée  P.vt- 
TON,  dans  la  paroisse  de  Saint- David  de  Lauberivière. 

François  Miville  et  Pierre  Miville  (le  père  et  le  fils)  étaient  d'ori- 
gine suis.se.  On  ignore  en  quelle  année  ils  étaient  venus  s'établir  dans 
la  Nouvelle- France. 

Ces  Miville,  d'après  ce  que  nous  pouvons  voir,  essayèrent  d'attirer 
ici  plusieurs  de  leurs  compatriotes  de  la  Suisse. 

Le  16  Juillet  1665,  NL  de  Tracy  accordait  a  .sept  Sui.s.ses  luie  éten- 
due de  terre  à  la  Grande  Anse  (aujourd'hui  Sainte- Amie  de  la  Po- 
catièrcj  qui  devait  être  connue  sous  le  nom  de  C.iNTox  DES  Suisses 
Fkiboikc.kois. 

Nous  donnons  ici  le  contrat  même  de  concession  accordé  ])ar  M. 
de  Tracy.      Nous  croyons  (jue  ce  document  n'a  jamais  été  publié. 

"Nous,  Mre  Alexandre  Prouville,  chevalier,  Seigneur  de  Tracy, 
Conseiller  du  Ro\-  en  .ses  Conseils,  Lieutenant-Ciénéral  pour  Sa  Maje.sté 
en  l'Amérique  Méridionalle  et  Septentrionalle  tant  i)ar  mer  que  j)ar 
terre,  certifions  à  tous  qu'il  appartiendra  ({u'en  vertu  du  pouvoir  à 
nous  donné  par  Sa  dicte  Majesté,  nous  avons  donné  et  concédé,  don- 
nons et  conceddons  par  ces  pré.sentes  h  tiltrede  cens  et  rentes  vSeigneu- 
rialles,  i)ayables  i)ar  chacun  an  à  la  Recepte  du  Domaine  du  Ko\  au 
jour  Sanict  Rémy  chef  d'Octobre,  au  c>  -defsous  nonunez.  sçavoir  ; 
Pierre  Miville,     Françf)is  René,      l'rançois     Miv'lle,     JacfpKs     Mi\ille. 
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François  Tisseau,  Jean  Gueuchuard,  et  Jean  Cahusin,  tous  Suisses,  une 
concession  scyse  et  scituée  au  lieu  nommé  la  Grande  Ance,  quinze 
lieues  au  dessoubs  de  Québecq  allant  vers  tadoussac  du  costé  du  Sud  ; 
la  dicte  concession  tenant  d'un  costé  vers  Québec  aux  terres  du  Sieur 
Juchereau  de  Sainct-Denis,  et  d'autre  costé  aux  terres  non  conceddées, 
pardevant  sur  le  fleuve  Sainct  Laurens  vingt  un  arpens  de  terres  de 
frond  et  de  profondeur  la  quantité  de  quarante  arpens  de  terres  avecq 
tous  droictz  de  pesches,  chasse  et  prair\e  tant  au  devant  que  sur  la 
d  cte  concession  ;  pour  en  jouir  et  disposer  par  les  dicts  Miville  Père 
et  fils,  René,  Tisseau,  Gueuchard  et  Cahusin  leurs  hoirs  et  ayans  cau- 
ses en  toute  propriété  à  perpétuité.  Seront  les  dénommez  obligez  de 
clorre  leurs  terres  pour  empescher  les  difficultez  que  leurs  bestiaux  leur 
pourroient  causer,  et  sera  la  dicte  place  nommée  "Canton  des  Suisses 
Fribourgeois".  A  la  Charge  de  payer  par  les  dicts  desdommez  vingt 
sols  de  cens  pour  chacun  des  dicts  trois  arpents  de  front  des  dites  terres 
et  un  sol  de  rente  avec  deux  chappons  vifs  pour  les  dicts  trois  arpens 
et  sur  toutte  la  proffondeur  qu'ils  jxïurront  déserter,  le  tout  payable  à 
la  recepte  du  domaine  du  Roy  par  chacun  an  au  dit  jour  Sainct-Rémy. 

"La  dicte  Concession  portant  lotz  et  ventes,  saisine  et  amendes  sui 
vant  la  Coustume  de  Paris.  En  foy  de  quoy  nous  avons  signé  la  pré- 
sente à  icelle  faict  ajiposer  le  Sceau  des  armes  du  Roy,  et  contresigner 
par  un  de  nos  Secrétaires  à  Québec  le  seizième  jour  de  juillet  mil  six 
cent  soixante  cinq.  Signé  "Tracy"  et  plus  bas  par  Mon.seigneur  "De 
Rcssan",  et  à  costé  est  le  Sceau  des  armes  du  Roy  en  cire  rouge  d'Es- 
pagne, (i) 

Cette  tentative  de  colonisation  par  des  Suisses  ne  réussit  pas  Les 
Miville,  seuls,  ont  laissé  des  descendants  parmi  nous.  Les  Miville  dit 
Déchène  sont  surtout  répandus    dans     le  district   de  Kamouraska. 

Les  Eboulementsdu  Cap  Diamant,  (xx,  v,  p.  167) 

ComlMen  de  fois  s'est-il  produit  d'éboulements  du  Cap  Diamant, 
à  Québec  ? 

DfnuiL-r  unt  ré])()nsf  complète  à  cette  question  est  a.ssez  difficile. 
Toutefois,  nous  jxjuvons  donner  (juehiues  renseignements  sur  les  i)rin- 
cii)au.x  éboulements  du  Caj)  Diamant 

(1)     Kiirt't'iî'lri'' ii'i  Ki'Kitrt'      'le."      IiiMiniiiilioiis     ■lu    Cdiiviil     |iiliMi''ur  ;iii      l'ordre  ilf     Moiisei- 
Kiicur  lie  Tmcy  le  17  juillet  lU'h'>. 
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J^e  9  février  1836,  une  avalanche  f«)rniée  nendant  la  iniit  au  haut 
du  Cap  Diamant,  vers  l'ancienne  brasserie  Bréhaut,  se  détache  par  la 
secousse  causée  par  le  canon  de  midi,  et  roule  dans  la  rue  Chaniplain 
qu'elle  .  ncombre  jusqu'à  la  hauteur  d'une  (iuarantaine  de  pieds.  Deux 
hommes  qui  passaient  alors  sont  envelo]>i>és  dans  cette  masse  énorme 
de  neige.  Après  trois  quarts  d'b.eure  d'efforts  extraordinaires  tm  en 
retire  un  en  vie.  L'autre  un  nonnné  Maitland,  qu'on  ne  ix^ut  retrou- 
ver (ju'au  bout  d'une  heure  et  demi,  est  trouvé  mort. 

Le  17  mai  1741,  entre  onze  heures  et  onze  heures  et  demi,  une  par 
tie  du  Cap  Diamant,  située  vis-à-vis  des  magasins  du  roi,  d'une  lon- 
gueur d'environ  deux  arpents,  s'éboule,  avec  un  fracas  épouvantable, 
emportant  le  mur  des  fortifications.  Six  maisons  qui  bordaient  la  rue 
Champlain  en  cet  endroit  sont  écrasées,  dont  cinq  tellement  (ju'il  n'en 
reste  aucun  vestige.  Une  coujile  d'autres  mai.sons  sont  fortement  en- 
dommagées.    Quelcpies  pertes  de  vie. 

Le  ly  juin  1.S42.  nouvel  éboulis  du  Cap  Diamant  dans  la  rue  Cham 
plain.  Cette  fois,  heureu.sement,  l'on  n'a  ])as  à  déj^lorer  de  jiertes  de 
vie  i)arceque  l'éboulis  .se  produif  pendant  que  tout  le  monde  est  à  l'é- 
gli.se.  Trois  maisons  sont  presque  détruites,  celle  de  M.  Denis  Powell 
(occupée  i)ar  M.  Lowell),  celle  des  héritiers  George  (occupée  par  M. 
Cummings)  et  celle  de  NL  Tollend  (occui>ée  par  >L  Quigle>). 

A  la  suite  du  terril)le  éboulis  du  17  mai  1S41,  les  autorités  militai- 
res avaitut  placé  luie  personne  dans  une  maison  construite  sur  un  ter- 
tre derrière  le  Jardin  du  P'ort.   i)our    surveiller    les    changements    (pii 

pourraient  survenir  dans  le  rocher  du  Ca]>  Diamant     et  a\ertir  à  temps 

les  habitants  de  la  rue  Champlain  de  déguerjjir. 

lùi  juillet  1848,  ce  gardien  remarcpie  une  fissure  considérable  dans 
U")  roc  même  sur  lequel  était  assise  la  maison  (ju'il  occu])ait.  Il  en  don- 
na immédiatement  avis  au  bureau  du  génie.  Les  ingénieurs  firent  une 
insiK-ction  et  con.statèrent  «piune  mas.se  de  rocher  de  plus  de  3ck)  ))ieds 
de  longueur  sur  une  hauteur  de  150  i)ieds  et  une  largeur  moxenne  de 
40  ou  50  i)ieds,  s'était  détachée  du  roc  (pu  forme  le  Cap- Diamant.  Le 
4  juillet  184S,  les  ha!)itants  de  la  rue  Cham])lain  étaient  avertis  (pie  la 
ma.sse  énorme  sus])endue  au-de.ssus  de  leur  tête  pouvait  tf>ml)er  d'une 
heure  à  l'autre.  Quehjues  familles  (piittèreiit  leurs  demeures  mais  la 
])lui)art  ])ersistèrent  à  y  rester. 


Le  14  juillet  1852  un  peu  avant  quatre  heures  du  matin,  une  par- 
tie du  Cap  Diamant  s'éboule  et  écrase  dans  sa  chute  deux  maisons  en 
briques  à  deux  étages,  attenantes  l'une  à  l'autre,  un  peu  en  deçà  du 
chantier  de  M.  Baldwin,  au  Cap  Blanc.  L'une  était  occupée  par  Ro- 
bert Weib,  forgeron,  et  sa  famille  ;  et  l'autre  par  John  et  Robert  EUiott 
bateliers,  mariés  aux  deux  sœurs.  M.  et  Mme  Welb,  deux  de  leurs 
enfants,  filles  de  cinq  et  de  sept  ans,  et  nne  servante,  qui  étaient  cou- 
chés dans  le  bas  de  la  maison,  ensevelis  tous  les  cinq  sous  les  ruines, 
en  sont  retirés  morts.  Les  cinq  autres  enfants  de  M.  Welb,  tous  gar- 
çons, qui  étaient  couchés  dans  le  haut,  échappent  à  la  mort  comme  par 
miracle.  John  Elliott  et  sa  femme  se  sauvent,  mais  leurs  deux  enfants 
sont  retirés  morts  des  ruines.  Robert  Elliott  et  sa  femme,  ses  quatre 
enfants  échappent  miraculeusement.  A  sept  heures,  un  autre  éboule- 
ment  se  fait  à  une  distance  considérable  en  deçà,  au  chantier  de  M. 
Lampson,  et  écrase  une  maison  en  bois.  Entre  onze  heures  et  midi, 
troisième  éboulement  à  la  fonderie  Tweddell.  La  couverture  de  cet  éta- 
blissement est  défoncée.  Tout  le  cap,  depuis  la  porte  de  la  basse-ville 
jusqu'à  l'Anse  des  Mères,  présente  une  suite  de  crevasses  et  de  fissures 
et  on  craint  que  d'autres  malheurs  du  même  genre  se  produisent. 

Le  II  octobre  i<S64,  vers  cinq  heures  de  l'après-midi,  une  énorme 
mas.se  de  terre  et  de  rocher  se  détache  du  Cap  Diamant,  immédiaiement 
au-des.sous  de  la  batterie  de  canonade  dans  le  Jardin  inférieur,  en  face 
de  la  rue  des  Carrières,  et  roule  avec  grand  fracas  dans  la  rue  Cham- 
plain,  écrasant  complètement  les  deux  mai.sons  portant  les  Nos  58  et  60 
et  endommageant  considérablement  la  maison  portant  le  no  54,  tout  à 
côté.  Quatre  personnes  sont  tuées  :  John  Haydan,  arrimeur,  âgé  de 
40  ans,  Mary  Scamlom,  son  épouse,  âgée  de  33  ans,  leurs  enfants  Mary 
Haj'den,  âgée  de  9  ans,  et  SarahJanet.McCamm  Hayden,  âgée  de  8 
ans.     Quatre  ou  cinq  per.sonnes  sont  aussi  grièvement  blessées. 

Le  3  février  1875,  vers  les  neuf  heures  du  soir,  une  masse  énorme 
de  neige  se  détache  du  Cap  Diamant  et  tombe  avec  fracas  sur  la  maison 
de  Nicolas  Hciberland,  située  rue  Champlain,  un  peu  plus  loin  que  la 
chapelle  des  Marins.  Deux  familles  occupaient  cette  maison,  ce' le  de 
Haberland  et  celle  de  John  Gibson.  Pcris.sent  sous  la  neige  :  Johanna 
Keefe,  veuve  de  P  Haberland,  âgée  de  75  ans,  John  Gibson,  âgé  de 
35  ans,  sa  femme,  Mar\-  O'Brien,  âgée  de  38  ans,  et  leurs  enfants,  John 
Francis,  âgé  de  9  ans,  Mary  âgée  de  8  ans,  Richard,  âgé  de  6  ans,  Ca- 
therine, âgée  de  4  ans,  et  Eli/.a-Anne,  âgé  de  i  an. 

Le  19  septembre  1889,  avait  lieu  le  plus  désastreu.x  éboulement  du 
Cap  Diamant.  Tout  le  monde  a  encore  à  la  mémoire  ce  terrible  acci- 
dent où  35  ])er.sonnes  perdirent  la  vie. 
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[.Suite] 

420.  1757,  2  octobre,  Mkssiuk  Fiîa\("()]s  T..\.Mi((i, 
prrtre,  et  directeur  du  Séminaire,  :în  ans^ 

121.  17Ô7,  12(^('tol>re,  Marie-Anne  Hubert,  dame  Igna- 
re Leeour,  On  ans. 

422.  17.''»7.  22  octoljre,  Joseph-Marie  (Jorbin.  maître- 
charpentier  <hi  l\oy,  40  ans. 

42:î.  17")7,  20  oet()l»re,  Pierre  .Marcoux,  bourgeois,  5(5 
ans. 

121.  ]  T"'7.  :l  novciubrc.  Antoine  Coulon  de  N'illicrs, 
li(Mit<.*nant  d.-  .Marine,  4'.J  ans. 

42.").  17")7.  1)  novcmltre,  Marie-<  ieneviève  Micbdon, 
d.imc  l'it'irc  LKuropc  dit  l>erry,  maitre-tailleur,  51  ans. 

420.  175S,  1er  janvier,  Marie-Louise  Maillou.x.  lillc  «le 
.b-an,  arcliitccte  du  Roy.  dame  Jean  .biy<'(,  mar<lian<l,  52 
ans. 

127.      175S,  C,  janvier,  Jaeques  Sainl-lluln-rt,  12  ans. 

12S.  175S,  I  ;;  janvier,  Marie-Madcb'ine  TMirron,  «lam<' 
l'h:lij)j»e  d'Aillcltout  de  St-rry,  capitaim-  de  i.orl.  à  «^urbec, 
10  ans. 

I2Î>.       175s.  ;;l   janvier,    .Mai  ii-- l"ran';oi-<'  dr     .^a  i  ii  t-\'iir 
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cent,  fille  de  Pierre  de  Saint- Vincent,  l>aron  de  Narc}',  che- 
valier de  Saint-Louis,  épouse  de  Charles  Dubeau, marchand, 
63  ans. 

430.  1758,  4  février,  Joseph-Etienne  Nouchet,  con- 
seiller du  Rov,  34  ans. 

431.  1758,  6  février,  Marie-Anne  La  Roche,  dame 
Louis-Antoine  Cureux  Saint-Germain,  69  ans. 

432.  1858,  25  février,  Elisabeth  Laîné,  dame  Nicolas 
Dasylva,  maître-maçon,54  ans. 

433  1758,  6  mars,  Madeleine  Gauvreau,  dame  Joseph- 
François  Roussel,  marchand,  47  ans. 

434.  1758,  15  juillet,  Henri  Hiché,  conseiller,  et  mar- 
chand, 86  ans. 

435.  1758,  3  août,  Françoise  Boarote,  dame  Charles 
Boucher  de  Boucherville,  de  Montarville. 

436.  1758,4  août,  Louis  Vallière,  dit  La  Garenne, 
maître-menuisier  du  Roy,  50  ans. 

437.  1758,  28  août,  Marie- Joseph  Gaboury,  dame 
Charles  Rouillard,  67  ans. 

438.  1758,  14  septembre,  Guillaume, LeVerrier,  |)rocu- 
reur-général  au  Conseil-Supérieur,  70  ans. 

439.  1758,  15  septembre,  François-Régis  Pinguet,  ca- 
pitaine de  la  flûte    du  Roy      "L'Outarde",  37  ans. 

440.  1758,  27  septembre,  Angélique  Pelletier,  dame 
Jean  Chevalier,  marchand,  46  ans. 

441.  1758,  3  décembre,  Marie-Catherine  Amiot,  dame 
Jean-Baptiste  Mailloux,  architecte,  79  ans. 

442.  1758,  24  décembre,  Pierre  Grenet,  44  ans. 

443.  1758,  31  décembre,  Marie-Ursule  Lajus,  dame 
Noël,  marchand,  fille  de  Jourdain  Lajus,  "majoi-  des 
médecins  de  (Québec". 

444.  175f),  24  janvier,  Anne-Thérèse  Amyot,  Sceur  de 
la  Congrégation,  dite  Sœur  Saint-Augustin,  66  ans. 
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M'.  IT'»".!,  '2'.»  janvier.  Joseph  d'Amours  de  Plaines,  HU-, 
L'I  a;)>. 

44r>  IT"V.*,  r.'  lévrier,  J(jacliini  (Jirard,  inaître-cordon- 
nier.  SI  ans. 

447.  I  7">n,  20  avril,  <  iiarles  liroas^eau,  maitre-forge- 
ron,  4'S  ans. 

44S.  17."/.),  2')  mai.  .jost-pli  Routier,  inaitrc-niaron, 
51   ans. 

()nlit  en  marge  <lu  Nccrologe  :  "C'est  le  12 juillet  au 
>oir  'jua  cojiimencé  le  bombardement  de  la  ville,  lequel 
n'a  fini  <jUe  le  dix-liuitième  septembre,  Jour  de  la  capitu- 
lation." 

ICt  diins  la  maruc  (le  droite  :  "Maintenant  tous  les  enter- 
rements se  j"ai>aient  à  l'J  l«)})ital-Général  à  cause  du  dan^^er([Uc 
•  •au-ait  l'attaipic  de  laxillc.  «pii  était  continuellement  canon- 
née  et  bondtardée'  par  les  An<^laisétal)lisà  la  Pointe-Lévis." 

On  lit  dans  un  Mtimoife  de  Monseigneur  de  i'ont- 
briand  adressé  au  Ministre,   le  ô  novembre   1759: 

"(Québec  a  été  bombardé  et  canonné  j^endant  l'espace 
df  dcu.v  mois  ;  cent  quatre-vingts  maisons  ont  été  incen- 
dié«'s  par  d<s  j)ots-à  feu  ;  toutes  les  autres  criblées  par  le  ca- 
non et  les  Ixjmbes.  Les  murs,  de  six  pie<ls  d'épaisseur,  n'ont 
l»as  résisté:  les  voûtesdaus  lesquelles  les  particuliers  avaient 
uns  b.MUs  ejiet-.  ont  été  L>rûlées,  écrasées  et  pillées,  pendant  et 
;iprès  le  sié^i'.  L'église  cathédrale  a  été  entièrement  consu- 
mée. Daiis  !<•  Séminair(\  il  ne  reste  de  l()<;eable  que  la  cuisi- 
ne, on  se  retir(î  1«;  curé  de  (Québec  avec  .son  vicaire". 

Ht  p<Mir<pioi  ne  j>a>  tout  lire?  '"Cette  communauté  a  souf- 
fert des  pertes  enron- plus  L:randt'<  bors  de  la  ville,  où  reiiiif- 
\\\'\  lui  a  bnlilé  (plâtre  fermes  <t  trois  moulins  considérables, 
qui  faisaient  prc-<pie  tout  son  revenu.  L"c;;lise  delà  basse- 
ville  est  entièrenHMit  «létruite  ;  celles  des  Hécollets,  des  Jésui- 
tes et  <lu  Séminaire   -onl    bors  «l'élaf  de  ."^ervii-,  sans     <je  très 
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grandes  réparations.  Il  n'y  a  que  celle  des  Ursulines  ùj 
l'on  peut  faire  l'office  avec  quelque  décence,  quoique  les  An- 
glais s'en  servent  pour  quelques  cérémonies  extraordinaires. 
Le  palais  épiscopal  est  presque  détruit  et  ne  fournit  pas  un 
seul  appartement  logeable  ;  les  voûtes  ont  été  pillées.  Les 
maisons  des  Récollets  et  des  Jésuites  sont  à  peu  près  dans 
la  même  situation  ;  les  Anglais  y  ont  logé  des  troupes  ;  ils  se 
sont  emparés  des  maisons  de  la  ville  les  moins  endomma- 
gées ;  ils  chassent  même  de  chez  eux  les  bourgeois  qui,  à  for- 
ce d'argent,  ont  fait  raccommoder  quelque  appartement,  ou 
les  y  mettent  si  à  l'étroit  par  le  nombre  de  soldats  qui  y  lo- 
gent, que  presque  tous  sont  obligés  d'abandonner  cette  ville 
malheureuse,  et  ils  le  font  d'autant  plus  volontiers,  que  les 
Anglais  ne  veulent  rien  vendre  que  pour  de  l'argent  mon- 
nayé, et  l'on  sait  que  la  monnaie  du  pays  n'est  que  du  pa- 
pier. Les  prêtres  du  Séminaire,  les  chanoines,  les  Jésuites 
sont  dispersés  dans  le  peu  de  pa^'s  qui  n'est  pas  encore  sous 
la  domination  anglaise...." 

Et  notre  vieux  drapeau,  trempé  de  pleurs  amers. 
Ferma  son  aile  blanche  et  repassa  les  mers  ! 

Et  il  s'en  trouvait  pour  penser  que  la  France,  elle  aussi, 
était  moite  ! 

Sur  Notre-Dame  en  ruines  huit  années  s'écoulent,  les 
plus  tristes  de  notre  histoire.  Enfin,  au  cours  de  17G7,  on 
entreprend,  on  décide  plutôt  de  la  reconstruire,  mais  bien 
lentes  à  venir  et  bien  modiques  sont  les  ressources,  et  les  fi- 
dèles ne  pourront  y  rentrer  qu'en  1771.  (  >n  conçoit  que  pour 
quelques  années  encore  nul  ne  pourra  se  permettre  le  luxe 
d'un  "enterrement  dans  l'église",  et  à  part  les  deux  prêtres 
inhumées  en  1774,  il  faut  en  effet  parcourir  les  registresjus- 
qu'au  21  mars  1775  avant  de  pouvoir  noter  le  fait  pour  un 
laïque. 

449.     1774,    'A]    janvier.     Messtrk  Bernard-Silvestre 
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DosQUK,  curé  de  Québec,  "orné  de  toutes  les  vertus  pastora- 
les", âgé  d'environ  47  à  50  ans,  inhumé  dans  le  choeur  de 
l'église,  au  côté  droit  du  maître-autel,  en  suite  des  marches 
du  choeur,  sous  les  premières  stalles.  Le  Livre  de  Prônes  <\ii 
M.  Dosque  s'est  conservé  et  c'est  le  plus  ancien  que  possède 
la  Paroisse  ;  il  commence  au  mois  de  juillet  1771.  On  y 
«•onstate  partout  un  grand  amour  pour  les  })au vres  et  pour 
les  «'nfants. 

4Ô0.  1774,  1er  mars,  Mi:ssii{k  Joseph-Francois  P^-r- 
KAii/r.  président  du  (,'hapitre  et  X'icaire-Général,  55  ans. 
In  luméau  bas  des  degrés  du  maître-autel,  du  côté  de  l'é- 
vaiigih\      FrrH'  du  suivant. 

4Ô1.  1775.  '1\  Hiars,  Jacques  Peirault,  marchand, 
é|ioii\  de  Charlotte  Boucher  de  Boucherville  ;  58  ans. 

452.  1775,  r.)  oct(jbre,  Marguerite  Audet  de  Piercotte 
«le  P»ayeul,  épouse  de  sieur  Fran(;ois  Lajus,  lieutenant  des 
<-hii-iir^ivns  de  cette  ville  ;  58  ans  (sous  son  banc). 

45:;.  1 77<>,  28  février,  Marie  Mars,  dame  Jean-Louis 
Volant  <le  HautlM)urg  ;  87  ans. 

454.  1776,  2*J  mars,  Michel  Fortier.  négociant,  capitai- 
ne de  milice,  i'À)  ans 

455.  1770,  \?)  avril,  Françoise  Desroches,  GO  ans. 
-oO.      I77'i,  22  avril,  Geneviève  Desroches,  40  ans. 

457  1 77''».  22  avril.  .Maiie-Annc  Jolliet  de  Mingan, 
dame  .ban    Tachet,  n<'gO('iant,  00  ans. 

45.S.      1770.  20»  mai,  André  Bouchot,   71  ans. 

451).  1770.  5Juin,  Louise  ( 'nmix  dite  .Saint-<  lermain, 
tille  de  .Michel,  40  ans. 

400.  177'*».  IS  août,  Fran(;oi-  Desroches,  05  ans. 

401.  1770».  KJ  octol>re,  .\iitoin('-J<*an  Saillant,  natif  de 
la  paroisse  de  Saint-Ftienne  du  Mont,  à  Paris,  notaire  roval. 
57  ans.  "Saillant  mourut  dans  sa  maison  de  la  rue  (U'r^  Jar- 
dins, le  !)  octobre  1770.      Il  avait  épousé  en  preiiii<;i-  mariage. 
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le  12  janvier  1750,  Véronique  Pepin-Laforce  fi'le  de  Pieri-e 
Pepin-Laforee.  capitaine  de  milice  et  arpenteur  royal  à  Mont- 
réal".J.-E.  Roy,  Histoire  du  Notariat,  t.  II,  p   27. 

462.  1776,  20  octobre,  Marie-Louise  de  Bayeul,  dame 
Noël  Voyer.  colonel  des  milices,  48  ans. 

463.  1776,  16  novembre,  Marie  Willis,  dame  Barthélé- 
my Cotton,  96  ans.— Native  de  la  Nouvelle-Angleterre,  elle 
y  fut  prise  à  l'âge  de  huit  ans  par  les  AV)énaquis  et  conduite 
à  Québec  où  elle  fut  élevée  dans  la  religion  catholique.  Insi- 
nuations du  Conseil  Supérieur^  au  27  janvier  1722. 

464.  1776.  2  décembre.  Marie-Françoise  Delisle,  dan)e 
Augustin  Raby,  48  ans. 

465.  1776,  3  décembre,  Pierre  Boisverd,  époux  de  Ma- 
rie Louise  Raby,  43  ans. 

466.  1776.  15  décembre,  Julien-Amable  Le  Bourdais, 
17  ans. 

467.  1777,  21  février.  Félicité  Samson,  veuve  du  sieur 
Pierre  Voyer,  maître-boulanger,  71  ans. 

468.  1777,  17  mars,  George  Munroe,  natif  d'ï^cosse, 
époux  de  Louise-Judith  Lacroix,  30  ans. 

469.  1777.  7  avril,  Jean-Baptiste  Delisle,  époux  de 
Marie-Françoise  Belcourt,  74  ans 

470.  1777,  28  juin,  Marie-Angélique  Parent,  veuve  Ni- 
colas Dupont  [de  Beauport]  ;  89  ans. 

471.  1777,  10  juillet,  Marie- Anne  Bouchot,  dame  Hen- 
ri Morin,  marchand,  marguillier  ;  47  ans. 

472.  1777,  22  juillet,  Louise-Judith  Fiacroix,  veuve  de 
George  Munroe,  27  ans. 

473.  1777,3  août,  Noël  Voyer,  écuyer,  colonel  des  nu- 
lices  de  la  ville  et  dépendances  de  (Québec,  ancien  marguil- 
1er  de  l'oeuvre  et  fabrique  de  Notre-Dame,  veuf  de  Marie- 
Louise  de  Bayeul  ;  73  ans — Noi'l  Voyer  fit  plusieurs  dons  à 
l'église,  entre  autres,  celui  de  deux    cloches  par    son    testa- 
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iiitMit  «laté  «lu  2:-;  août  1777.        [X-D..  carton  2:»,  nos  292-4]. 

478.  1777,  5  août.  I*ier'-e  Vt'zina,  éjxjux  <le  Marie-I'ran- 
roi.-e  l'aient.  Go  ans. 

474  1777,  22  août,  M.\itkk  .Tk.\n-Baptistk  Coiuant, 
acolyte  du  diocèse,  fils  de  Jean-Captiste  Coûtant  et  de  Ma- 
rie-Joseph Matthieu,  de  la  paroisse  <le  Saint-Charles  de  La 
('hesnayi'.  i;ouvernen>ont  de  Montréal  ;  28  ans. 

47").  1 777,  8  n(n'enibre,  Loui.-*e  Lecour,  dame  Pierre 
Poiiicr  :  ôl  ans. 

470.  1777,  10  novembre.  Marie-Joseph  Gabourv.  da- 
me Franf;ois  Mignault  ;  44  ans. 

177.  17  novembre,  Marie  Malisson  dit  Philibert,  dame 
JnH'j>h  Saint-Michel  ;  22  ans. 

47S.  1777,  l!8  décembre,  Marie-L<juise,  fille  de  Jean- 
P>;ipti.ste  Lecompte-Dupré,  lieutenant-colonel  des  Milices,  et 
de  Marie-< 'atlit-rine  de  Brouague  ;  14  ans. 

\~\)      177S,  lô  mai.  .Midiel  Bouchot,  officier   de  milice 
éj)ou.\  de  .^hlrie-Angéli(^ue  Chauveau,  85  ans. 

48U.  177.S,  28  Juillet,  Jean-Baptiste,  fils  de  Pierre  Gre- 
net  et  de  défunte — Pelletier  :  21  ans. 

ISI.  1771»,  17  mar>,  Nicolas-René,  fils  de  l'honorable 
Jo-^eph -Gaspard  (.'hausseju:ros  de  Léry,  écuyer,  chevalier  de 
l'ordie  royal  et  militaire  de  Saint-Loui>,  ancien  capitaine 
dfs  trou;  e--.  membre  du  c(jnseil  lé<^is]atif  de  cette  [)rovince. 
>.'i-neiir  de  <  leiitilly.  Le  Gardeur,  <le  liij^aud,  Vaudrsuil, 
Nouvelle-Beauce  et  autres  lieu.x.  et  de  dame  Louise  Martel 
df  P>roua;^ue.  son  épouse  ;  18è  ans. 

4.S2.  1779,  24  mai,  Fran(;<ji.s  \aliii,  ép(ju.\  d.-  Mari»- 
<  ieiu'viève  Pafjuet  ;  40  ans. 

488  177'.».  *'  n<)venil)re.  .Jacques  (îuichau.x,  marchand 
époux  <le  .Marguerite  i{h<Mh's  [(piel.piefbis  Rode]  ;  ô<S  ans. 

4>5L  17S0.  80  janvier,  .MarieKhsabeth.  filb'  de  b.^.'ph 
Chartier  et  <le  Marie-Eli/abeth  Dufour,  17  ans. 
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485.  1780,  24  février,  Michel-Marie  Cureux  Saint-Ger- 
main ;  82  ans   [chapelle  Sain  te -Anne]. 

486.  1780,  4  avril,  Henri  Morin,  marguillier,  marchand 
52  ans  :  veuf  d'Anne  Bouchot. 

487.  1780,  4  avril.  Jean-Pierre,  fils  de  Pierre  Dufault 
et  d'Angélique  Pelletier,  17  ans. 

488.  1780.  24  avril,  Geneviève  Gautier,  dame  Jean 
Letourneau  ;  62  ans. 

489.  1780.  23  mai,  Bernard  Guinot  dit  Larose,  époux 
de  Thérèse  Poulin,  68  ans. 

490.  1780,  28  mai,  Barthélémy  Cotton,  veuf  de  Marie- 
Anne  Willis  ;  90  ans. — Une  des  côtes  de  Québec  porte  son 
nom. 

491.  1780,  25  juin,  Catherine  Ohauveau,  dame  Augus- 
tin Jérôme  Raby,  membre  du  Parlement  ;  29  ans. 

492.  1770,  25  octobre,  Pierre  Borneuf,  marchand, 
époux  de  Madeleine  Degray  ;  58  ans. 

493.  1780,  8  décembre,  Messire  Jean-Antoine  Aidi:- 
CuÉQUis,  31  ans,  inhumé  dans  la  chapelle  Sainte-Famille. 
"C'était  un  peintre  de  talent".  Le  tal)leau  de  la  Sainte-Fa- 
fnille,  à  la  cathédrale,  brûlé  en  1807,  était  son  œuvre  ;  et 
r Annonciation,  à  l'église  de  l'Islet.  serait  également    de  lui. 

494.  1781,  19  mars,  Marie-Françoise  Dumontier,  dame 
René-Claude  Barolet  ;  85  ans. 

495  1781,  3  mai,  Marie-Magdeleine,  fille  d'Alexandre- 
Joseph  de  l'Estringham  (L'Estringan)  de  Saint-Martin,  et  de 
Magdeleine-Louise  Juchereau,  de  Saint-Denis  ;  85  ans, 

496.  1781,  4  juillet,  Jérôme,  fils  de  Jean-Baptiste  De- 
lisle  et  de  xMarie-Françoise  Bellecour  ;  23  ans. 

497.  1781,  24  novembre,  Plenry  Dubour,  dit  Picard, 
époux  de  Geneviève  Gastonguay  ;  62  ans. 

498.  1782,  26  janvier, Marie  Côté,  épose  de  Martial 
Bardy,  46  ans. 
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490.  17S2.  <■)  mars,  Baille  Dorion.  clame  Jean-Baptiste 
Xoi'inanil  ;  75  ans. 

5(M)  17-S2,  20  avril,  Marie-Anne  Amiot,  dame  Jao- 
<jues-Xic'()ias  Perrault,  négociant  ;  28  ans. 

501.  1782,  8  mai,  Marie- Louise  Savard,  dame  Jacques 
Frécliette,  notaire  royal  ;  50  ans. 

502.  1782.  25  juin.  Mkssiijk  Iîoch  Ijnir.LiKK  dit  (''a- 
VKi.iKi;.    viiiicre,  28  ans 

50o.  1782,  20  juin,  Maric-Angélique  Gastonguay,  da- 
me .Jacques  Dénéehaux,  chirurgien  (marguillier  en  charge)  ; 
M  ans. 

504  1782,  10  décembre,  Augustin  Ra)>y.  époux  de  Ma- 
rie-Françoise Delislc  ;  80  ans. 

'>^^~).  1783,  2(>  avi-ii,  Denis  Larehevêque,  époux  de  Ma- 
rie-.h  )sepli  Legris  ;  04  ans. 

5(M>.  178.).  :;i  juillet.  Marie-Anne  Langlois,  dame  René 
'j'oiipin,  maiti-e-l<»i-geron  ;  oO  ans. 

5<»7.  1  7.J;>,  1  7  novembre,  Marie-Catherine,  tille  de  Jean- 
Baptiste  Lebrun,  négociant,  et  de  Marie-Catherine  Méthot  ; 
.SO  ans. 

50.S.  1783,  .3  décembre,  Marie- Agnès,  fille  de  Pierre 
("aucbon  et  d'.Vgnès  Le  lireton,  lli  an'-'. 

500.  1784,  2  janvier,  Marie-Angéli(pie,  lillc  de  Pierre 
Dutault.  négociant,  et  de  Marie-Angéli<pie  Dufour  ;     lOans. 

51(>.  178L21  janvier,  Catherine-(ieneviève,  fille  de 
Charles  Tarieu  de  La  Naudi«''re  et  frKlisal)eth  Chapt    de     La 

('oriu,'  (âge  illisible).  "Présent  le  concours  du  peuple". 

511.  1781,  2  juillet,  Anne-Lucie-Marie- .Maileleine  Be- 
eher,  épon.se  de  Son  Excelb'iice  riionorable 'riiomas  Clarke, 
lieutenant-général  des  forces  de  Sa  Majesté,  colomd  du  .Sle 
régiment  ;  54  ans.  Inhumée  près  du  banc-<l'(euvre. — Une 
grande  plaque  de  cuivre,  <pii  avait  été  placée  sur  le  cer(-ueil 
de  cette  dame,  est  con.servée  à  la  sacristie.      Klb*  porte  dans 
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les  deux  langues  l'acte  de  sépulture.  C'est  le  seul  monu- 
ment de  ce  genre  qu'on  ait  trouvé  au  cours  des  exhumations 
de  1877.  (Sur  ces  travaux  d'exhumation  et  de  translation 
des  restes  dans  un  caveau  nouvellement  construit  sous  la 
nef  Sainte-Anne,  voir  les  articles  publiés  par  l'abbé  Georges- 
P.  Côté  dans  f  Abeille  de  novembre  et  décembre  1878). 

512.  1784,  19  novembre,  Martial  Bardy,  veuf  de  Marie- 
Catherifie  Côté. 

513.  1784,  30  décembre,  Messire  Jean-Baptiste  Huei 
DIT  DiTLUDE,  prêtre  (natif  de  Boucherville^,  25  ans,  4  mois 
(chapelle  Sainte-Anne). 

514.  1785,  G  avnl,  Marguerite  Rhodes  (ou  Rode), dame 
Jacques  Guichaux,  marchand  ;  52  ans 

51Ô.  1785,  11  mars,  Marie-Joseph  Langlois,  veuve  de 
Jacques  Damien  ;  74  ans. 

516.  1785,  29  mai,  Jean-Baptiste  Dumont,  marchand, 
époux  de  Marie- Joseph  de  Villedonné  ;  88  ans. 

517.  1785,  25  août,  Joseph  Canac  dit  Marquis,  époux 
de  Josephte  Gagnier,  56  ans.— Marc-Antoine  ('anacdit  Mar- 
quis, premier  du  nom  en  Canada  était  soldat  de  la  Compa- 
gnie de  M.  de  DesMeloises.  Il  fut  plus  tard  major  de  milice 
à  l'Ile  d'Orléans.  Joseph  était  sergent  au  siège  de  1775. 

518.  1785,  17  décembre.  Joseph,  fils  de  Louis  Langlois 
et  de  Marie-Anne  Lepage.  26  ans  3  mois  (Chapelle  Sainte- 
Anne).  "Il  avait  communié  à  l'église  le  jour  de  la  Concep- 
tion. Ktaient  présents  :  Maître  Plessis,  diacre,  Maître  Bor- 
neuf,  sous-diacre,  le  clergé  et  un  grand  concours  de  peuple". 

52i)  1786,  2  janvier,  ^larie-Archange,  fille  de  l'hono- 
rable François  Lévèque,  écuyer,  (Jonseillcr  au  Conseil  légis- 
tif  de  cette  Province,    et  de  Catherine  Trottier-Beaubien  ;     6 

ans,  9  mois. 

52().     1786,  15  janvier,  Ignace,  fils  de  François  Mailhiot 
marchand,  dcmcinant  à    Verchèrcs,   écolier    du     Séminaire 


—247— 

H)  :^.ns. —  Tu  l'iaiiçoi;^  MailluOt  lit  partie  <lu  Parlement  en 
Î7'.i2. 

")_!1.  ITSC».  ^C)  jan\  ici-.  Mnrie-Geneviève  Diimont,  da- 
me Pieiie-Lnuis  Descliemaiix,  avocat  et  notaire  (marguil- 
litr  en  charge)  ;  30  ans  et  4    mois. 

5-2.  178G,  ol  janvier,  Marie-Joseph  de  Villedonné, 
<Uime  .lean-i^aptiste  Dumont.  i'û  ans,  inliumée  dans  la  clia- 
pelle  Sainte-Famille,  ''auprès  de  son  mari  et  de  sa  fille". 

n23.  IT'SB,  0  février,  Joseph-Louis,  tils  de  Pierre- Louis 
Descheneaux  et  de  >Lirie-(jleneviève  Dumont  ;  17  jours. 

524.  17'^r>.  27  février,  Marie-Françoise  Parent,  veuve 
Pi<  rre  X'ézina  ;  oU  ans. 

Ô25.  1786,  22  février,  Charles  Daley,  originaire  de  Kil- 
kt  nny.    hiande,  Ô4  ans. 

'i'U'y.  17'^<>.  ]:\  mars,  Louis,  fils  de  Piene  Diapeau  et  de 
Jo>e|  hte  Dc.-ilets  ;  28  ans. 

."»27.  17S'*),  2!)  avril.  1  )avid-(  iaspard,  lils  de  David- 
Alfxandrc  <irant.  écuycr.  ci-devant  capitaine  du  S4e  régi- 
ment, et  de  dame  Marie-C'harles-Joseph  LeMoine,  baronne 
de  Loiigncdil.  âgé  «l'un  mois  et  23  jours  (Chapelle  Notre-Da- 
me de  Pitié)  —  La  seigneuiie  de  Longueuil  fut  érigée  en  ba- 
ronnie  tii  1700.  "imi  reconnaissance  des  services  que  Charles 
Le  Moine  avait  nndus  et  «pTil  l'ciiilait  tous  les  jours  à  la  co- 
lonie, et  en  «•on.'^éfpience  de  ce  qu  il  avait  érige  un  fort  en 
pi»  ire  à  ipiatre  bastions"  Insin.  du  Cons.  S2i/>.,  t.  II,  au  2() 
janvier  1700.  et  Jodoin  et  \'ineent,  Ilùt.cie  la  paroisse  et  de 
la  famille  de  Longueuil. 

Ô2.S.  17.^'».  p.»  mai,  Mi<liel  Paiiet,  négociant,  fils  de 
l'honorable  Pierre  l'anet,  écuyer.  juge  des  Plai<lovers  cr)ni- 
muns.  et  de  Marie-Anne  Tieftlé  Rottot,  22  ans,  !i  mois. 

529.  1787.  4  juin,  Madeleine  Vaclion.  dame  Ignace 
LeFrançois.  12  ans. 

5^0.      17'SS.  21   |aii\ier,  IJizabelh.    lille  de  Jean-Paoli.-le 
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de  Charnay,  notaire  royal,  et  de  Marie-Elisabeth  Quercv, 
seigneuresse  de  Kamouraska  ;  27  ans. 

531.  1788.  12  février,  Jean-François  de  Linel,  maître- 
boulanger,  époux  de  Josephte  Roussel,  38  ans  (Chapelle 
Sainte-Anne). 

532  1788,  16  avril,  Catherine  LeMoine  de  Longueuil, 
veuve  de  Charles-François  Tarieu  de  LaNaudière,  écuyer, 
sieur  de  La  Pérade,  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de 
Saint-Louis,  seigneur  de  Saint- Valiier  et  de  Saint-Pierre-les- 
Becquets,  "membre  du  Conseil  du  Roi  et  législatif  de  la  pro- 
vince de  QuéVjec,  capitaine  d'infanterie",  etc  53  ans  [< 'f  J  - 
E.  Roy,     La  Famille  Tarieu  de  LaNaudière^. 

533.  1788,  2  juillet,  François  Parent,  époux  de  Made- 
leine Manseau,  67  ans. 

534.  1788,  22  août,  François  Létourneau,  maître.forge- 
ron,  époux  d'Angélique  Legris,  50  ans, 

535J  1788,  2  septembre,  Amand  Primont,  époux  de 
Louise  Chatel  ;  48  ans. — Au  siège  de  1775.    il  était  enseigne. 

536.  1788,  19  septembre,  Françoise  Garant,  veuve  de 
François  Trinque,  67  ans. 

537  1788,  19  novembre,  Charlotte  Laçasse,  dame  Mar- 
tin Diorceval  [quelquefois  d'Orceval]  ;  73  ans. 

538.  1789,  18  janvier,  Charles  Vallière  dit  La  Garen- 
ne, 49  ans. 

539  1789.  24  février,  Jean  Létourneau,  époux  d'An- 
gélique Lépine,  82  ans. 

540.  1789,  16  mars,  Geneviève  Gastonguay,  veuve 
Henri  Dubour  dit  Picard  ;  72  ans. 

541.  17S9,  2<S  avril,  .leanne-Cécile  Parent,  dame  Jean- 
Baptiste  Charpentier  dit  Saint-Onge  ;  86  ans. 

542.  1789,  21  septembre,  Marie-Louise  Raby,  veuve  de 

Pierre  Boisverd  ;  54  ans. 

543.  i7<S9,  1er  octobre,  Magdeleine  Degray.  dame  Jean 
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Baptiste  Saint-»  )ii,Lit'.  tils  ;  |.")  ans. 

ôi:;.  ITS'.i.  •_>.')  octolav,  '-Par  nous,  (Miarles-Fran(;ois 
Hailly  de  Messein.  éviVjue  de  ( 'apse,  eoadjuteur  de  Québec, 
a  été  inhumée  dans  l'é^^lise  catlié<lrale  et  paroissiale  de  cette 
ville,  sous  son  banc,  dame  Marie-Maj^deleine  Vallée,  épouse 
de  M.  Brassard  Desc-heneaux.  écuyer,  Juge  à  paix  en  cette 
ville,  seigneur  de  Neuville,  La  Durantaye  et  autres  lieux, 
décédée  hier  dans  la  nuit  pres(iue    subitement. ...âgée    de    50 

ans  environ   ' 

544.      17S1).  1)  novembre,  Rose  Desroehes.   70  ans. 

='4).  17>^1>,  l'"^  novendjre,  FrancMjis-Joseph  (Jugnet,  é- 
poux  de  Josephte  La  Fontaine,  écuyer,  seigneur  de  Saint- 
Kti.'Uiie,  Nouvelle-Beauce,  secrétaire  tran(;ais  du  Conseil  de 
Sa  Majesté,  avocat  consultant  en  cette  Province,  ancien  lieu- 
tenant-civil et  criinin.'l  (17<')0).  ancien  grand-voyer  [17(j:-5]  ; 
(J'J  ans  et  (1  mois— .Le  '2  novembre  17C)0,  le  général  Murray 
avait  nonnné  M.  (Jngnet  -procureur-général  et  commissaire 
de  la  Cour  et  ('<mseil  de  guerre  dans  toute  l'étendue  de  la 
côte  du  nord  de  son  gouvernement,  comuie  homme  <le  bon- 
nes mo'urs  et  ea|)acité  en  tait  de  loi." 

54r).  17'.H».  20  mar.-.  .Marie-Anne  Lt-pag»-,  éj)ouse  de 
Loni-  Lani:  ois.  pèie.  70  ans. 

547.      171)0.  :-;0  Mijus.    Marie-Louise     Page    <lit     (^uercy, 

seigneures>e  d<-  Kanioura>ka,  dame  .b'an-Haptiste     de    Cliai- 

Uiiy.  iiMtairc  n)ya!   [chapelle  de  la  Sainte- Famille]   ;     i\'I  ans. 

.V}S       171MI.     15  avril.     .lean-lJaptiste     ( 'hari)eniier.    dit 

Saint-<,)n<'e,  viMifru  secondes  noces    «le  Magd«'leine  I  )egray  ; 

iVJ  ans 

54'.».      17'.)n.  2<'.  aviil.  .Maiic  Allaire    dit  'rrin'jUf.    dame 

Charles  de  Hlois  ;  :;5  ans. 

550.  17'.M),  4  mai,.Mi:ssiiM-;  .l.vc.iii;s-()ijvii;i!  (icKHAi  n. 
curé  de  la  Sainte-Famille,  ile  <\'i  )rléans,  décédé  à  l'Ilnpilal- 
(Jénéral  à  Ta-jc  de  ;;5  ans  (ciiai)elle  Saintc-A  nie- 1. 
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553.  1790,  10  septembre.  Marie-Charlotte  Rousset,  da- 
me Timothée  La  Flèche,  maîtie-charpentier,  G8  ans. 

554.  1790,  4  décembre,  Geneviève  (Jardinai,  veuve  de 
Louis  Gâté  dit  BelJefleur  ;  67  ans. 

555.  1791,  26  janvier,  Marie-Thérèse  Chartier,  dame 
Michel  Dubord,  courtier  du  Roi  ;  50  ans. 

556.  1792.  18  avril,  Jacques  Crémazie,  maiti-e-boulan- 
ger,  58  ans  [grand-père  du  poète]. 

557.  1792,  7  juin.  Messire  Augu.stix-David  Hubert, 
curé  de  Québec,  noyé  le  21  mai  et  retrouvé  le  6  juin  ;  41  ans 
Lihumé  dans  le  sanctuaire  de  la  chapelle  Sainte-Famille,  du 
coté  de  l'Evangile.  Prêtre  depuis  18  ans,  et  curé  de  (Québec 
depuis  près  de  dix-sept  ans.  Pastor  ciilectus  et  amans  dit  son 
épitaphe. 

558.  1792,  16  novembre,  Marie-Angélique  Bazin,  da- 
me Michel-Amable  l^erthelot  d'Artigny,  avocat  en  cette  pro- 
vince et  ci-devant  notaire  ;  41  ans  [sous  son  banc]. 

559.  1792,  28  novembre,  Maiùe-Jeanne,  lille  de  Gabriel 
Chartier,  et  de  Marie-Jeanne  Coutance  ;  53  ans. 

560.  29  novembre,  Marie  Bazin,  tille  de  Pierre  Bazin, 
directeur  des  Aides  à  Gannat,  en  Bourbonnais  ;  74  ans. 

561.  1793,  21  janvier,  jNIarie-Josephte  J^egris,  veuve 
de  Denis-Joseph  Larchevêque  ;  72  ans, 

562.  1793,  18  septembre,  Joseph  Brassard  Desche- 
neaux,  ancien  marguillier,  seigneur  de  Saint-Michel  de  La 
Durantaye,  Neuville,  Livaudière  et  autres  lieux,  l'un  des 
juges  à  paix  de  Sa  Majesté  du  (Quorum  du  district  de  (^ué- 
Vjec  (ancien  secrétaire  de  l'Intendant  Bigot)  ;  71  ans,  in- 
humé par  IVIonseigneur  l'évéque  de  Capse,  coadjuteur. — M. 
Descheneaux  était  caissier  de  la  Fabrique  pendant  la  recons- 
truction de  la  cathédrale  en  1768-1771.  Son  fils  fut  Grand- 
Vicaire  du  diocèse. 

563.  179:5,  17  novembre,  Marie-Anne  Parbul,  veuve  de 
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.li'.iii-Louis  ForiK'l  ;  SI)  ans  (^ 'Ii;i[)ellê  Sainte-Anne). 

.'Ol.  17'.-î.  -?'••  (lér('nil>i(.\  Louise,  fille  de  Fi'anrois  Mar- 
tel (le  Krou  gue,  proju-iétaire  et  eonirnandant  tle  la  côte  tlu 
Labrador,  épou-e  de  l'honoralde  .Iose|>li-Gas|)ard  T'iiausse- 
gr(^-  de  Léry,  é<*uyer.  Chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire 
<le  Saint-Louis,  sei*j;neur  de  (Tcntilly.  Le  (xardeur  et  autres 
lieux, et  eijnseilier  au  ('onseil  l(''Ljislatit"  de  '-ette  province; 
ôô  ans.  — Le  2  janvier  171U.  la  Gazette  de  Quéôec,  pourtant 
très  aiii^laise  de  toute  manière  et  surtout  de  reliijjion,  rendait 
hominaire  Ti  cette  noble  dame  dans  un  éloge  remarquable  à 
la  f<>is  par  la  hauteur  de  la  {jensée  et  le  bonheur  de  l'expres- 
sion. Après  l'annonce  du  décès  et  les  premières  li<;nes  re- 
latives à  la  sépulture,  nous  lisons  :  'Madame  de  Léry  a  été 
inhumée  hier  dans  la  cathédrale  par  -Monseigneur  J.-F.  Hu- 
bert. évê<|Ue  de  (Québec,  assisté  d'un  clergé  nonîbrcux.  Le 
convoi  fut  honoré  de  la  présence  de  son  Altesse  Royale  le 
Mrince  Kdouard,  des  otliciers  composant  la  garnison  de  cette 
ville.  i\i^^  mendjrcs  du  Conseil  Législatif  et  de  la  Chambre 
d'AssLMuljiée,  et  d'un  concours  extraordinaire  de  personnes 
de  tout  état  et  condition  dont  l'air  et  le  maintien  expri- 
maient de  la  maniàrc  la  plus  énergique  des  regrets  (jui  ne 
sont  dus  (pi'aux  .otus  et  aux  rares  qualités  dont  elle  était 
«louée.  Madame  de  Léry  était  une  de  ces  personnes  rares 
<|ui  savent  réunir  dans  un  degré  éminent  les  (jualités  (jui 
plaisent  à  1  )ieu  et  aux  hommes.  Solidenn-nt  attachée  à  sa 
religion, elh' en  renqdi.s.sait  les  exercices  avec  une  [)iété  tendi'e 
et  >incère.  Une  nai-san<.'e  distinguée,  des  manières  nobles 
et  att'd. le-  jointes  à  une  riche  éducation,  ont  toujours  fait  re- 
cherchei-  sa  société  aux  personnes  de  mérite,  et  .ses  vastes 
«•onmii-sances  (h;  l'Histoire  et  la  l*oliti«jue  rendaient  .sa  con- 
versation inliiMment  intéres.sante.  lionne  épou.se,  mère  ten- 
'Ire.  amie  con-tanle.  elle  a  laissé  .sa  respectable  famille  plon- 
gée dans  une  douleur  amère.  et  ses  nombreux  amis  ne  se 
«•onsoleront  <le  sa  perte  qu'en  s'excitant  mutuellement  à  li- 
mitation de  ses  vertus.*'      La  Gazette  de    Québec,     1     janvier, 

(Suite  à  la  janeliainc  li\raisonj 
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LES  CHIRURGIENS  DE  MONTREAL  AU  XVlIe  SIECLE 


Un  journal  quotidien  de  Montréal  (La  Patrie,  avril  191 2),  a  pu- 
blié quelques-unes  des  notes  que^nous  avions  alors  recueillies  sur  les 
chirurgiens  de  la  métropole  canadienne  de  1642  à  1667.  Nous  repre- 
nons le  sujet  aujourd'hui  pour  corriger  certaines  erreurs  et  ajouter 
les  renseignements  que  nous  avons  trouvés  depuis. 

C'est  dans  l'Histoire  du  Canada  de  l'abbé  de  Belmont  qu'il  est 
question  du  premier  chirurgien  de  Montréal.  M.  de  Maisonneuve, 
nous  dit,  en  résumé,  cet  auteur,  faisait  route  pour  la  Nouvelle-France, 
(1641),  lorsque  mourut  le  chirurgien  de  l'expédition  ;  notre  fondateur 
put  en  obtenir  un  autre  à  Tadoussac,    de  la  flotte  de  l'amiral    Corpron, 

On  ignore  si  ce  .second  per.sonnage  se  rendit  jusqu'à  Montréal  et 
on  ne  sait  comment  il    se  nommait  non  plus  que  celui  qu'il    remplaçait. 

Le  premier  chirurgien  dont  le  nom  nous  soit  parvenu  est  Louis 
Goudeau.  Il  signe  dans  un  acte  de  Jean  de  Saint- Père,  du  4  janvier 
i648,c'e-st-à-dire  dans  le  plus  ancien  acte  notarié  de  Montréal. Il  ne  sem- 
ble pas  avoir  fait  un  long  séjour  dans  la  colonie  naissante. 

Mgr  Tanguay,  Dictionnaire  Généalogique,  I,  335,  dit  qu'en  164S, 
il  y  avait  à  Villemarie,  un  chirurgien  nommé  Lacroix,  mais  nous 
n'avons  trouvé  aucun  document  qui  confirme  cette  assertion. 

Au  mois  de  novembre  1648.  dans  l'étude  de  J.  de  Saint-Père,  on 
rencontre  la  signature  de  Jean  Pouppé  qui  a.ssista  à  la  naissance  des 
premiers  enfants  is.sus  de  parents   européens,  à  Montréal. 

Aux  registres  de  l'église  paroissiale  on  orthograi:)hie  Poppé  et  Po- 
pé,  le  tabellion  de  la  seigneurie  écrit  Poupée  et  Poui)er  ce  qui  se  rap- 
proche plus  de  la  .signature  signalée  ci-dessus 

En  1650,  apparaît,  dans  un  acte  de  novembre,  le  chirurgien  Pierre 
Martin.  Sa  présence  e.st  constatée  dans  notre  localité  jusqu'en  1653, 
par  les  études  de  Clo.s.se  et  de  Gastineau. 

Etienne  Bouchard  nous  arrive  avec  la  recrue  de  1653  II  s'était 
engagé  à  demeurer  au  milieu  de  nous  pendant  cinq  ans  ;  il  y  resta  près 
d'un  quart  de  siècle.  En  1655,  il  fit,  par  devant  Lambert  Clos.se,  un 
contrat  avec  les  principaux  habitants  de  Villemarie  par  lequel  il  pro- 
mettait .soigner  chaque  contractant  et  sa  famille  pour  100  sous  par  an- 
née, certaines  maladies  exceptées. 

Bouchard  épousa,  en    1657,  Marguerite  Boissel,  mais    divers  docu- 
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ments  nous  démontrent  que  ce  mariage  ne  fut  pas  heureux  et  quand  k* 
l)raticien  décéda  en  1676,  sa  femme  demeurait  à  Québec. 

En  même  temps  que  Bouchard,  la  recrue  de  1653  nous  amena  le 
chirurgien  Louis  Chartier  qui  se  noya,  en  se  baignant,  au  mois  de  juil- 
let 1660. 

Ce  fut  l'un  de  ceux  qui  prêtèrent  de  l'argent  à  Dollard  des  Or- 
meaux lorsque  ce  dernier  organisa  son  expédition  contre  les  Iroquois. 
(Voir  Can'adian-  Antiquarian,  de  Montréal,  1912,  p.  55) 

Mgr  Tanguay.  DicT.  GÉxÉAL..  I.  120.  croit  que  c'est  le  même 
]»ersonnage.  (jui,  en  1654,  dans  un  acte  d'Audouard,  à  Québec,  est 
nommé  Louis  Chartier,  sieur  de  la  Broquerie.  L'assertion  nous  pa- 
rait ris(|uée.  Notre  chirurgien  figure  ici  un  grand  nombre  de  foi.s 
dans  le'^  études  de  Closse,  Saint-Père  et  Basset,  cependant,  il  n'est  ja- 
mais ap])i.'lé  autrement  que    Louis  Chartier. 

Pierre  Piron,  aus.si  de  la  recrue  de  1653,  est  inscrit  comme  suit,  au 
rôle  d'embarciuenient  :  "pêcheur  et  chirurgien".  (Voir  Caxadian 
Antiquakian,  1913,  p.  l'Sj). 

Il  cultive  à  son  compte  dès  1662,  se  marie  en  1663  et  au  recense- 
mentde  1666  on  ledit  :  "Sieur  du  Long"  erreur  de  copiste  pour  "s:ieur 
de  long". 

Gilles  Frichet,  autre  chirurgien  mentionné  par  l'abbé  Paillon 
(HiST.  DE  LA  Col.  II,  543;.  parmi  ceux  qui  s'engagent,  en  France,  à 
j)a.s.serau  Canada,  au  printemps  de  1653,  n'est  jias  venu  au  pays.  Voir 
notre  étude  sur  la  recrue  de  1653,  dans  le  Canaulvn  Axtiqiarian 
de  1913. 

L'abbé  Gabriel  Souart.  i)remier  curé  sulpicien  de  Montréal,  arrivé 
en  1657,  mérite  de  prendre  i>lace  dans  cette  nomenclature. 

Il  avait  étudié  la  médecine  et  rabl)é  Faillt)n  nous  ai)prend  (jue  le 
Souverain  Pontife  l'avait  autori.sé  à  soigner  s'il  était  néces.saire. 

Nous  3vons  déjà  dit,  quelque  pan,  (pie  Pierre  Picoté  de  Bele.stre 
était  dfxrteur  en  médecine,  mais  c'est  une  erreur.  Il  s'agissait  du  ])ère 
de  Pierre,  c'est-à-dire  de  François  Picoté  de  Iklestre  qui  fut  docteur  en 
France  et  ne  vint  i)as  au  Canada. 

François  Bellemant,  chirurgien,  est  mentionné  dan.s  Ba.sset.  3  octo- 
bre 1659.  Il  signe  au.ssi  dans  un  autre  k  It  «le  même  date.  C'est  tout 
ce  que  nous  .savons  de  lui 

Le  7  mars  1660,  au  mariage  de  Jacque.s  Millot  avec  Jeanne  Hé- 
bert,est  présent  le  chirurgieti  Dubois 
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François  Caron,  serviteur  chirurgien,  s'engage  à  Bouchard  (Etien- 
ne) le  2  février  1660  et  après  deux  ans  de  séjour  il  semble  quitter 
Montréal. 

La  même  année,  en  septembre,  on  constate  la  présence  de  Nicolas 
Colson,  chirurgien  et  le  15  novembre  suivant  il  s'engage  à  Bouchard 
moyennant  150  livres  de  salaire  par  an,  plus  la  nourriture  et  le  loge- 
ment 

On  retrouve  Colson  à  l'emploi  de  Jean  Madry,  chirurgien  de  Qué- 
bec, le  26  juillet  1664. 

Jean  Thévenet,  chirurgien,  est  ici  le  29  avril  1660  ;  il  figure  aux 
recensements  de  1666  et  de  1667. 

Jean  Gaillard  est  à  Montréal  le  4  décembre  1661  (Basset).  Il 
promet  de  défricher  quatre  arpents  de  terre  le  5  novembre  1662.  Ai: 
recensement  de  1667,  il  est  âgé  de  50  ans.  Ou  lui  doit  un  rapport  cu- 
rieux sur  le  décès  d'un  "consomptif"  à  la  Pointe  Saint-Charles.  (Ar- 
chives judiciaires,  Documents  divers,  5  septembre  1667). 

Pierre  Bonnefons,  chiruigien,  figure  dans  un  acte  de  Bas.set  du 
4  décembre  1661.  Il  promet  de  défricher  quatre  arpents  en  1662.  Il 
est  inscrit  dans  la  milice  de  la  Sainte-Famille  (  1663),  en  qualité  de  ca- 
lmerai de  la  3e  escouade. 

Mgr  Tanguay,  DicT.  GÉnéal.  I,  67  e,  497,  croit  que  c'est  lui  qui 
est  nommé  Pierre  Passerieu  de  Bonnefond  et  qui  fait  baptiser,  en  1697, 
à  Château  Richer,  puis  aux  Trois-Rivières.  Cela  ne  nous  semble  pas 
probable.  En  tous  cas  la  comparaison  des  écritures  pourrait  "solution- 
ner" ce  ])rol)lème. 

Vincent  Basset  dit  du  Tartre,  chirurgien  major  (du  régiment  de 
Carignan,  i-jeut-ctre)  est  présent  au  mariaf^e  de  Jacc^ues  Guitaut  le  14 
juin  1666.      Unique  mention, 

Claude  Galoppe  apparaît  dans  une  pièce  judiciaire  de  novembre 
1666.  Il  est  présent  à  un  mariage  le  31  mai  1667.  Aucun  autre  ren- 
seignement. 

René  Sauvageau,  sieur  de  Mai.sonneuve,  chirurgien  de  la  compa- 
gnie de  M.  Dugué  de  Boisbriant,  est  présent  et  signe  au  mariage  de  son 
capitaine  avec  Marie  Mo\en,  le  7  novembre  1667. 

Le  3  avril  166.S,  il  achète  la  terre  de  Claude  Jaudouin,  à  la  Poin- 
te aux  Trembles  ;  iniis  au  mois  fraoùt  suivant  il  s'associe  pour  quatre 
ans  avec  un  confrère,  Jean  Rouxcel,  sieur  de  la  Rousselière,  mais  le 
oontrat  de  cette  société    n'est  dressée  que  le  S     juilk-t   \GCnj.      Ce     docu 
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mcMit  nous  api)reucl  que  ces  deux  chirurgiens  mettent  en  commun  leurs 
"meubles,  vivres,  marchandises,  pelleteries,  fruits  de  terre,  instruments 
de  chirurgie,  médicaments... ainsi  que  le  produit  de  leur  labeur  et  de 
leur  indu.strie."  A  ce  moment  le  .sieur  de  la  Rou.sselière  est  à  la  veille 
de  faire  "un  voyage  avec  M.  de  la  Salle  i^our  aller  aux  nations  .sauva- 
ges e.sloignées  tant  du  co.stc  du  nord  que  du  sud."  Sans  aucun  doute 
ils  attendent  la  fortune  de  cette  expédition. 

Revenons  sur  nos  pas.  Le  i6  septembre  166.S  (Basset),  Sauva- 
geau  loue  d'Antoine  Brunet  une  "maison  de  pieux  .si.se  dans  la  commu- 
ne" pour  25  livres  i)ar  an,  payable  en  blé  froment.  Déplus,  le  loca- 
taire et  .son  copain  Rouxcel  devront  pendant  le  temps  de  la  location 
"servir  de  leur  art  de  chirurgie  le  dit  bailleur  et  .sa  famille,  de  toutes 
sortes  de  maladies  et  maux  accidentaires  (sic)  et  iceux  médicaments  à 
leurs  frais  et  dépens,  même  faire  la  barbe  audit  bailleur". 

Le  9  août  1670,  Sauvageau  renouvelle  .son  bail. 

En  1676,  Sauvageau  de  Maisonneuve  vend  .sa  terre  de  la  Pointe- 
aux-Trembles à  Renaud  dit  Planchard  (Ba.s.set),  puis  le  25  mars  1677, 
il  loue  sa  mai.son  rue  Saint-Paul  au  notaire  Cabo/ié  et  \a  s'établir  dans 
la  .seigneurie  de  Lachesnaye. 

Antoine  Forestier  apparait  dans  un  acte  .sous  .seing  privé  du  6  avril 
r669.      L'année  suivante,  il  épou.se  à  Montréal     Madeleine  Le  Cavelier. 

Jean  Martin  et  de  Fonijlanche  (que  Mgr  Tanguay  ap])elle 
Tourbl  nche)  était  fils  de  Paul  >Lartinet,  marchand  du  mou.stier  vSaint- 
Jean,  dicxrèse  de  Langres,  parui.s.se  de  Saint- Paul.  Il  fait  dre.sser  son 
contrat  de  mariage  avec  Marguerite  Prud'honjme,  i)ar  Ba.s.set  le  13 
juillet   1670. 

Ce  chirurgien  fit  école.  Le  15  janvier  1674,  il  engage  .son  beau- 
frère  Paul  Prudhomme.  Le  ir>  décembre  16.S1,  il  engage  François 
Tardif  \K)ur  trois  ans,  enfin,  le  20  .septembre  16^1,  il  engage  Rai)haël 
Lecourt  pour  cinq  ans. 

Forestier  et  Martinet  étaient  les  chirurgiens  attitrés  de  l'Hotel- 
Dieu  de  Montréal  ain.si  qu'on  le  con.state  i)ar  un  acte  de  Mangue  en 
date  du  13  juillet    16.S1. 

\'oici  (pielques  clauses  de  ce  curieux  docinnent  ;  Les  deux  ehi- 
rurgitns  en  que.slif)n  s'engagent  "à  .servir  le  dit  hôpital  ..à  pan.ser  et 
médicamenter  tous  les  malades,  .à  .se  rendre,  par  (juartier.  de  troi.s 
mois  en  trois  mois.  as.sidus  à  vi.siter  les  malades  sur  les  7  heures  au 
matin,  par  chacun  jour  et  autres  heures  si     néce.s.saires...run  pr.ur  l'ab- 
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sence  de  l'autre,  à  réquisition... moyennant  75  livres    par  an    chacun. . 
ks  remèdes  étant  fournis  par  l'hôpital. ." 

Le  21  février  1677  (Basset)  on  rencontre  le  nom  de  Jean  LaPlan- 
che,  chirurgien.     Mgr  Tanguay,  (vol.  I),  écrit  de  la  Planche. 

Le  20  août  de  la  même  année,  Basset  mentionne  Michel  de  Sircay, 
chirurgien  et  valet  de  chambre  du  gouverneur  François  Perrot. 

Viennent  ensuite,  Dominique  Thaumur  de  la  Source,  J.  B.  Mon- 
blanc,  sieur  de  Saint-Amand,  Jean  Jalob,  qui  se  fait  tuer  au  combat  du 
bout  de  l'île  le  2  juillet  1690,  Antoine  Chaudillon,  etc. 

Voilà,  à  peu  près  complétée,  la  liste  des  chirurgiens  qui  ont  exercé 
leur  art  à  Montréal  depuis  la  fondation  de  cette  ville  jusqu'aux  débuts 
du  i8ème  siècle. 

Toutes  brèves  qu'elles  sont,  ces  notes  serviront  peut-être  un  jour 
ou  l'autre,  à  guider  l'historien  qui  voudra  faire  une  étude  sur  la  prati- 
que de  la  médecine  en  la  Nouvelle- France,  aux  premiers  temps  de  la 
colonie. 

E.  Z.  MASSICOTTE 

DATES  CANADIENNES 


1er  août  1687 — Le  comte  Jean  D'Estrées  est  nommé  vice-roi  de  la 
Nouvelle- France. 

2  août  i893---Inauguration  du  chemin  de  fer  Chicoutimi  et  Lac 
Saint-Jean. 

4  août  1882--- A  Ottawa,  mort  de  Antoine  Gérin-Lajoie,  auteur  de 
Jkan  Rivakd. 

5  août  1689--- Massacre  de  Lachine. 

8  août  i839---Célébration  du  deuxième  centenaire  de  l'Hôtel-Dieu 
de  Québec. 

10  août  I535---Jacques  Cartier  découvre  le  golfe  Saint- Laurent. 

13  août  1642-- Fondation  du  Fort  Richelieu  (Saurel)  par  M.  de 
Montmagny. 

14  août  i756---Prise  de  Chouaguen  par  les  Français. 

15  août  1 881 ---Les  Acadiens  célèbrent  pour  la  ijremière  fois  leur 
fête  nationale,  l'AssonijJtion. 


i 
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REMV  DECOLRCELLES 


Dans  le  "Rapjwrt  sur  les  Archives  du  Canada,  numéro  6,",  pu- 
blié en  191 1.  on  lit  à  la  page  1029  :--"les  gouverneurs  de  Lauzon,  de 
"CouRCELLKs,  et  de  Beauharnais  ne  sont  plus  représentés  que  par 
"des  branches  collatérales."  J'ai  souligné  le  nom  de  Courcelles,  avec 
intention,  car  d'après  des  recherches  soutenues  que  je  poursuis  depuis 
quelques  années,  j'en  suis  arrivé  à  croire  la  parenté  de  ce  gouverneur 
éteinte  depuis  longtemps.  D'ailleurs,  il  n'aurait  jamais  pu  être  repré- 
•sentée  que  par  des  branches  collatérales,  pui.sque  Charlevoix  nous  ap- 
prend que  M.  de  Courcelles  désirant  rentrer  en  France  après  .son  expé- 
dition contre  les  Tsonnontouans,  en  1670,  demanda  au  roi  .son  rappel, 
alléguant  son  défaut  de  santé  et  en  rapjjelant  son  long  service  et  que 
TOL-s  SES  FRÈRES  avaient  été  tués  au  .service  du  roi. 

La  commi.s.sion  de  gouverneur  et  lieutenant-général  en  Canada, etc, 
lipur  M.  de  Courcelles  est  du  23e  mars  1665,  et  il  y  est  désigné  ainsi  :- 
"le  sieur  de  Courcelles.  notre  lieutenant  au  gouvernement  de  Thionvil- 
le".  La  commi.ssion  d'intendant  au  Canada  de  Talon  e.st  aus.si  du  mê- 
me jour.  Auparavant,  il  avait  été  intendant  du  Hainaut.  patrie  de  M. 
de  Prouville,  .sieur  de  Tracy  ;  du  marquis  de  Feuquières,  vice-roi  de 
l'Amérique  en  1663,  et  de  M.  Remy  de  Courcelles.  Le  comte  d'Es- 
trad-rs  qui  rerai>laça  le  marquis  de  Feuquières  comme  vice-roi  d'Amé- 
rique avait  été  gouverneur  de  Dunkerque  en  1650  ;  ambassadeur  en 
Hollande,  en  1663.  H  nous  i>arait  hors  de  doute  que  ^L  Feuquières, 
Talon,  Prouville,  et  d'F:.stiades  ont  bien  connu  M.  Remy  de  Courcelles 
avant  qu'il  fut  nommé  gouverneur  du  Canada,  et  (ju'il  doit  d'avoir  eu 
cette  charge  à  leurs    recommandations. 

Dans  les  j)rocè.s- verbaux  du  Con.seil  Souverain  de  Québec,  le  gou- 
verneur y  est  inscrit  :  messire  Daniel  de  Remy,  chevalier,  seigneur  de 
Courcelles,  etc.  FIxcepté  les  deux  ou  trois  premières  .séances,  il  .signe 
toujours  Courcelles  sans  s.  J'ai  trouvé  quelques  fiefs  en  Picardie 
au.ssi  orthograj.hiés  de  même.  De  Courcelle  i)résida  le  Conseil  ju.squ- 
au  12  .septembre  16(^2.  et  c'e.st  évidemment  par  erreur  que  dans  le  Rai- 
port  DES  Archives  i)recité  (p  44.S)  dit-on  (ju'il  retourna  en  France  en 
1667. 

A  .son  rc-t..nr  h  P  .ri^  en  1^72  M.  de  C(nircelU-     reçut  le  connnande- 
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ment  de  Toulon,  poste  qu'il  occupa  jusqu'à  sa  mort  sun-enue  le  24  oc- 
tobre 1698,  prédécédant  Frontenac  de  juste  un  mois. 

On  rencontre  souvent  le  nom  de  Courcelles  dans  les  armoriaux 
français  mais  ce  n'est  pas  sous  ce  nom  qu;  l'on  peut  reconnaître  notre 
gouverneur,  mais  bien  plutôt  sous  celui  de  Remy.  Le  Mercure  de 
France  mentionne  de  Courcelles  jusqu'en  avril  1722  ;  ce  ne  peut  être 
le  personnage  qui  nous  intéresse  puisqu'il  n'est  plus  à  la  fin  de  1698. 

Les  Remy  sont  originaires  de  Douai,  d'ancienne  bourgeoisie. 
Leurs  armes  étaient  :  De  sinople,  à  l'aigle  essorant  d'argent,  fixant  un 
soleil  d'or  placé  au  franc  canton  de  l'écu.  Ils  n'ont  jamais  possédé  le 
château  de  Remy    que  décrit  M.  de    Cardevacque  dans  une  esquisse,  en 

REGIS  ROY 

QUESTIONS 

Oii  peut-on  se  procurer  des  renseignements  sur  l'histoire  de  l'an- 
cien fort  du  Côteau-du-Lac,  dans  le  comté  de  Soulanges  ? 

Romain. 
Est-ce  qu'il  existe  des  documents  sur  l'origine  des  familles  de  Gui» 
se  et  Vaillancourt  arrivées  au  Canada  au  dix-septième  siècle  ? 

Lormeau. 
Pourrait-on  me    donner  la  liste  des  ouvrages,  livres  ou    brochures, 
})ubliés  sur  feu  sir  G.-Iv.  Cartier  ? 

A.   G. 

Est-il  prouvé  (jne  sir  G.-E.  Cartier  descendait  d'un  des  frères  du 
navigateur  malouin,  Jacques-Cartier  ? 

A.  G. 

La  Rivière-Ouelle  a-t-elle  bien  pris  son  nom  de  M.  Ouel  ou  Houel, 
contrôleur-général  des  Salines  de  Brouage,  membre  de  la  Compagnie 
des  Cent- Associés  et  l'un  des  bienfaiteurs  des  Récollets  au  Canada  ? 

C. 

Où  est  mort  le  capitaine  Jacques  de  Chambl>-,  fondateur  de  Cham- 

bly  ? 

M.  J.  O.  Dion  prétend  f|u'il  mourut  à  la  Martinique  en  1687.  De 
son  côté.  M.  l'abbé  Daniel,  dans  son  Histoire  Di;s  orandes  eamiij.es 
i)U  Canada,  dit  (jue  M.  de  Chambly  mourut  en  Italie  où  le  .service  du 
r(;i  l'avait  aj^pelé.      Où  est  la  vérité  ? 

Chambly. 
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Biographies  canadiennes 


PIERRE  ANDRE,  SIEUR  DE  LEIGNE.  Pierre  André,  sieur 
de  Leigne.  était  né  vers  1663.  Il  arriva  probablement  au  Canada  entre 
i6S6et  1690,  nommé  secrétaire  de  l'intendant  de  Chami^igny.  Il  a\ait 
épousé  demoiselle  Claudine  Fredin,  et  il  eut  de  ce  mariage  quatre  en- 
fants, deux  garçons  et  deux  filles.  Vers  1702,  il  repas.sa  en  France,  a- 
vec  sa  famille,  et  il  acheta  une  charge  de  commissaire  de  la  marine.  Mais 
"lassé  de  voir  les  misères  de  la  F'rance  et  le  trouble  où  Ton  y  vit,  il  re- 
gretta la  tranquillité  du  Canada,  ce  qui  l'obligea  de  penser  à  y  revenir 
pour  y  faire  son  .salut  jiaisiblement.  Il  demanda  donc  à  la  Cour  et  obtint 
la  charge  de  lieutenant-général  de  la  prévôté  de  Québec,  (i)  dont  il 
vint  l'an  passé  (1719)  prendre  possession  avec  toute  sa  famille  (It-ttres 
de  la  mère  Du])lessis    de  vSte-Tîélène,       Reine     Canaiiie?n7c\     1.S75.     j). 

54). 

M.  de  Leigne  était  aussi  appelé  quelquefois  le  sieur  Saint-André. 
Nous  voyons  qu'en  1720  MM.  de  Vaudreuil  et  Bégon  écrivaient  au  Con 
seil  de  régence  :  "Nous  faisons  nos  très  huml)les  remerciements  de  la 
gratification  de  neuf  cents  li\Tes  qui  a  été  accordée  au  sieur  Saint-An- 
dré, lieutenant-général  de  la  i)révôté  de  Québec,  qui  s'acquitte  fort  bien 
des  fonctions  de  .son  emi)loi." 

Les  deux  filles  de  M.  de  Leigne  ont  mérité  toutes  dei:x  de  fixer 
l'attention  des  chroniqueurs.  La  mère  I)u])lessis  de  vSte-Hélène  écrivait 
de  i'ainée,  Jeanne-Catherine. en  1720  :  "I^lle  parut  à  la  Cour  il  y  a  quel- 
ques années  et  i»lût  à  madame  la  diui])hine,  (|ui  la  demanda  à  ses  ])a- 
rents,  et  connue  elle  était  encore  tro])  jeune  pour  occuper  une  place  au- 
près de  cette  i)rincesse,  madame  la  maréchale  d'Ivstrée  la  i)rit  chez  elle 
et  s'y  attacha  comme  si  elle  eut  été  .sa  propre  fille  quoiqu'elle  ne  l'eut 
qu'en  attendant  qu'elle  fût  en  âge  ri 'être  à  madame  la  dau])hine.  Cette 
jeune  demoiselle  a  pris  des  airs  qui  ne  ])lai.sent  (juasi  à  i)ersonne.en  sor- 
te que  malgré  ses  agréments  elle  j)arle  et  fait  des  mines  (jui  la  rendent 
])re.sque  insupportable.  Elle  a  cependant  beaucouj)  d'esi)rit  ;  elle  sait 
quantité  de  clujses,  elle  a  lu  toutes  les  hi.stoires  et  sa  conversation  e.>t 
fort  amusante.  Mais  j'aime  mieux  moins  de  l»rillant  et  un  air  ])lus  n;i 
turel,    l'affectation    m'a  toujours  été  odieuse.  Avec  tout  celi  j'ai  ici  un 


(1)        Se*  lettre»  de  nomitintioii  x^mt  du    Uiivrll  \'\'i 
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de  mes  parents  qui  est  trésorier  qui  lui  en  conte.  Je  ne  sais   ce    qui   en 
sera  {Revue  Canadienne,  1875,  p.  55). 

Ce  parent  était  Nicolas  Lanouillier,  (  i  )  trésorier  de  la  marine,  qui 
épousa  mademoiselle  de  Leigne,  en  1721,  et  qui  eut  le  chagrin  de  la 
voir  mourir  après  quatorze  mois  de  mariage  seulement. 

L'autre  demoiselle  de  Leigne,  Louise-Catherine,  fut  l'héroïne  de 
plus  d'une  aventure.  M.  Marmette  en  a  raconté  une  ;lars  le  Raf.pcti 
sut  les  archives  canadietines  pour  1886  (p.  XXX  V)  .  Son  père,  de  con- 
cert avec  le  gouverneur  et  l'intendant, voulait  la  faire  passer  en  France, à 
la  suite  de  quelque  intrigue  amoureuse,  je  suppose.  Elle  fut  embarquée 
à  bord  d'un  vaisseau  en  partance.  Mais,  avant  le  départ  du  navire,  dans 
la  nuit,  aidée  de  deux  jeunes  officiers,  MM.  de  Saint-Vincent  et  Du- 
plessis,  elle  s'échappe  du  vaisseau,  déguisée  en  homme.  Cependant,  le 
lendemain,  elle  consent  à  se  rembarquer  et  traverse  en  France.  Mais, 
l'année  suivante,  elle  revint  inopinément  et  son  retour  créa  toute  une 
rumeur.  Son  père  lui  tint  rigueur  quelques  temps  et  elle  alla  demeurer 
chez  son  beau-frère  M.  Lanouillier.  Ceci  se  passait  en  1735  et  1736. 
Cette  fois,  il  s'agit  de  mariage.  René  Hertel  de  Rouville  épouse  made- 
moiselle de  Leigne,  du  consentement  du  père  de  celle-ci,  et  avec  dispen- 
se des  bancs  accordée  par  le  grand-vicaire.  Mais  la  mère  du  marié, 
madame  de  Rouville,  attaque  le  mariage  en  nullité,  parce  que  son 
fils  est  mineur  et  qu'il  s'est  marié  sans  son  consentement.  Le  mariage 
est  annulé.  Mais  trois  mois  plus  tard  René  Hertel  de  Rouville,  devenu 
majeur,  se  remarie  avec  mademoiselle  de  Leigne  Ce  M.  de  Rouville  de- 
vint lieutenant-général  aux  Trois-Rivières,  et  juge  à  Montréal  sous  la 
domination  anglai.se.  (2) 

M.  de  Leigne  fut  un  de  nos  meilleurs  magi.strats  sous  la  dominati- 
on françai.se.  Il  siégea  au  tribunal  de  la  prévôté  pendant  vingt-cinq  ans 
et  se  démit  en  1744    II  décéda  à  Trois-Rivières  le  7  mars  1748. 

GUILLAUME  TRONQUET.  Quoique  l'on  ait  écrit  que  Tron- 
(juet  séjourna  à  Québec  de  1643  à  1646,  il  est  certain  que,  dès  1638,  il 
était  dans  la  colonie,  ainsi  qu'en  fait  foi  un  document  cité  par  l'abbé 
F'erland,  dans  .ses  Noies  S7u  !es  arcliivcsde  Noire- Dame  de  Qtccbtc  (p.  59) 
Il  était,  dès  lors,  secrétaire  de  M.  de  Montmagny,  mais  il  n'appert  pas 
qu'il  ait  commencé  le  tabellionnage  avant  1643.    C'est    en    cette    même 

(1)        sur  .Nicolas  Liiiioullier  voir  lu    Hullotiii  îles  KocIrtcIips  Jlisloriqiios,    vol.  XII,  p.  3, 
[.'I    •(  1- le  j'i?-i  il;  :tii<-ill";,  v.)ir  Un  >t  H,  B  lU'jtii)  d  ;s  K'! 'h  ;ich  is  Hi.storlinies,    vol.  XII, p.  129 
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année  que  les  Rc/atioJis  des  Jc'sidks  mentionnent  son  nom  ]>ourla  premi- 
ère fois.  En  1645.  Tronquet  est  parrain  du  fils  d'Atironta,  caj^taine  lui 
ron  {Journal  des  Jésuites,  p.  20).  En  1646,  il  porte  un  des  bâtons  du 
dais,  à  la  procession  du  Saint-Sacrement  {Jounial  des  Jésuites,  p.  47).  et 
le  23  juin.  M.  de  Montmagny  l'envoie  chez  les  Jésuites  pour  savoir  s'ils 
iront  au  feu  de  la  Saint-Jean  (Journal  des  Jésuites,   p.  53). 

Tronquet  était  intéressé  dans  la  traite  des  pelleteries  et,  en  1645, 
prit  une  part  considérable,  avec  MM.  Giffard  et  de  Repentigny,  aux  dé 
marches  que  firent  les  habitants  pour  secouer  le  monopole  de  la  compa- 
gnie et  obtenir  le  privilège  depuis  si  longtemps  réclamé  du  commerce 
libre.  C'est  avec  Giffard  et  de  Repentigny,  qui  étaient  réputés  former  le 
jjarti  du  gouverneur,  qu'il  alla  en  France,  au  mois  d'octobre  1646, 
dans  le  dessein  de  faire  diminuer  les  privilèges  des  Cent-Associés,  obte- 
nir la  formation  de  la  compagnie  des  Habitants  et  la  création  d'un  con- 
.seil  (Paillon,  II,  p.  58).  Tous  s'embarquèrent,  dit  le  Journal  des  Jésui- 
tes, avec  bonne  ré.solution  de  poursuivre  quelque  règlement  pour  leurs 
affaires,  chacun  prétendant  .ses  intérêts  particuliers  (p.  68). 

Pendant  son  séjour  à  Québec,  Tronquet  avait  contresigné  pre.sque 
tous  les  titres  de  concession  donnés  par  le  gouverneur  de  Montmagnw 
Le  jour  même  de  son  départ,  dernier  d'octobre,  il  apposait  .sa  signatu- 
ture  à  la  conce.ssion  faite  ])ar  le  gouverneur  à  M.  Jean  Le  Sueur  de 
Saint-Sauveur  d'une  ])artie  du  faubourg  Saint  Jean.  Deux  jours  aupa- 
ravant, de  MontmagUN'  avait  donné  à  Tronquet.  .son  .secrétaire,  pour 
Its  bons  et  fidèles  .services  qu'il  lui  avait  rendus  pendant  six  années  et 
demie  en  ce  pays"  depuis  qu'il  >  est  tant  en  (pialité  de  notaire  et  gref- 
fier au  dit  pays"  : 

"Quatre-vingt-dix  arpents  de  terre  bornés  d'un  côté  au  sud-est 
par  une  route  qui  tombe  i)er])endiculairement  du  chemin  qui  va  de 
Quél)ec  au  cap  rouge  sur  le  grand  fleuve  St-Laurent,  qui  fait  la  sépara- 
tion des  terres  d'entre  Antenne  Bra.ssart  et  le  dit  Tronquet,  d'autre  co- 
té au  nord-est  par  une  route  qui  tombe  aussi  per])en(liculairement  du 
chemin  (jui  va  de  Quebeck  au  cap  rouge  sur  le  même  fleuve  St-Laurent 
fjui  fait  la  sé]>aration  entre  le  dit  Troncjuet  et  Jacques  Sevestre— d'un 
bout  au  nord-ouest  ])ar  une  route  éloignée  de  douze  toi.ses  du  grand 
chemin  i\\\\  va  de  QuelKrk  au  caj)  rouge,  d" autre  bout  au  sud-est  par 
une  route  éloignée  du  bord  du  grand  fleuve  St-Laurent  de  vingt  toi.ses 
lesquelles  routes  serviront  de  chemin " 

Cette  conce.ssion  prouve  que  Tronquet  avait    l'intention    de    s'éta- 
blir au  i)a\  s.      Rendu  en  France,  mis  sans  doute  au  courant    des    intri- 
gues de  NL  de  Mai.MMineuve  a\ec  qui  il  avait  fait  la  traversée,     et  anti 
ci])ant  le  ra])i)el  de  NL  de  Montmagn>-.  il  ne  revint  ])as. 

J.-KI)M()M)  K(  )\ 
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Les  Ouvrages  Canadiens  Récents 


MÉMOIRES  ET  COMPTES  RENDUS  DE  LA  SOCIÉTÉ  ROYALE  DU  CA- 
NADA. Troisième  série.  Tome  VII.  vSéance  de  mai  1913.  Ottawa- 
1914. 

On  trouve  dans  ce  volume  les  travaux  suivants  lus  devant  la  sec- 
tion de  littérature  française  :  Les  colons  de  Montréal,  de  1642  à  1667, 
par  E.-Z  Massicotte  ;  Les  pays  d'en  Haut,  1670,  par  Benjamin  Sui- 
te ;  Louis  Labadie  ou  Le  maître  d'école  patriotique,  par  Mgr  Amédée 
Gosselin  ;  Isaac  et  Alexandre  Berthier,  capitaines  au  régiment  de  Cari- 
gnan,  par  Régis  Roy  ;  L'esclavage  au  Canada,  par  Mgr  L.-A.  Paquet  ; 
Le  régime  seigneurial  au  Canada,  par  Thon.  Rodolphe  Lemieux  ;  Let- 
tres de  1835  et  de  1836,  par  A.-D.  DeCelles,  etc.,  etc. 

Sylva  Clapin,  Inventaires  de  nos  fautes  les  plus  usuelles. 
Ottawa- 19 14. 

L'auteur,  dans  sa  préface,  explique  ainsi  son  but  :  Les  progrès 
réalisés  depuis  quelques  années,  afin  de  débarrasser  notre  Parler 
Français  de  tous  les  termes  impropres  et  vicieux,  ont  été  considérables. 
Ce  fut  Raoul  Rinfret  qui,  le  premier,  il  y  a  de  cela  mie  douzaine  d'an- 
nées, inaugura  de  façon  sérieuse  ce  travail  d'épuration  et  depuis  lors 
ce  mouvement  a  reçu  un  renouveau  d'impulsion  par  l'apparition  du 
Bulletin  du  Parler  Français,  W\n&  àQS  •^nh\\CQX'um<,  (jui  font  actuelle- 
ment le  i^lus  d'honneur  à  la  philologie  française.  Mais  le  Bulletin  de 
même  que  le  Diction)iairc  de  Rinfret,  s'adressent  surtout  à  une  élite,  et 
il  restait,  croyons-nous,  à  trou\er  quelque  clio.se  ijui  fut  plus  spéciale- 
ment à  la  i)ortée  des  élèves  de  nos  écoles,  couvents  et  collèges.  C'est  la 
raison  d'être  du  Lexique  que  nous  i)résentons  aujourd'hui  au  i)ul)lic 
Canadien- français  et  au(juel  nous  voulons  esi^érer  qu  on  fera  bon  ac- 
cueil". 

Le  Lexique  de  M.  Clajjin  a  182  pages.  Pour  étaljlir  l'inventaire 
de  nos  fautes  les  plus  usuelles,  l'auteur  a  divi.sé  chaque  page  en  quatre 
colonnes.  La  première  indique  le  mot  cherché,  cla.s.sé  par  ordre  alpha- 
bétique ;  la  seconde  donne  un  exemple  im])ropre  de  ce  mot,  et  la  troi- 
sième en.seigne  ce  qu'il  faut  dire.  l'.n  (piatrième  colonne,  M.  Clapin 
consigne  certaines  observations  intéressantes. 
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Le  i»etit  lexicjue  de  M.  Clai>in  est  surtout  destiné  à  la  jeunesse  des 
écoles,  mais  il  rendra  aussi  de  grands  services  aux  journalistes,  aux 
honnnes  ]>ublics  et  à  tous  ceux  qui  n'ont  pas  le  temps  de  feuilleter  de 
volumineux  lexiques  ])our  y  trouver  l'expression  correcte,  mais  qui 
veulent  et  doivent  écrire  leur  langue  sans  commettre  trop  d'erreurs. 

Alfred  Pelland,  \'astks  champs  offkkts  à  la  colonisation  et 
X  l'indlstrik.  La  Gaspésie.  Esquises  historique.  Ses  res- 
sources, SES  progrès  et  son  avenir.     Québec — 1914. 

^L  Alfred  Pelland,  jjubliciste  du  ministère  de  la  coloni.sation,  des 
mines  et  des  i)êcheries  de  Québec,  vient  de  publier  une  esqui.sse  histo- 
rique de  la  Gasj^.sie.  Cet  ouvrage  profu.sément  illu.stré  nous  fournit 
des  renseignements  sur  les  ressources,  les  ])rogrès  et  l'avenir  de  la  vas- 
te péninsule  qui  s'avance  dans  le  golfe  Saint- Laurent  sur  une  longueur 
d'environ  soixante-quin/e  milles  et  qui  forme  l'extrémité  sud-est  de  la 
1  ro\ince  de  Québec. 

La  Oasi)ésie  ofïre  des  champs  inunenses  à  la  colonisation  et  à  l'in- 
dustrie. Les  amateurs  de  chasse  et  de  pêche  s">-  trouvent  comme  en 
un  j»aradis. 

L'ouvrage  de  ^L  Pelland,  en  faisant  mieux  coïinaître  la  Gasi)ésie, 
devra  contribuer  a  y  attirer  les  éléments  requis  ])our  en  activer  le  dé- 
veloi)j)enient  et  la  i)rosi>érité. 

Pai,marî:s  '»e  l'Ac^vdémie  Co.m.merciai.e  Catholique  de  Mont 
KÉ.VL.      Année  académique   1913-1914. 

Contient  la  li.ste  des  professeurs  et  des  élèves,  le  i>rogi;imme  des 
études,  la  liste  des  i)rix  décernés  aux  élèves  jK-ur  l'année  1913-1914. 

Séminaire  Saint-Joseph  aux  Tkois-Riviîires.  Annéi-  aca- 
démique. 1913-1914.  Troisième  .série,  no  (j.  Les  Trois-Rivière.s. 
Imp.  La  Compagnie  "Le  Hien  Public  ",  3  rue  Hart-1914. 

Le  séminaire  des  Trois- Rivières  fut  fondé  en  isr.o  i)ar  Mgr  Tho- 
mas Cooke  et  l'hon.  J.-K.  Turcotte.  Il  fut  inc<»rjK)ré  le  19  mai  1K60. 
.Mgr  Cooke  l'érigea  en  séminaire  diocé.sain  le  19  mars  1X73.  Le  ])etit- 
Séminaire  est  afTilié  à  l'université  Laval  dei)uis  1.S63  :  le  grand-.sémi- 
naire  depuis  1909.  Le  pré.sent  Ant.uaire  contient  la  liste  du  jKrr.sonnel, 
la  li.ste  des  élèves,  la  li.ste  des  gradués  dejmis  l'afliliation,  la  liste  des 
dons  faits  au  .séminaire  en  1913-1914.  le  ])almarès,  des  éi)hémérides  de 
l'année-  s olnire,  etc.,  etc. 
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Annuaire  du  coi,i.ège  Bourget.  Calendar  of  Bourget  Col- 
lège.     1913-1914.     Rigaud,  P.  Q.,  Canada — 1914. 

Le  collège  Bourget,  dirigé  par  les  Clercs  de  Saint-Viateur,  a  été 
fondé  en  1850  et  affilié  à  l'université  Laval  en  1884. 

commis<=ion  de  la  conservation,  canada.  comité  des  fo- 
rêts.  Examen  du  bassin  du  Trent.  Exploration  par  C.  D. 
HowE,  D.  Ph.,  et  J.  h.  White,  B.  A.,  B.  Se  F.,  avec  introduc- 
tion discutée  par  b.  E.  Fernow,  L  L  d.  Imprimé  par  The  Bryant 
Press,  Toronto — 1Q13. 

Annuaire  du  séminaire  Saint-Charles-Borromêe.  Sher- 
brooke, affilié  à  l'Université  Laval  en  1878.  Année  académi- 
que 1913-1914.     No.  39. 

Cet  annuaire  contient  le  prospectus  du  Séminaire,  la  liste  des  pro- 
fesseurs et  des  élèves,  la  liste  du  clergé  du  diocèse  de  Sherbrooke,  le 
palmarès  de  l'année  scolaire,  quelques  renseignements  sur  les  sociétés 
formées  parmi  les  élèves,  un  résumé  intéressant  de  la  vie  écolière  pen- 
dant l'année     1913-1914,  etc.,  etc. 

L'abbé  Charles-J.  Ro)-,  Visite  de  S.  E.  Monseigneur  Stagni, 
délégué  apostolique  au  Canada  et  à  Terreneuve  dans  les 
Cantons  de  l'Est.  Compte  rendu  des  fêtes  à  Sherbrooke,  Lac  Mé- 
gautic,  Stanstead  et  Magog  du  4  au  10  octobre  191 3.  Historique  des 
in.stitutions  visitées.     Québec,  typ.  Laflamme  &  Proulx-^  1914- 

Voici  un  fort  beau  volume  édité  avec  une  profusion  d'illustrations 
très  bien  exécutées  et  qui  contient  outre  le  récit  des  démonstrations 
qui  eurent  lieu  lors  du  passage  de  Son  Excellence  le  Délégué  Aposto- 
lique, un  historique  des  institutions  qu'il  visita  au  cours  de  son  voyage 
de  19 13. 

Ce  livre  intéres.sera  vivement  tous  les  gens  de  la  rég'ion  visitée  en 
particulier  ;  il  .sera  utile  à  ceux  qui  s'intére.s.sent  au  développement  de 
la  vie  catholique  dans  notre  province  et  "qui  sait,  dit  l'auteur,  si,  dans 
quinze  ou  vingt  ans,  on  n'aura  pas  à  se  rappeler  ces  mêmes  faits  qui, 
après  tout,  sont  les  miettes  de  l'histoirt  et  méritent  d'être  recueillies." 

M.  le  chanoine  P.-Z.  De  Celles,  Bulletin  paroissi^^l  de  Saint- 
Pie  POUR  l'année  1913.  No  5.  La  Cie  d'Imprimerie  et  comptabili- 
tés Saint-Hyacinthe-1914. 

Tout  aussi  intéressant  (jue  ces  (juatre    devanciers.      Mgr     Bernard, 
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évêque  de  Saint-Hyacinthe,  écrit  à  l'auteur  en  date  du  5  mai  1913  : 
"  ...  Avec  quel  liouheur  je  verrais  donc  des  bulletins  semblables  se 
]niblier  dans  chaque  paroisse,  unissant  dans  le  même  intérêt  attendri 
tous  les  cœurs  et  toute.>  les  âmes  !  Quelle  richesse  constituerait  jwur 
l'histoire  la  collection  de  ces  bulletins." 

Prince  de  Beauveau-Craon,  L.\  sirviv.vxce  fr.vn'C.^ise  au  C.\- 
NADA — 191 4. 

L<w^  l)rince  de  Beauveau  a  passé  ra])idement  au  Canada,  mais  il  a  \-u 
suffisamment  pour  ])arleravec  justice  de  notre  pays. 

Ce  qui  l'a  le  plus  frajjpé  ici  c'est  l'influence  prépondérante  du 
clergé  catholique  ])our  la  conservation  de  l'autonomie  nationale  :  "Cet- 
te EglioC,  dit-il,  qui  a  conservé  à  trois  millions  de  Canadiens  le  carac- 
tère français,  e.st  une  ])ui.ssante  machine  à  mouler  l'âme  nationale.  Je 
comiJarerai  .sa  force  spirituelle  à  la  force  motrice  déployée  par  le  cou- 
rant rapide  d'un  grarid  fleuve.  La  fidélité  envers  l'Etat,  l'endurance 
au  travail,  des  mœurs  pures,  une  forte  augmentation  annuelle  de  la  na- 
talité, voilà  ce  qui  caractérise  les  populations  françaises  d'Amérique 
soumises  à  l'influence  de  leur  clergé  " 

AUTOUR  DU  FOYER  CANADIEN.  Montréal,  Imprimerie  du 
"Me.ssager  canadien  du  Sacré-Cœur",  1300,  rue  Bordeaux--- 19 14. 

La  rédaction  du  "Bulletin  Paroi.ssial  de  l'Immaculée  Conception", 
de  Montréal,  a  réuni  en  volume  les  meilleurs  articles  parus  dans  cette 
revue.  Aucune  lecture  de  famille  ne  jjeut  être  plus  intéressante,  plus 
vivante,  ])lus  pratitpie  que  la  lecture  de  ces  pages  si  s])irituelles  et  si 
pleines  d'es])rit  chrétien.  Les  ouvriers  catholiques  et  les  bonnes  famil- 
les de  cultivateurs  de  la  camjiagne  trouveront  en  ce  livre  Iles  leçons, 
des  encouragements,  et  des  soufflets  bien  applifpiés  à  leurs  pires  enne- 
mis, les  ennemis  de  l'école  catholique,  de  la  tempérance,  des  j)rati(iues 
religieuses,  de  leurs  prêtres  et  de  leur  foi. 

Dr  Aurèle  Nadeau.  La    constip.ation  hahitiki.lk  kt  .son  tkai 

TKMENT  PAR   I,K  kÉGI.MK.       BeaUCe--- 19  I4. 

Cette  étude  est  écrite  sur  uu  ton  de  cau.serie  badine  (pii  la  met  à  la 
]>^)rtée  de  tous. 

"Ce  jKrtit  travail,  dit  l'auteur,  fait  i)artie  d'une  série  de  Fkiii.i.ks 
i)K  Kfi^'TK  destinées  à  fixer  dans  les  cerveau.x  certaines  notions  essen- 
tielles et  à  ramener  dans  les  sentiers  du  sens  commun  et  de  la  nature 
les  esprits  mal  orientés  par  les  e.\i)loiteurs  de  remèdes  patentés  (pii  ont 
tant  d'intérêt  à  flagorner  le  préjugé  et  l'ignorance  ])Our  battre  monnaie 
à  leur  aise.  " 
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Ouvrages  publiés  par  feu  Edmond  Rousseau 

Le  Château  de  Beaumanoir.  Roman  canadien.  Lévis,  Mer- 
cier et  Cie,  éditeurs- iS86.      276  pp.  in-8 

Les  exploits  d'Iberville.  Québec,  typographie  de  C.Darveau- 
1888.      254  pp    in-8. 

Petit  manuel  du  cultivateur  à  l'usage  des  écoles  primai- 
res. Québec,  imprimé  par  C.  Darvenu,  80  à  84,  rue  de  la  Montagne- 
1890.   VI  64  pp.  in- 12. 

La  Monongahéla.  Québec,  typographie  de  C.  Darveau,  82,  rue 
de  la  Montagne — 1890.      237  pp.  in-8. 

Petit  manuel  du  cultivateur  a  l'usage  des  écoles  primai- 
res. (Approuvé  par  le  Conseil  de  l'Instruction  Publique.)  Québec, 
N.S.  Hardy,  libraire-éditeur,  9  et  10,  rue  Notre-Dame — 1891.  64  pp. 
in-i2. 

Eléments  de  physique,  de  chimie  et  de  cosmographie  à  l  u- 
sage  des  ECOLES  PRIMAIRES.     Québec 

Deux  récits  :  A  Carillon  ;  Dans  un  yacht.  Montréal  :  De- 
carie,  Hébert  &  Beauchesne,  1608,  rue  Notre-Dame  (1903).  190  pp. 
in-8. 

Le  grand  fléau  du  jour.  Québec,  Imprimerie  de  la  Compa- 
gnie de  l'Evénement,  30,  rue  de    la  Fabrique  -  1904.   30  pp.  in-8.    ^'^ 

Alcool  et  a lcoolisme( Causeries  sur  l'intempérance). Compositions 
inédites  d^Ludger  Larose,  élève  de  Gérome.  Québec  :  Imprimé  par 
la  Cie  de  publication  "Le  Soleil"-  1905.     XVI- 168  pp.  in-8. 

Alcool  et  alcoolisme.  (Cau.series  sur  l'intempérance).  Com- 
positions inédites  de  Ludger  Larose,  élevé  de  Gérome.  Deuxième  édi- 
tion. QuéVjec  :  Imprimé  par  la  Cie  de  publication  "Le  Soleil" — 
1906.      280  pp.   in- 12. 

Alcool  et  alcoolisme.  (Causeries  sur  l'intempérance  )  Com- 
po.sitions  inédites  de  Ludger  Larose,  élève  de  Gérome.  Troi.sième  édi- 
tion. Imprimé  par  la  Cie  de  publication  "I,e  Soleil" — 1906.  280  pj). 
in-i2. 

(1)    Anonyme. 
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Alcool  et  alcoollsme  (Causeries  sur  T intempérance)  Qua- 
trième édition.  Dix-septième  mille.  Imprimé  par  la  Cie  de  publica- 
tion "Le  Soleil"  — 1906.     389  pp.  in-12. 

Petit  c.\téchisme  de  tempérance  et  de  tuberculose  Avec 
approbation  de  Mgr  l'archevêque  de  Québec.  Avec  10  gravures  Qué- 
bec:    Cie  de  publication  "Le  Soleil"— 1909.  45  pp.  in- 16. 

^    Les  exploits  d'Ibekville.   Deuxième  édition.     Québec     Impri- 
me par  la  Compagnie  "Le  Soleil"  — 1912.      238  ])p.  in-12. 
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^^TT^'KP-^'^^  °^  ^-^  MOXT  dËIÔuIS    JOLIET.   (i.  III.  p.  38 

1  w'  l  \-^n'V  ^^-J"'/-  9^  =  ^^'  ^-  P-  ^53)-Au  presbvtèrede 
la  Haute- \  ille  de  Québec,  dans  un  vieux  cahier,  indépendant  des  Re- 
gistres de  baptême,  etc.,  et  qui  i)arait  avoir  été.  pour  les  curés  de 
^S^^?:  .^^r-  "u  '^"^-^IORAXDUM  des  sépultures  à  faire  ou  me.sse  de 
Kh^l  IbM  a  chanter  jour  par  jour,  à  mesure  qu'on  venait  annoncer 
les  deces.  on  ht  cette  entrée,  au  cours  de  l'année  1700  : 

"Le  15  septembre,  un  .service  pour  défunt  M.  Jolliet  en  reconnais- 
sance d  avoir  joue  des  orgues  à  la  cathédrale  et  parois.se  ]  endant  beau- 
coup d'années.     Fait  gratis." 

La  question  e.st  ain-si  avancée  d'un  pas,  à  .savoir  que  Louis  Joliet 
e.st  mort  avant  le  15  septembre  1700 

Il  e.st  sûr  que  le  service  suivit  de  près  la  nouvelle  de  .sa  mort  mais 
combien  de  temps  avait-il  fallu  pour  que  cette  nouvelle  arrivât  à  Oué- 
btc  ?  -^ 

Fr.  P.  V.  Charland,  O.  P. 
M.  DE  CHARLESVILLE  (XX.  N.  p.    204)-Deux  ixrsonnages. 
au  moins,  semblent  avoir  porté  le  nom  de  Charlesville  en  ce  pays. 

1.  On  voit  dans  un  te-stament  reçu  par  le  notaire  Becquet,  14  dé- 
cembre 1677.  que  Charles  Bazire  "donne  à  Charle.s  Macart  son  beau- 
frere,  2000  livres  ainsi  que  le  titre  de  Charlesville  avec  métairie  et  dé- 
l>endancesV'  Ce  i)etit  fief,  sis  près  de  la  chute  de  Montmorencv  avait 
ete  concède  à  Ba/.ire  et  Aubert  de  la  Chesnave,  le  21  avril  16-^7  nar 
Mgr  de  Laval.  '  '  ' 

2.  D'autre  i)art,  avec  1' "Inventaire  des  biens  meubles  et  immeu- 
bles de  la  communauté  d'entre  le  sieur  Jacques  LeBer  et  dame  Jeanne 
Le  Moyne.  .sa  femme"  (Bo.sset  ler  dec.  1693  ou  6  oct.  1694»  e.st  an- 
nexe un  "Estât  den  hault  de  l'i.sle  de  Montréal,  fait  par  mop  Charles 
Le  Moyne  de  Charleville  qui  en  avait  la  direction"  Il  .signe  Charle 
\  ille  Le  Moyne.  Ce  doit  être  ce  Uraovne  de  Charlesville  qui.  daprè-> 
Tanguay.  I,  380.  éjKju.se,  à  Montréal,  le  2  août  1688.  Anne  Loiseau  et 
qui  fut  tue  par  les  Iroquoisen  1695. 

Etait-il  ])arent  des  Lemoyne  de  Longueil  ?  F.  Z.  M. 
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VOL.  Il  BEAICEVILLE-SEPTEMBRE  1914  No.  9 


Notre=Dame  de  Québec 
LE  NECROLOûE  DE  LA  CRYPTE 

[Suite] 

5<;.').  1794,  -27  juin,  L'iLLrsTRis.^iME  et  Révéhkxdis.si- 
MK  SHKi-XEUK  Jean-Olivier  Briand,  "ancieii  évêque  de  Qué- 
l)ec,  natif  de  la  paroisse  de  Plérin,  diocèse  de  Saint-Brieuc 
en  Bretagne,  décédé  avant-liier,  âgé  de  79  ans,  prêtre  depuis 
55  ans.  Inhumé  dans  le  chœur  au-dessous  des  marches  qui 
conduisent  au  sanctuaire,  à  égale  distance  des  deux  portes 
latérales  du  dit  chœur." 

5(;r,.  1795.  5  janvier,  Marie-Josephte  Gagnier.  veuve 
<le  Jo.seph  Canac  dit  Marquis  ;  74  ans  (chapelle  Sainte-Fa- 
mille). 

507.  17'.)5,  :>  février.  Louise  Marauda,  veuve  de  .lac- 
ques-Fran(;ois  Huhert,  75  ans  (chapelle  Sainte-Anne).  Un 
de  ses  fils,  .Jean- François,  fut  évêque  de  (^néhec  ;  un  autre, 
Pierre- René,  curé  de  FAnge-Gardien  ;  un  troisième,  Louis- 
Antoine,  curé  de  Saint-Roch-des-Aulnaies.  Son  mari  <'tait 
neveu  de  ^L  Augu.-tiu-I)avi<l  Hubert,  curé  de  Québec. 

508.  1795,  10  mars,  (jeneviève  Duiiière,  veuve  de  Me- 
redith   Wills  :   M  an-. 

501).  17*J5,  7  mai,  François,  fils  de  Kran(;ois  Lajus,  doc- 
teur, ti  d'Angélique  Hubert,  17  ans  et  10  mois 
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570.  1795,  16  juin,  Marc-Antoine-^Ieru  Panet,  écuyer, 
juge  à  paix,  fils  de  riionorable  Pierre  Panet,  écu^'er,  mem- 
bre du  Conseil  exécutif  de  Sa  Majesté  dans  la  province  du 
Bas-Canada,  et  de  Marie-Anne  Trefflé  Rottot,  32  ans. 

571.  1796,  29  février,  Elisabeth-Simonne  Lajus,  dame 
Louis  Conillard  Des  Islets,  seigneur  de  la  Rivière  du  Sud  ; 
76  ans. 

572.  ^  1796,  1er  août,  Guillaume-Frédéric  Oliva,  chirur- 
gien, époux  de  Catherine  Des  Islets,  47  ans 

573-576  Au  livre  de  Prônes  de  1796,  XVUe  dimanche 
après  la  Pentecôte  (11  septembre),  on  lit  : 

"Dans  la  masure  de  l'église  des  RR.  PP.  Récollets,  on 
a  trouvé  les  ossements  réunis  d'un  certain  nombre  d'anciens 
religieux  et  même  quelques  cendres  des  anciens  gouverneurs 
du  pays  qui  y  avaient  été  enterrés.  On  a  mis  tous  ces  pré- 
cieux restes  dans  un  cercueil  pour  être  transportés  et  inhu- 
més dans  la  cathédrale.  Cette  translation  se  fera  immédia- 
tement après  la  grand'messe  de  ce  jour  et  vous  êtes  priés 
d'y  assister."  En  1890,  Monseigneur  Fagny,  alors  curé  de 
Notre-Dame,  fit  graver  sur  marbre  et  placer  à  l'entrée  de  la 
chapelle  Saint-Joseph  l'inscription  suivante  : 

"A  la  mémoire  de  quatre  gouverneurs  de  la  Nouvelle- 
France  dont  les  restes,  d'abord  inhumés  dans  l'église  des 
Récollets,  furent  transportés  en  septembre  1796,  dans  cette 
église  : 

"Louis  de  Buade,  Comte  de  Frontenac,  mort  à  Québec 
le  28  novembre  1698; 

"Hector  de  Callières,  Chevalier  de  Saint-Louis,  décédé 
le  26  mai  1703; 

"Philippe  Rigaud,  Marquis  de  Vaudreuil,    (irand-Croix 

de  l'Ordre  militaire  de  Saint-Louis,  décédé    le    10    octobre 

1725; 

"Jacques-Pierre  de  Tafî'anel,     Marquis  de  la  Jonquière, 


L'tc,  CoiDiiuuKleui'  de  r^Jrelre  royal  ut  militaire  de  Saint- 
Louis,  Chef  d'escadre  des  armées  navales,  décédé  à  Québec 
le  1  7  mai  1752." 

57~.  17l.)7,  18  janvier.  Marie-(iilles  Turgeoii,^(lame  Au- 
gustin-Jérôme Raby,  membre  du  Parlement  ;  (Représentant 
<le  la  Basse-Ville)  ;  34  ans. 

57S.  I7'J7,  20  janvier,  Rémi  Toupin,  maître-forgeron, 
24^  ans  (sous  son  banc). 

570.  171)7,  10  mars,  Louis  Langlois  dit  Germain,  maî- 
ti-e-menuisier  ;  80  ans  (sous  son  banc).  Veuf  de  Marie-An- 
ne Lepage. 

580.  1797,  8  avril,  Jacques-François  Cugnet,  avocat, 
secrétaire  français  du  gouverubur,  et  Conseil  de  Sa  Majesté, 
époux  d'Angélique  Lecompte  Dupré  ;  39  ans. 

ôsi.  1797,  19  octobre,  Monseignelir  Jean-François 
Hubert,  neuvième  évêque  de  Québec  ;  oS  ans  et  8  mois  ; 
31  ans  de  prêtrise 'et  2  d'épiscopat — 11  accueillit  des  prêtres 
exilés  de  France  et  l'on  retrouve  des  traces  de  sa  correspon- 
dance à  cet  effet  avec  Mgr  de  La  Marche,  évéque  de  Saint- 
l'ol  de  Léon.  On  fjossède  aussi  de  lui  une  belle  lettre  adres- 
sée au  Capitaine  Général  et  au  Conseil  Législatif  de  Québec 
au  sujet  de  l'érection  projetée  d'une  université.  Jl  fut  in- 
humé à  c«*>té  de  Mgr  Hriand. 

Ô.S2.  1797,  28  novembre,  Michel  Sauvageot,  marchand 
et  directeur  des  Postes,  époux  de  Marie- Louise  Le  V^asseui'  ; 
()0  ans. 

583.  1797,  14  décembre,  Joseph-Gaspard  (Jhaussegros 
«le  Léry,  chevalier  de  l'Ordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis,  seigneur  de  Geiitilly,  Le  (jardeur  et  autres  lieux, 
Conseiller  au  Conseil  législatif;  70  aris  et  5  mois.  Inhumé 
auprès  du  septième  banc,  du  côté  ^Ir  l'Evangile. — "En  mars 
1709,  Carleton  recommandait  de  nommer  des  (Janadiens  au 
("oMsril  I/'gislatif,  et  le  nom  du  Chevalier  de  Léry    était  mis 
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le  premier  sur  la  liste."   BrYmner,  Archives  du  Canada,  1888, 
p.  XV, 

584.  1797,  17  décembre,  Timothée  Laflèche,  ancien 
charpentier  ;  75  ans. — En  1768,  lors  de  la  reconstruction  de 
la  cathédrale,  il  avait  offert  ''de  fournir  les  bois  de  charpen- 
te, poutres,  lambourdes  et  autres  bois  à  raison  de  six  sols  le 
pied.  La,jus  fut  autorisé  à  passer  le  marché."  Arch.  de  N.- 
D.,  Ms.  16,  p.  208. 

585.  1798,  22  mai,  Martin  Dorceval  (ou  d'Orceval), 
charpentier  de  navire  ;  veuf  de  Charlotte  Laçasse  :  88  ans. 

586.  1798,  24  mai,  Louis  Langlois  dit  Germain,  major 
du  premier  bataillon  de  la  milice  canadienne  du  district  de 
Québec,  marchand  de  cette  ville,  et  ancien  marguillier  ;  58 
ans. 

587  1798,  30  octobre,  Joseph- Marie  Paquet,  tonnelier; 
70  ans. 

588.  1768,  19  décembre,  Pierre  Ryan  (cabaretier),  47 
ans. 

589.  1799,  7  janvier,  Geneviève,  fille  de  François  La 
Rivière  et  de  Cécile  Marauda  ;  27  ans. 

590.  1799,  25  février,  Marie-Louise  Canac  dit  Marquis, 
dame  Charles  Duhamel,  capitaine  de  long  cours  ;  34  ans, 

59i.  1799,  8  juillet,  Marguerite  Porteous,  dame  Muir 
négociant  ;  21  ans. 

592,  1799,  8  octobre,  François-Xavier  Lajus,  chirur- 
gien, époux  de  Jeanne-Angélique  Hubert  (sœur  de  Mgr  Hu- 
bert) ;  78  ans. 

593,  3  800,  18  mars,  Révérend  Père  Jean-Joseph  Ca- 
zoT,  "prêtre,  dernier  membre  de  la  Compagnie  de  Jésus  en 
Canada,  décédé  au  Collège  de  (^^^ébec,  âgé  de  71  ans  et  5 
mois."  {Signé  J-0.  Plessis,  Vicaire-Général).  Inhumation 
dans  le  (Jlncur. 

594,  1800,  25  avril,  Ur.^ule  xMc    ('arthy,    (hune  Joseph- 


François  Perrault,  éeuyer,  l'rotoiiotaire  de  la  Cour  du  Banc 
du  Roi  du  district  de  Québec  ;  3:^  ans  (Assistent  tout  le 
cler«j:é.  27  externes,  2()  pensionnaires  du  Séminaire). —  Ursule 
McCarthy  était  tille  du  maj(»r  Hidiard  McCartliy.  mort  au 
service  des  Américains  {Cf  Rapport  sur  les  Arcliii'cs  du  Ca 
nada,  IS.^T,  Passim  ) 

5*J5.  IS(M),  '1  '  mars,  Hévkuend  Pkkk  Fklix  i>e  Bkrrkv 
DÈS  EssAHTs,  Provincial  des  Récollets  ;  80  ans.  Inhumé  au 
bas  de  la  nef.  dans  la  Chapelle  de  Notre-Dame  de  Pitié  — 
François  Du  val,  marchand,  fait  les  frais  des  funérailles. -Son 
père  avait  été  (■>fiicier  dans  les  troupes  de  la  colonie  et  sa  mè- 
re était  une  [.e  Maistre  La  Morille  (Marie-Anne).  Il  était  né 
à  Montréal  le  10  juin  1720. 

ôlH").  isoi.  2(i  mars,  Joseph-Siméon  Langlois,  \\\<  de 
Louis  Lan^lois  et  <le  Catherine  Sauva»j:e(^t  ;  27  ans. 

."yj7.  18U1,  12  juillet,  Marie-Adélaïde  Langlois  dit  (ier- 
main.  tille  de  Louis  Langlois  et  de  Catherine  Sauvageot  ;  17 
ans. 

598.  1801,  22  septembre.  Joseph  Dupont-P>oucher,  é- 
po.ix  de  Ceneviève  LrKivier  ;  4  4  ans. 

501).  I.SOI,  14  décembre,  Catherine  Martel  de  l'.ioua- 
gue,  dame  .lean-Baj)tiste  LeCompte  Dupré.  colonel  (\i'>^  mili- 
ces canadiciMH--  du  di-trict  de  Ouébec   :  59  an-. 

r,()0.  JS02,  5  février,  Hippolyte  La  Force,  juge  à  paix, 
lieutenant-colonel  du  premier  bataillon  de  la  milice  cana- 
dienne, ancien  capitaine  de  Vaisseau  de  Roy.  et  ancien  mai- 
guillier  de  cette  {>aroi.'<se  :  éj»()ux  de  .M.idclcinc  ( 'orbin  ;  7."! 
ans. 

<*,oi.  lM)2.  12  avril,  Joseph  I  )iipont-P)OUcbei\  7^  ans. 
époux  d'I-^lisabeth  Côté  ;  ~H  ans. 

r)()2.  1H02,  .'CJuin.  Marie-Loui-e  LeVa«seur,  veuve  .Mi- 
chel Sauvage<)t.  marchand  ;  5o  an-. 

CiOM.      lso:i.  27  juillet.  Nicola- Trndel.     navigateur,     til> 
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de  Nioolas-Pbilippe  et  de  Barbe  Huot  [âge?] 

604.  1802,  8  novembre,  Marie  Armurier,  épouse  de 
Georges  Jeukins,  marchand,  65  ans. 

60^.  1803,  24  janvier,  Marie- Louise  Barolet,  veuve  de 
Jean-Claude  Panet,  procureur,  juge  et  notaire  ;  73  ans  et  9 
mois. 

606.  1803,  22  février,  Louise  Gouin,dame  Antoine  O'i- 
reux  Saint-Germain,  capitaine  ;  62  ans. 

607.  1803,  16  mars,  Marguerite-x\delaiMe, tille  de  Jean- 
Baptiste  Bouchette,  arpenteur  général,  et  de  Marie- Louise- 
Adélaïde  Chaboilley  ;45  ans. 

60^.  1803,  17  mars.  Juste  Mongeon,  marchand,  ancien 
marguillier  ;  époux  de  Josephte  Vocelle  ;  37  ans. 

609.  1803,  6  avril,  Richard  Cleary,  époux  d'Anne 
Stanton  ;  75  ans. 

610.  1803,  ôjuillet,  Catherine  Sauvageot,  veuve  de 
Louis  Langlois,  marchand,  ancien  marguillier  :  61  ans. 

611.  1803,  4  septembre,  Josephte  Roussel,  veuve  de 
François  de  Linel  [ou  Glinel],  boulanger  ;  62  ans. 

612.  1803.  7  septembre,  Christophe- Ferdinand,  (iN  de 
Louis  Gauvreau,  marchand,  et  de  Louise  Belleau  ;   10  ans, 

613.  1803,  11  novembre,  Catherine,  fille  de  feu  Louis 
Langloi<,  et  de  défunte  Catlierine  Sauvageot  ;  37  ans. 

614.  1805,  4  janvier,  Louis  Borgia,  négociant,  lieute- 
nant-capitaine de  la  milice  canadienne  ;  époux  de  Louise 
Chauveau  ;  38  ans. 

Ob').  1805,  avril,  Féli'-ité  ]->ell«3au,  dame  Louis  (jau- 
vreau,  marchand  ;  3'.)  ans. 

616.  1805,  13  août,  Joseph  Voc(.'1Uî,  marchand,  époux 
de  Marie-Josephte  (iénetle  ;  70  ans. 

r>17.  1806,1er  août,  Marie-('athei"ine  Bai-dy.  dame 
Ignace  Paradis,  39  ans. 

618.      1.S07,  13  janvier,  Maric-Chailottc  P»aby,    fille     de 


^^Tn- 
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Fraïu/ois  Bal)y,  conseiller,  et  de     Marie-Anne  Tariou     de  La 
l'érade  de  \/d  Xaudière  ;  4è  ans 

()]•.>.  1  N(  »  7 .  1  <  >  t  e  \-  i-i  er ,  M  Ess  i  H  E  J  A  (M  v  es  M  a  c-  Do  n  a  l  i  > , 
mipsionnaire  de  TAeadie  ;  64  ans  [Chapelle  Notre-Dame  de 
Pitié]. 

(".'.'(l.  isdT.  IT)  juillet,  Robert  Lester;  (')1  ans.  Pré- 
sents :  Krançoi-  l>al)y,  Jonathan  Sewell,  avocat,  Henry  AU- 
cock.  ju.i^e-en-.h.f.  Lester  avait  été  membre  du  Parlement 
de  Mi^-l. 

i\2\.  1  SOS.  (■)  déeend)re,  Marie-Anne  P)ertlu'l()t,  veuve 
(Jnillauiiie  du  liarry,  chirurgien  :  74  ans. 

(*)2'2  ISOS,  2:^  décembre,  Jean-Haptiste  Cou  il  lard,  sei- 
gneur de  Saint-Thomas,  Saint-Pierre  et  autre.s  lieux,  Capi- 
taine aidf-niajor  de  la  Milice,  époux  de  Ahirie-Angélique 
Chaussegros  de  Léry  :  4'J  ans.  Présents  .•  Loui-  de  Salaber- 
ry.  Jean-ÎVai)tiste-Charles  d'Estimauville,  Antoine  .luche- 
reau  Ducliesnay,  François  \'assal  de  .Montviel.  Antoine  Pa- 
net,  etc.,  etc. 

f)2:l  1S0Î>,  .S  janvier.  ("lamN-  (iauvreau.  niaî- 
trt-tanneni-.  aneim  inaiLiuilIi<-r,  é].nux  dr  .Mai'if-Anne  (  "liaii- 
d<»nnet  ;  07  ans. 

iV2-\  ISO'.I.  "j:;  janviei.  (  Jeiieviève  Lou\ier,  veuve  de 
.h»-cpli  Dupoiit-l  >oucliei'  ;  <»()  an<. 

62'k  \H{)\i,  80  janvier,  Ignace.  \\\>  «rignaci-  Paradi-. 
marchand.  1  <»  ans. 

(VH'k  ISO'J,  2S  novembre,  Tlioma-  Alli>on.  Iil>  de  Tlio- 
ma-  .\lli>on,  écuyer.  et  de  Thérèse  I^)aby  ;  \'.\  ans 

r,27.  ispi.  lM  janvit-r.  >Ln'gueiitc  Didtoin-g.  «lame 
Fran(;ois  Duval,  ♦'.4  ans.  [('liai>ell<'  Sainte- .\nne.  piè-s  d«-  la 
chaire]. 

i\-2>^.  ls](i.  :;i  août  Fi:nn;oise-.\drlaid<'  P.aby,  lillt<l" 
Phonorable  Fran<;<>is  I^>aby.  cfujseiller.  adju<lant-général  de- 
miiict-s,  et  dr  Mari(-.\  ine-.Xdclaïdf 'j^iricii  de  La  Xaiidiere  : 
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22  ans  ]  1  mois. 

629.  1811,  21  aviil,  Catherine  Bouchot,  dame  Thomas 
Wilson,  juge  à  paix,  39  ans. — "Thomas  Wilson  était  un  ri- 
che négociant  de  Québec  qui  a  occupé  une  place  de  vonseil- 
1er  législatif  sous  l'ancien  gouvernement  du  Canada,  mais  il 
n'était  pas  allié  à  la  famille  d'Ailleboust,  comme  semble  le 
croire  l'abbé  Daniel,  dans  son  livre  sur  les  Grandes  Familles 
canadiennes.^^  J.-E.  Roy,  Seigneurie  de  Laiczon,   II,  p.  123. 

630.  1811,  26  mai,  Suzanne  Pauet,  fille  de  l'Honora- 
ble Jean-Antoine  Panet,  avocat,  orateur  de  la  Chambre 
d'Assemblée,  et  de  Louise-Philippe  Badelard  ;  11  ans,  9 
mois. 

631.  1811,  5  octobre,  l'Honorable  Charles  Tarieu  de 
La  Naudière,  conseiller  au  Conseil  Législatif,  seigneur  de 
Sainte-Anne,  Maskinongé  et  autres  lieux,  grand-maître  des 
eaux  et  forêts  ;  68  ans.  (Dans  la  chapelle  Sainte-Anne,  2e 
arcade,  côté  de  l'épître). 

632.  1812,  2  octobre,  Ursule  Benoist,  dame  Richard 
McCarthy  ;  68  ans. 

633.  1813,  6  février,  François-Xavier  Roch  Tarieu  de 
la  Naudière,  écuyer,  député,  adjudant-général  des  Milices  de 
cette  Province,  fils  de  l'honorable  François  Tarieu  de  La 
Naudière,  chevalier  de  la  Croix  de  Saint-Louis,  et  de  da  ne 
Catherine  LeMoine  de  Longueuil  ;  41  ans,  9  mois-'-  ''Fran- 
yois-Xavier  de  La  Naudière,  second  du  nom,  montra  un 
grand  zèle  pour  le  service  du  roi  Ayant  voulu  forcer  les  cc:.- 
sitaires  à  marcher  sous  la  Vjannière  seigneuriale  en  1775, il  fut 
par  eux  retenu  captif  avec  M.  de  Tonnancour.  En  177*.),  il 
versa  une  somme  d'argent  dans  les  fonds  amassés  pour  la 
guerre  de  l'Angleterre  contre  la  France,  et  dans  la  guerre 
(1(3  1812,  il  devint  député,  assistant  de  l'adjudant-général  de 
la  Milic(3".     Bibaud,  Panthéon. 

()34.     1913.  9  juin,  Josephte    VanP^lson,    dame    Loui.s 


<  uuivivau,  écLiyer,  l'un  des  membres  du  Parlement  de  cette 
Trovince,  et  mar,L;uillier  en  exercice  pour  cette  année  ;  35 
ans. 

CfAô.  \^\y>  'J  juin,  Françuis-Antoine-Théoi)liile,  Hls  de 
I.ouis  (nuivreau  et  de  J<xsei)lite  Vanfelson,  2  jours. 

r»;>0.  1813,  1er  octobre,  Susanne  Kbéaume,  veuve  de 
l'honorable  Jacques  Duperron-Babv,  Membre  du  Conseil 
exécutif  pour  le  Haut-Canada  et  surintendant  du  comté  de 
Kent  :  73  ans. 

b37  1814,  IS  janvier,  I-oni^t^  Vocelle,  Dame  Juste 
.Mon^eon.  marchand  ;  38  ans. 

038.  1814,  22  février,  Pierre  Bardy,  courrier  de  cette 
ville,  41  ans. 

039.  1S14,  '.»  avril,  Magdeleine  l'érome  dit  DesCar- 
reaux,  dame  François  Durette,  marchand,  30  ans. 

640.  1814,  2  juillet,  Mks.sikk  Jk.\n-Baptistk  Labehgk, 
clerc  de  ce  diocèse,  noyé  la  veille  dans  le  bassin,  prè>  de  (Qué- 
bec ;  20  ans  et  5  mois. 

(;41.  1814,  10  août,  Marie-Louise  Berthebjt,  tille  de 
Charles  Berthelot,  vivant  marchand  de  cette  ville  ;    75  ans, 

042.  1814,  14  novembre,  Denys  Létourneau,  forgeron  ; 
34  ans. 

043.  l8l4,2<Mi<)\t  nil)rr,  (  liarK's,  liU  de  l'honorable 
François  Baby,  membre  des  Conseil  P^xécutif  et  Léi^islatif  de 
<-ette  province,  colonel  de^^^  Milices,  et  de  .Mari<'-Anne  'Paricu 
de   LaNaudière;    17  ans. 

011.  ]X\'),  15  février,  Joseph,  lils  de  Joseph  \'ocelle, 
niaiclKUKl.  et  de  .Marie-Louise  Vézina,  42  ans. 

015.  1815  2  mai,  François  Duval,  écrivain,  époux 
d'Anne  Germain  :  48  an> 

Op;  IS].',  ]'2  iiiai..Mi<-hel-Amable  B'^rthelot  d'Artigny. 
avocat,  doyen  «lu  barreau  <le  (luOhi^o,  veuf  «le  .Marie-Angéli- 
«jue  Bazin,  70  ans. — "Inhumé  dans  la  clnipt-llu  di^  lu  Sainte- 
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Famille,  la  permission  de  le  faire  inhumer  dans  le  cimetière 
de  la  dite  chapelle,  suivant  ses  dernières  volontés  manifes- 
tées dans  son  testament,  n'ayant  pu  être  av.'Cordée  à  ses  héri- 
tiers/'/— "François  Berthelot,  conseiller  du  Roy.  secrétaire 
général  de  l'Artillerie,  poudres,  salpêtres  de  France,  fut  com- 
te d'Orléans  ou  de  Saint-Laurent  en  Canada,  île  qu'il  avait 
achetée  de  l'évèque  de  Pétrée  et  qui  fut  érigée  en  sa  faveur 
en  fief  de  dignité  vers  l'an  1700  sous  le  nom  de  Comté  de 
Saint- Laurent,  Il  eut  pour  vassaux,  à  l'île  Jésus,  les  Jésui- 
tes, qui  lui  devaient  prestation  d'écu  d'or  tous  les  dix  ans." 
Bibaud.  Panthéon. 

647.  1815,  20  mai,  l'Honorable  Jean-Antoine  Panet, 
l'un  des  membres  du  Conseil  Législatif,  époux  de  Louise- 
Philippe  Badelard,  64  ans. — Jean-Antoine  Panet,  né  en 
1751,  entra  au  barreau  dès  que  l'Angleterre  eut  levé  la  pros- 
cription qui  pesait  sur  les  Canadiens.  Elu  député  par  la 
haute-ville  de  Québec  en  1792,  il  fut  nommé  président  de  la 
Chambre,  malgré  les  efforts  des  Anglais  qui  voulaient  éle- 
ver l'un  des  leurs  à  cette  haute  dignité.  "Dans  son  discours 
de  remerciements  à  ses  électeurs,  il  déclare  qu'il  n'a  pas  dis- 
tribué de  cocardes  ni  de  liqueurs,  mais  qu'il  va  donner  cent 
louis  d'or  aux  pauvres,  sans  distinction."  Sa  fille  Marie 
épousa  le  19  mai  1806,  Jean-Thomas  Taschereau,  qui  fut  le 
père  de  l'illustre  Cardinal  Taschereau  de  sainte  mémoire. 
Son  beau-père,  M.  Badelard,  avait  légué  à  l'Hôpital-Général 
douze  milles  livres  de  vingt  sols  en  faveur  des  pauvres. 
{Archives  de  la  paroisse,  carton  12,  no  25).  A  sa  mort,  la 
Chambre  d'Assemblée  lui  vota  "des  éloges  et  des  remercie- 
ments pour  la  fermeté,  l'impartialité  et  la  fidélité  avec  les- 
quelles il  avait  rempli  pendant  vingt-deux  ans  les  devoirs 
de  sa  charge  si  élevée  et  si  importante''.  {Gazette  de  Québec. 
25  mai  1815).  Enfin  l'admirable  tableau  de  M.  Charles 
Huot  placé  naguère  en  l'Hôtel  du  Gouvernement   et    repré- 
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sentant  le  "Pivinier  Parlement  Canadien"  assure  à  Jean-An- 
toine Panet,  comme  aussi  à   son     auteur,    l'iininortalité    «lu 

souvenir. 

(■.4S.  ]Si:>.  10  juin.  Pierre  de  Sales  La  Terrières,  écuy- 
t-r,  docteur  en  médecine,  époux  de  Catherine  Delzenne  ;  (W 
ans  (chapelle  Sainte- An  ne). 

rA\).  ISlô,  U  novembre,  Marguerite  Cureux.  dame 
.\ntoin-*-Lii>éral  Dumas,  marchand  ;  70  ans. 

(;')U.  1S15,  27  novembre,  Cécile  Flame  (Laflamme?),da- 
mc  François  Bellet,  écuyer,  marchand  ;  59  ans. 

651.  ISIO.  2(')  mars,  François  Perrault,  marchand,  é- 
poux  de  Marie-Geneviève  Coupeaudit  Saint-Martin  :  53  ans. 

052.  1S20,  27  juin,  Marie-Josephte  Bécour  (Helcourt) 
de  La  Fontaine,  veuve  de  Franroi.s-Joseph  Cugnet,  greffier 
<la  Papier  terrier  des  domaines  de  Sa  Majesté  :  79  ans. 

65:.  1810,.  S]  septembre,  Antoine-Libéral  Dumas, 
marchand,  veuf  de  Marguerite  Cureux  Saint-dermain  ;  80 
ans. — Il  avait  ab|uré  le  calvinisme  le  17  juillet  170,1.  Un 
Libéral  Plumas  était  lieutenant  de  milice  au  siège    de     1775. 

054.  1810, 31  décembre,  Jacques,  fils  de  l'ho.iorable 
<  )livier  Perrault,  Tuii  des  juges  de  la  Cour  du  Banc  du  Roi 
pour  le-district  de  (Québec,  et  de  Marie-Luce  Taschereau  ;  0 
ans.  Présents  :  Antoine  Duchesnay,  Charles  Voyer,  Char- 
les de  Montenach,  Charles  de  Léry,  Jean-Baptiste  d'Esti- 
mauville,  Philippe  Aubert  de  (iaspé,  Charles  Duchesnay, 
Joseph  P>aby.  Fdouanl-Antoine  Juchereau,  etc. 
'  055.  1S17,  lu  février,  Fran<;ois-Edo;iard  Mi  ville  dit 
De-chênes,  (derc-notaire.  Hls  de  (lermain  Mi  ville  dit  Des- 
(•hènes,  et  de  >Lari.-.\iiii<-  Déi<",iii.'  <lit  I  )e>carrfawx  :     21  ans. 

(;50  1^17,  28  février,  Kticun»'  Sanison,  boucher,  époux 
de  Josephtc  Mailh't  ;  5S  ;ins. 

057.  lsl7.  1er  avril,  Kli>abtth-<leneviève  «b-  LaCorne. 
v.MVe*  de  rh(jnorabl(?  Tarieu  <le  La    Naudière,    meiid,re     du 
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CoDsei]  Législatif,  seigneur  de  La  Pérade  ;  68  ans. 

658.  1817,  7  novembre,  Jean-Baptiste  Dupré,  ancien 
capitaine  de  milice,  fils  de  Jean-Baptiste  TjeCompte-Dupré, 
colonel  des  Milices,  seigneur  de  Saint-François  d'Argente- 
naye  et  autres  lieux,  et  de  défunte  Catherine  Martel  de 
Brouague  ;  57  ans. 

659.  1817,  20  décembre,  Jean-Baptiste  Matliurin,  maî- 
tre-boulanger, époux  d'Elisabeth  Dupont,  64  ans. 

660.  1818,  21  mars,  Joseph-Edouard,  fils  de  Matthieu 
Bardy,  marchand,  et  de  Marie-Louise  Maillet  ;  21  ans. 

661.  1818,  28  mars,  Marie-Reine  Gauvreau,  dame 
Jean  Bélanger,  écuyer,  notaire  public  ;  52  ans. 

662.  1818,  10  avril,  Edouard  Gauvreau,  bourgeois  de 
cette  ville,  ci-devant  lieutenant  dans  le  régiment  de  Terre- 
Neuve,  fils  de  Louis  Gauvreau,  écnyer.membre  de  la  Ch:\m- 
bre  d'Assemblée,  et  de  Félicité  Belleau,  31  ans  et  5  mois. 

66o,  1818,  1er  mai.  Julie  Parent,  dame  Joseph  Defoy, 
navigateur  ;  o7  ans. 

664.  1818.  9  juin,  Adélaïde  Bouchot,  fille  de  feu  Mi- 
chel I>ou('hot,  négociant,  et  d'Angélique  Chauveau,  43  ans. 
Michel  Bouchot  avait  été  lieutenant  de  milice  au  siège  de 
1775. 

665.  1818,  27  juin,  William-Henry,  fils  de  John-Wil- 
liam Woolsey,  écuyer,  négociant,  et  de  Julie  LeMoine,  noyé 
le  23  mai  dans  la  rivière  Saint-Oharles,  âgé  de  16  ans — Le 
père  abjura  le  protestantisme,  le  19  avril  1853,  à  l'âge  de 
8()  ans. 

(Suite  à  la   jirocliaiiu'  livi'aison) 


Louis  Hébert  et  ses  descendants 


Louis  Hébert,  le  premier  colon  caiiadiLii,  a-t-il  laissé  des  descen- 
dant» qui  portent  son  nom  ' 

Cette  question  a  été  posée  bien  des  fois.  Louis  Hébert  le  premier 
cultivateur  de  la  Nouvelle-France,  à  qui  (m  élèvera  bientôt  un  monu- 
ment s])l(;ndide  dans  le  jardin  de  l'Hôtel  de  \'ille  de  (Québec,  n'a  pas  de 
descendants  qui  portent  son  nom.  Par  contre,  de  sa  fille,  Marie-Guil- 
lemette,  née  à  Dieppe,  et  mariée  en  162 1  à  Québec,  à  Guillaume  Couil- 
lard.  et  de  .sa  i)etite  fille,  Marie-Françoi.se  Hébert,  qui  devint  l'épouse 
de  Guillaume  Founiier,  le  patriarche  de  la  colonie  compte  un  nombre 
incalculable  de  descendants. 

Nous  communiquerons  sous  peu  aux  lecteurs  du  lhiUili)i  une  liste 
que  nous  sommes  à  compléter.  Disons  quelques  mots  des  enfants  de 
Louis  Hébert. 

A  son  arrivée  à  Québec,  cet  apothicaire  royal  avait  trois  enfants  : 
Anne,  Marie-Guillemette  et  Guillaume. 

Anne  épousa  le  sieur  Etienne  Jonquest  ;  elle  mourut  l'année  même 
de  son  mariage.  Marie-Guillemette  devint  1  éjjouse  de  Couillard  en 
1^121.  Quant  à  Guillaume  Hébert,  il  épousa,  le  ler  octobre  1634,  à 
Québec,  Hélène  des  Portes.  Cinq  ans  ])lus  tard,  en  1639.  Guillaume 
Hébert  mourait.  lai.s.sant  trois  enfeuts  à  sa  jeune  veuve.  Ce  .sont  Jo- 
seph, F'rançoise  et  Angéli(iue.  Cette  dernière  fut  ba])ti.sée  le  3  août 
1639.      IClle  mourut  en  bas  âge. 

Françoise,  bajitisée  le  27  janvier  i63,S,  éjiou.sa  le  20  novembre  1^)51, 
Guillaume  l-'ournier,  n   rmand. 

Jo.seph  Hélxrrt,  l'aîné  des  enfants,  fut  bai)ti.sé  le  3  novembre  1636. 
Il  eut  pour  parrain  NL  de  Montmagny,     gouverneur    de    la    Nouvelle 
France,  et  pour  marraine,  scju  aïeule  Marie  Kollet,  épouse    en  .secondes 
noces  de  Guillaume  Huboii. 

Le  jxrtit-fils  de  Louis  Hébert  fit  une  alliance  distinguée  11  épou.sa 
le  12  octobre  1660,  à  Québec,  damoiselle  NLirie-Charlotte  de  P(j)  tiers, 
fille  de  noble  Pierre-Charles  de  Po>  tiers,  capitaine  d'infanterie,  et  de 
DcUe  Hélène  de  Helleau. 
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Nous  croyons  intéresser  les  lecteurs  du  Bulletin  en  publiant  le  con- 
trat de  mariage  des  époux. 

"Le  Contrat  de  Mariage  faict  entre  Joseph  Hébert  et  Marie  Char- 
lotte de  Portiers  a  esté  cy dessous  enregistré  au  désir  de  l'Ordonnance 
du  Conseil  deuxiesme  Décembre  mil  six  cens  soixante  trois,  estant  au 
Registre  de  l'audience  pour  servir  et  valoir  ce  qu'il  appartiendra,  et 
dont  la  teneur  en  suit  : 

*  Par  devant  Guillaume  Audouart,  Secrétaire  du    Conseil    estably 
par  le  Rov  à  Québec,  Notaire   Royal  en  la  Nouvelle-France  et  tesmoins 
soussignés  futVcsent,  Joseph  Hébert,  fils  de    ftu  Guillaume    Hébert, 
vivant  habitant  de  ce  pays   et  d'Hélaine  des    Portes  ses    père  et    mère 
d'une  part  la  diste  Hélaine  des  Portes  ayant  espouzé  en  secondes  noces 
Noël  Morin  aussi  habitant  ;  et  Damoiselle  Marie  Charlotte  de  Poytiers, 
d'autre  part,  fille  de    feu  Pierre  Charles  de  Poytiers,     Escuyer,    vivant 
Capitaine  d'Infanterie,  et  de  feue  Damoiselle    Helaine  de    Belleau,  ses 
))ère  et  mère,  demeurans  au  petit    Espagne    distant    d'une    lieue  de  la 
Ville  de  Montidier  en  la    Province  de    Picardie  ;  lesquelles    partyes  en 
la  présence  de  Monseigneur    Pierre  de  Voyer,     Chevalier,    Seigneur  et 
Vicomte  d'Argenson,    Gouverneur  et  Lieutenant-Général    pour  le  Roy 
en  ce  pays  de  la  Nouvelle- France,     et  en  présence    de  leurs    parents  et 
amis  cyaprès  nommez  Sçavoir    :  de  la  part    du  dict    Hébert,    de  Noël 
Morin  son  beau-père  et    Hélaine  des  Portes    sa    mère,    de    Guillaume 
Couillard,  habitant  demeurant  à    Québec  et  de  Marie    Guillemette  Hé- 
bert, son  épouze  et  tante  du    dict    Hébert,     futur    époux  ;  Guillaume 
Fournier  habitant,  beau-frère  à  cause  de    Françoise  Hébert,  sa  fennne, 
Germain  Morin,  frère,  et  Nicolas  Gaudry,    aussi  habitant  beau-frère,  à 
cause  d'Agnez  Morin,  sa  femme,  Jean  Guyon,  fils,  sieur    du    Buisson, 
cousin  à  cause  d'Elisabeth  Couillard,  sa  femme  ;  Marguerite  Couillaid, 
veuve  de  feu  Nicolas  Maquart,  cousine,     Abraham  Martin    aussi  habi- 
tant, oncle,  à  cause  de  Marguerite    Langlois,  son  espouze,  Marie  Couil- 
lard' femme  de  François    Bissot,  sieur  de  la    Rivière,    cousine  ;  Pierre 
Biron,  huissier,  et  cousin,  à  cause  de  Barbe  Martin,  son  espouze    ;  Jac- 
ques Ratté  cousin  à  cause  d'Anne  Martin    son  espouze  ;  Et    de  la  i^iit 
de  la  dicte  Marie  Charlotte  de  Poytiers. 

Messire  Jean  Le  Sueur,  Escuyer,  presbtre  et  Curé  de  Sainct  Sau- 
veurs, de  Jean  Bourdon,  Seigneur  de  Sainst- François  et  de  St-Jean  ;  de 
Dame  Anne    (îagnier,  femme  du  dict    Sieur     Hourdon  ;  Joseph     Dcn/s 
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RuL'Uc-  Ksciivcr.  .sieur  Dauteuil  et  de  Monceaux  :  Jean  Gloria. Connnis 
Général  des  magasins  de  ce  pavs  ;  Damoiselle  Anne  Chevalier,  femme 
de  Pierre  Pinguet.  sienr  de  la  Glardière  ;  Marie  de  Lieux,  femme  de 
HnV)ert  Simon.  hal)itant, 

Recognurent  et  confessèrent  avoir   faict  les  traicté  et  promesses  de 
mariage,  ainsv  qu'il  ensuit.     C'est    à  Sçavoir  :  Que  le  dict  Joseph  Hé- 
l)ert  a  promis  et  promet  prendre  la  dicte  Damoiselle  Marie  Charlotte  de 
Povtiers     sa  fennne  et  légitime  espou/e  comme  aussi  la  dicte  Damoisel- 
le Marie  Charlotte  de  Povtiers  promet  prendre  le  dict    Joseph     Hébert 
son  marv  et  légitime  époux,  et  iceluy    mariage    faire  et    solenniser  en 
face  de  Xostre  mère  Ste  Eglise  catholique,  Apostolique  et    Romaine  le 
plutost  que  faire  se  pourra  et  qu'il    sera  advisé  et    délibéré    entre  eux, 
leurs  parents  et  amis,  si  Dieu  et  Nostre     Mère  Ste  Eglise  le  Consentent 
et  accordent  ;   Pour  estre  les  dits    futurs  conjoincts  uns  et  communs  en 
tous  leurs  biens  et  immeubles,  acquestet  Conquests  du  jour  des  Espou- 
/.ailles  ;  Ne  seront  tenus  les  dicts  futurs    espoux  aux  debtes  de  l'un  de 
l'autre  faictes  et  crées  avant  le  futur  mariage  ainsi  aucunes  ya  a  seront 
payées  et  acquittées  sur  le  bien  de  celuy  de  qui  elles  procéderont  ; 

Et  a  le  dict  futur  espoux  doué  la  dicte  future    espouze  du  douaire 
Coust'umier.  suivant  la  Coustume  de  Paris  observée  et  régie  en  ce  pa>s. 
Et  a  le  dict  futur   espoux  pris  la  dicte     future    esi-ou/e    avec    tous  .'-es 
droits,  nomséraisons  et  actions  qu'elle  a  de  présent  et  cpii  luy  pourront 
eschoir  tant    pas    Succession.     d.Mination    qu'autrement  :   Arrivant    la 
mort  du  dict  futur  époux  ou  de    la  dicte  future  espou/e  sans    enfans  is- 
sus et  procréez  de  leur  futur    mariage,  les    dicts    futurs    conjoincts  se 
font  Donnation  au  .survivant  de  ceux  de    tous  leurs     biens    meubles  et 
immeubles  qui  se  trouveront  leur  appartenir  au  jour  du  déceds  du  pre- 
mier mourant  en  auelque   lieu  qu'ils  soient  scis  et    scitue/  ;   Et    en  cas 
qu'il  V  eust  des  enfants  issus  et    procréez  de  leur  futur  mariage,  le  sur- 
vivant des  deux  prendra    avant    partage     préférablement  la    .somme  de 
trois  cens  livres  ensemble  les  habits  estant  à     son  usage,  car    ainsy...el 
l,our  faire  in.sinuer  les  présentes  partout  ..ù  il  appartiendra  dans  quatre 
mois  d'ice-lui    suivant  l'ordonnance  des  dicts  futurs  conjouicts  ont  faict 
et  constitué  leur  Prrx-ureur  le  |>orteur  des  présentes  au(iuel  ils  (mt  don- 
né i>ouvoir  de  faire  ce  que  requis ..  Promettant  et     obligeant,  chacun. . . 

Renonçant 

Faict  et  pas.sé  à  Sainct  Jean   en  la  maison  du  sieur  P.ourdr.n  le  deu- 
xiesmt  de  May  mil  six  < -ns    s..ix;int.    en  présence  des    parents  et  amis 
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soussignés  et  susdicts  ;  Et  a  le  dict  futur  espoux  déclaré  ne  sçavoir  es- 
crire  ny  signer,  comme  aussi  le  vSieur  Couillard  a  déclaré  ne  savoir  es- 
crire  ny  signer  de  ce  interpellé  suivant  l'ordonnance,  et  a  le  dict  Sieur 
Couillard  faict  sa  marque  ordinaire. 

(Ainsy  signé)          Marie  Charlotte  de  Poj'tiers 
"  "  Noël  Morin 

''  "  Hélène  Des  Portes 

—  Marque  du  Sieur  Couillard 
Guillemette  Marie  Hébert 

"  "  Germain  Morin 

—  Marque  de  Guillaume  Fournier 
"              "  Nicolas  Gaudry 

*'  "  Jean  Gu3-on  du  Buisson 

"  "  Marguerite  Couillard 

"  "  Elisabeth  Couillard 

"  "  Marie  Couillard 

"  "  Marie  Maquart 

"  *'  Agnèz  Morin 

"  "  Biron 

"  '*  Jacques  Ratté 

"  "  Le  Sieur  ptre 

'  *  "  Bourdon 

■'  "  Anne  Gasnier 

Ruette  D'Auteuil 

"  "  Jean  Gioria 

"  "  Anne  Chevalier. 

Audouard,    notaire. 

L'union  de  Joseph  Hébert  et  de  Marie-Charlotte  de  Poytiers  ne 
fut  i^as  de  longue  durée.  Hébert  fut  pris  par  les  Iroquois  au  prin- 
temps de  l'année  1660,  et  conduit  dans  leurs  pays  Là  il  fut  poignar- 
dé par  des  ivrognes,  ainsi  que  le  ra])])ortent  les  Relations  des    Jésuites. 

Le  II  août  1662,  M.  d'Avaugour,  alors  gouverneur  du  Canada, 
ajouta  au  bas  du  document  ces  lignes  pour  attester  que  Mme  Joseph 
Hébert  était  veuve  :  "Je  certifie  que  la  dite  Damoiselle  Marie-Charlot- 
te de  Poytiers  est  veuve  par  la  mort  de  .son  mar>'  tué  ])ar  les  Iroquois. 
Faict  au  Fort  de  Québec,  le  on/.iesme  jour  d'Aoust  mil  six  cent  soi- 
xante deux." 
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CSigné)  DuBois,  (jtjiut-rneiir  cl  J.icuuiiant  Général  pour  le  Roy 
en  la  Nouvelle-France. 

(Signé)     Peuvret,  Grefier,  avec  paraphe. 

l'n  fils  fut  baptisé  sous  le  nom  de  Jose])h  le  i6  octobre  1661,  mais 
il  mourut  en  bas  âge.  C'est  ainsi  que  le  nom  de  Louis  Hébert  s'étei- 
gnit sur  les  bords  du  vSaint- Laurent  Une  branche  de  la  famille  Couil- 
lard  ajouta  ce  nom  au  nom  i)atronymique  de  la  famille.  Ce  furent  les 
Hébert  Couillard  de  Beaumont.  Klle  subsiste  encore  aujourd'hui.  Il 
y  eut  aussi  une  génération  dans  la  branche  des  Couillard  de  Lespina\-, 
seigneurs  de  Saint-Thomas,  qui  fit  revivre  ce  nom  pendant  plus  d'un 
demi  siècle.  C'était  Jacques  Hébert  Couillard  de  Lespinay.  Il  signait 
toujours  Hébert  Couillard.     Cette  famille  n'eut  pas  de  descendants. 

A/.arie  Couillard  Després,  ptre. 


Le  Cap  Lauzon  ou  Deschambault 


Dans  l'itinéraire  de  la  visite  pastorale  du  diocèse  de  Québec  faite 
eu  1749  par  Mgr  de  Pontbriand,  on  voit  que  le  18  mai  il  visite  Saint- 
Augustin,  le  20  mai  Neuville,  le  21  mai  les  Ecureuils,  le  22  mai  le  Caj)- 
Santé,  le  23  mai  le  Cap  Loson,  le  soir  du  même  jour  les  Grondines,  etc. 

Où  était  situé  ce  caj)  Lozon  dont  parle  ici  Mgr  de  Pontbriand  ?  Il 
est  évident,  d'après  le  texte  même  de  Mgr  de  Pontbriand,  que  le  Cap 
Lo/on  était  voisin  ou  à  proximité  des  Grondines  puisque  l'évêque  fai- 
sait sa  visite  i)astorale  dans  ces  deux  parcjisses  le  même  jour.  Mais 
quelle  est  la  i)arois.se  actuelle  qu  on  désignait  alors  sous  le  nom  de  Caj) 
Lozon  ? 

Le  Cap  Lozon  ou  plutôt  Lauzon  c'est  la  pointe  élevée  où  est  bâtie 
l'église  de  Deschambault.  Dans  jjlusieurs  vieux  documents  on  peut 
lire  :  "Kglise  de  .Saint  Josc])h,  Cap  Lauzon,  seigneurie  Descham- 
bault. " 

Il  n'y  a  donc  aucun  doute  que  le  Cap  Lozon  tju  Lauz(jn  d'autre- 
fois c'est  la  i)aroisse  de  Deschambault  d'aujourd'hui. 
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NOTES  GENEALOGIQUES 

SUR     LA     FAMILLE  DE 

M.  llormidas=Alphonse  Lemieux 


Préparé  pour  le  soixante-dix-septième  anniversaire  de  naissance 
de  M.  Hormisdas-Alphonse  Lemieux,  ce  petit  travail  n'est  qu'une 
compilation  hâtive  des  renseip^neraents  que  nous  avons  puisés  dans  le 
Dictionnaire  de  Mgr  Tanguay,  dans  les  papiers  de  la  famille  ou  dans 
les  registres  de  Montréal. 

Quoique  brèves  et  non  contrôlées  pour  une  partie,  ces  notes  cons- 
tituent une  ossature  pouvant  servir  aux  chercheurs,  aux  hisioriens  qui 
voudront  étudier  cette  famille  dont  plusieurs  membres  ont  brillé  sur  la 
scène  politique,  dans  les  professions  libérales  ou  dans  les  fonctions  pu- 
bliques. 

1669  (15  décembre)  Québec 

I     Guillaume  Lemieux.     B,    164S,  fils  de    Pierre  et  de    Marie  Bernard 

deBeaufort,    évêché    de    Paris  ;  s.     15    oct.    1725.    à    Berthier. 

I.     Langlois,  Elisabeth,  veuve  de  Louis    Côté.  B.  à    Québec,  le  7 
mars  1645  ;  s.  19  nov.  1696,  au  Cap  St-Ignace.   (i). 
Guillaume,  B.  Ste-Famille,  n  novembre  1670. 

Elisabeth,  B.  Ange-Gardien,  14  février  1672  ;   M.     St-Thomas    21  jan- 
vier 1691  à  Jacques  Couillard  ;  s.  St-Thomas,  29  août  i739- 
Pierre.   B.  Ste-Famille,  4  juin  1673. 
Joseph.  B.  Québec,  6  août  1675. 
trançois.   B,  Québec,  12  nov.    1676  :  m    à    St-Pierre,  L  O.,  le   20  oct. 

1698,  à  Marie-Anne  Paradis  ;  s.  Cap  St-Ignace,  29  janv.  1745. 
Majthe.  B.  Québec,  19  avril  167H  :  i.   m.  Cap  St-Ignace,  5  "ov.  1698  à 

Joseph  Boucher  ;   2.  m.  Ste-Famille,  I.  O.   7    août  1730,  à    Michel 

Asselin  ;  s.  Ste-Famille,  28  décembre  1748. 
Anne.   B.  Cap  St-Ignace,  I4avril  1680  ;  m.  CapSt-Ignace,  25  oct    1694 

à  Charles  Bernier,  s.  au  même  endroit,  le  29  juillet  1754- 
GuiUauvie- Augustin.  B.  Cap  St-Ignace.  30 mars  1682  ;  s.  1 1  juin  1703. 


(1)    Ui  lill.   '!«•  1^'  veuve  VAAC',  M.ulflcine,  éi-ousi-,  le  2(i  nov.  I(i8'2,    Louis  Lemieux.  frère  de  tiuil- 
liuime. 
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Ctnevît-re.    B.  Cap  St-Ignace,  6  oct.    1683  ;  m.  5  nov.     1698  a    Gabriel 

Paradis. 
Joseph.   B.  Cap  St-Ignace,  8  sept.  1688  ;    m.  24    oct.     17  12  à  Elisabeth 

Franquelin  ;  s.  Berthier,  13  juillet  1756. 

2.  m.  Cap   St-Ignace,    12  oct.     1699  à    Picard    des    Troisniaisons. 

Loui.se,  veuve  de  Louis  Gagné,    fille  de  Jean  et  Marie    Caron.     B. 

1659  ;  s.  8  mars  1717,  à  St  Vallier. 
Matthe.   B.  Caj)  St  Ignace,    20  sept,  1700  ;  s.     St-Thonias,  8    décembre 

1704. 
Cuillaume,   B.  Cap  St-Ignace,  ler    juin  1702  ;    i.  m.  à    l'Islet,     25  oct. 

1723,  à  Madeleine  Bélanger  :  2.  M.  Berthier,  17  juin     1726    à  Ma- 
rie-Anne Biais  ;  s.  Berthier,   5  mai  1760. 
Auj^usiin  B.  St- Michel,  7  juil.  1705. 

1698  (20  octobre)  St-Pikrre,  I.  O. 

II.      François  Lemieux 

Paradis,  Maiie-Anue,  fille  de  Guillaume  et  Geneviève  Millouet  ; 
b.  St-Pierre,  I.  O.,  4  .sept.  1681  ;  s.  Cap  St  Ignace,  9  janv.  1738. 
Sauf  indication  contraire,  les  actes  de  B.  M.  S.  ci -dessous  ont  été 
dres.sés  au  Cap  St-Ignace. 

Marie,  B  8  sept.  \6<)().— Joseph- Alexis,  h.  (^  mars  170 1  ;  m.  14  juin, 
1723  à  Geneviève  Fortin —Z,^w/.î<',  b.  ler  juin  1702  ;  s.  3  juil- 
let 1703 — Charles- François,  h.  2  mars  1705  ;  m.  St  Pierre,  I.  O. 
6  nov.  1727,  à  Angéli<iue  Goulet  ;  s.  20  octobre  1763 — Marie,  b. 
24  fév.  1706  :  I.  m.  7  juin  1723,  à  Jean-Baptiste  Go.sselin  :  2.  m. 
9  août  1734  a  François  Gamache — Pierre-,  iui^nsiiu,  b.  24  juin 
1707  ;  m.  5  juin  1730,  à  Marie  Geneviève  Caron  :  s.  l'Islet,  29 
janvier  1760 — Louis,  b...;  m.  18  juin  1736  à  Marie-Louise  F'ortin 
— .Maric-.inne,  b...;  m.  25  juin  1727  à  J.  B.  Goulet. 

1727  (ù  novembre;    St-Pierre  I.  O. 

m   Charles- François  Lemieux 

Goulet,  Angélique,  fille  de  Jean  Baptiste  et  Marguerite  Blouard, 
B.  St-Nicolas,  ter  mai  170C1  ;  s.  St-Thomas,  30  décembre  1760. 

Pierre,  b.  Caj)  St-Ignace,  16  avril  1743  :  m.  Notre-Dame  de  Montréal, 
3  juin  i77^>,  à  Marguerite  Louise  Hiron  ;  s.  N.  Dame  24  décem- 
bre \?)00—Marie-CéciU,  b.  Cap  St-Ignace,  22  avril  1735  ;  m.  N. 
Dame,  27  .sejjt.  1856,  à  Pierre  Drouin. 
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1776  C3  J^'i^')    Notre-Dame  de  Montréal 

IV  Pierre  J^emieux 

Biron,  Marie- Louise,  fille  de  Jean- Baptiste  et  Marie  Josephte  Prud- 
homme  ;  b.  N.  D.  24  décembre  1756  ;  s.  4  décembre  1799. 
Piare,  b.  N.  Dame,  3  décembre  1778  ;   m.  N.   D    13  oct.  1800  à  Marie- 
Louise  Martin — Marie- Louise,  b.  N.  Dame,  24  mai  1777  ;  s.  N.  D. 
14  juillet    1777. 

1800  (13  octobre)  Notre  Dame  de   Montréal 

V  Pierre  Lemieux 

Martin-Ladoiiceur,  Marie-Louise,  fille  de  François  et  Marie-Reine 
Larivée  ;  b.  N.  D.  20  avril  1782. 

Tous  les  enfants  dont  les  noms  suivent  ont  été  baptisés  à  N.  Da- 
me de  Montréal. 

Pieire- Toussaint,  b.  20  déc  1801 — Louise,  b.  25  aoiît  1803  Antoine, 
b.  18  mai  1805  ;  m.  N.  D.  5  mars  1828  à  Marie- Angèle  Persillier- 
Lachapelle  ;  s.  Sault  au  Récollet  10  juin  1871. — Marie-  Angélique, 
b.  31  janvier  1807 — Ma^ie-Josette,  b.  16  décembre  i8o8 — Margue- 
l'ite,  b.  12  mars  1810 — Naixisse,  b.  21  mai  i^ii—^Loiiis,  b.  10  juil- 
let, 181 2 — Aîîgele,  b.  21  avril  18 14 — Marie-Louise,  b,  8  avr.l  1816 
— Marie-Scholastiqiie ,  b.  25  mars  1818 — Noël  Paschal,  b.  6  janvier 
1822 — Atcgustin,  b.  19  juin  1825. 

1828  (5  mars)  Notre-Dame   de   Montréal 

\'I     Antoine  Lemieux,  boulanger 

Persillier  dit  Lachappelle,  Marie  Angèle,  fille  de  Pascal,  maître- 
tanneur  et  de  feue  Emerande  Martin  dit  Ladouceur.  B.  N.  D.  16 
déc.  1809  ;  s.  N.  D.  12  janvier  1898. 

(vSauf  indication  contraire,  les  enfants  dont  les  noms  suivent  ont 
été  baptisés  à  Notre-Dame  de  Montréal). 

Marie- Angtle-Onésime,  b.  23  février  1829. 

Antoine  Uldéric,h.  25  décembre  1830.  Mort  célibataire  au  Vérow-Pier- 
re-Thêophile,  b.  23  décembre  1832.  Mort  à  Chicago  en  1913— v^l/a- 
jie-L^udoxie,  b.  16  février  1835. — Alphonsc-Hormidas,  b.  19  jan- 
vier 1837,  m.  31  janvier  1859  à  Marie-Anne-Philomène  Bisaillon  ; 
Marie-Cclina,  b.  3  avril  1839/— yl/rtr/V-^^wr^Vi'V-yi?^//»///;/^,  b.  i  juin 
1841 — Maric-Lumina,  b.  3  juillet  1842.  Admise  dansla  comnui- 
nauté  des  Sœurs  Gri.ses  en  1863,  elle  y  décède  en  1865 — Marie-Jo- 
séphine, \).  avril  1844 — Afaj-ie-Rose    de  Lima,     b.   12     octobre  1845. 
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Admise  dans  la  communauté  des  Sœurs  de  Jésus-Marie  en  iS6j, 
elle  y  prononça  ses  derniers  vœux  en  1S76 — Marie- Aune  Ezilda,  b. 
23  juillet  1S4S  Marie-Jostph-Alphonse,  b,  1 2  décembre  1S49— >- 
seph-Damasc  b.  3  janvier  1S53,  à  St-Laurent  ;  m.  à  Noire-Dame, 
le  15  janvier  1S7S  à  Philomène  Marcil. 

i><59  '3«  janvier)  St-Edoi'ard  uk  Nafikrvili.h 

VII.     Hormisdas-Alphonse-Lemieux, 

Bisaillon,  Marie-Anne-Philomène,  fille  de  Hyppolite  et  Jose])lite 
Hélxrrt  :  b.  à  Lai)rairie,  16  octobre  1838  ;  s.  Notre-Dame,  ler  mars 
lSy4. 

Marie-Angélique  Cura,  b.  St-Edouard  de  Nai^ierville,  ler  novembre 
1859  ;  s.  27  novembre  \Ho2—C/iarles-Paseal-A/phonse,  b.  St- 
Edouard.  7  avril  1S61  :  m.  17  juillet  1890,  à  Mlle  Ellery  -  Atl/iur- 
Aimé-Ktiennc,  b.  Notre-Dame  9  juin  1863  ;  m.  en  1894  à  Mlle  Le- 
vage ;— Joseph-Gustave- Ed'-iond,  b.  N.  D.  20  décembre  1864  ;  m. 
en  1894  à  y\.àfiQ.\ix\<X\\\— Rodolphe-Toussaint,  h  N.  D.  3  novembre 
1866  ;  m-  en  1894.  à  Mlle  ]^wh—I.onis-Joseph.  b.  N.  D.  le  12  avril 
1869  ;  m.  en  1893.  à  Mlle  \y2iy\à—Joseph-Danie/-Eugene,h.  N.  D, 
le  4  mars  1871  ;  àitnù-^ia—Auguste-Eninianuel,  b.  St-Jacques,  21 
février  1.S74  ;  m.  en  1899,  à  Mlle  Barbeau  Marie-Thértse Eugénie, 
h  2  juillet  1877  :  m.  à  la  cathédrale  de  Montréal,  le  2b  juin  1906 
à  Joseph-Camille  Pouliot.  aujourd'hui  juge  de  la  Cour  Su])érieure. 
-  Marie- lierthe.  b.  aux  Trois-Rivières.  le  13  janvier  1879  ;  S.  N, 
D.   \2  novembre  kSSo. 

M.  Hcjrmisdas-Alphonse  Lemieux  ])rit  de-  l'emploi  au  bureau 
de  jKjstede  Montréal  en  1863  :  de  là.  en  1874,  il  passait  à  la  doua- 
ne en  (lualité  d'in^i»ecteur  d'entrepôts  ;  promu  i)erce])teur  des 
douanes  aux  Tn^s- Rivières,  en  1S77,  il  revenait  à  Montréal,  l'an- 
née suivante,  reprendre  ses  anciennes  fonctions.  Nommé  insiKrc- 
teur  des  entrei)6ts  de  la  ijrovince  en  1.S97.  '•  prenait  sa  retraite  en 
sei)tembre  191  i,  ai)rès  quarante-huit  ans  de  service. 

1890  (17     AVKII.) 

\  III     Charle.s- Pascal- Alphonse  Lemieux.  gérant  de  chemin  de  fer. 
Ellery,   Lillian-Herring. 

Louis- Alphonse,  \i.  N.  D.  23  mars  \>.ij\— René- Eugène- Arthur,  né  en 
.septembre  1892.  à  Belvédère,  New  Jersey,  b.  à  New- York  et  décé- 
dé dans  celte  ville  le  6  novembre     1S92— A'o/v;/    Maurice,  né  le  ler 
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décembre  1893,  à  Belvédère,  New  Jerse}'  ;  baptisé  à  Montréal — 
Marie-Béatrice,  b.  à  St  Jacques  le  20  septembre  1898  ;  s.  29  jan- 
vier 1900 

1893  (27     novembre)  Portland,  Ore 
VIII     Louis- Joseph  Lemieux. 

David,  Alice  Henriette,    fille  de  l'honorable  L.  O.  David  et  de  Ma- 
rie-Rose- Albina  Chenet. 
Pauline,  née  à  Portland,  Orégon,  le  27    janvier  1895  et  baptisée  à  l'hô 
pital  Saint- Vincent  de  Portland. 

M.  Louis- Joseph  Lemieux  étudia  la  médecine  à  l'Univer.sité  Laval 
de  Montréal  puis  à  Paris.  De  1843  à  1896,  il  pratiqua  la  médecine  à 
Portland,  Ore,  où  il  était  attaché  à  l'hôpital  Saint-Vincent  ;  durant  le 
niême  tenrps,  il  fut  professeur  d'histoire  de  la  médecine  à  l'Oregon  Sta- 
te University.  A  son  retour  à  Montréal,  il  fut  médecin  consultant  de 
diverses  compagnies  de  chemins  de  fer,  passa  à  l'Hôpital  Notre-Dame 
et  devint  professeur  agrégé  d'histoire  de  la  médecine  à  l'Université  La- 
val. Député  de  Gaspé,  à  l'assemblée  législative  de  1904  à  1910  ; 
nommé  shérif  de  Montréal  en  janvier  19 10,  il  s'est  occupé  activement 
de  ses  fonctions  et  on  lui  doit  quantité  d'améliorations,  notamment 
dans  le  service  des  archives  ;  en  191 2,  il  fut  chargé  de  l'organisation 
de  la  Cour  Juvénile  ainsi  que  de  la  présidence  du  bureau  de  censure 
des  vues  animées  de  la  province  de  Québec. 

Décoré  officier  d'Académie  en  191 1,  M.  le  shérif  Lemieux  a  été 
promu  officier  de  l'instruction  publique  en  191 2. 

1894  (15  mai)    Cathédrale 

VIII     Rodolphe-Toussaint  Lemieux. 

Jette,  Berthe,  fille  de  Sir  Louis- Amable  Jette  et  de  Berthe  Lafîam- 

me  ;  b.  à'N.  D.  le  18  septembre  1871. 
Marthe-Josephe-Marie-Bcrthilde,  b.  St-Jacques,  15  septembre  1895     Clo- 

tilde-Marie-Josephinc-Loicise,    b.   St-Jacques,  1 1  janvier     iSc)-]  -  Bo- 

doiphe-Loiiis-Joscph,  b.  St  Jacques,    30  avril  189S — Joseph-frau^ois, 

b,  St-Jacques  18  juillet    1900  ;  décédé. 

L'honorable  Rodolphe  Lemieux  fut  admis  au  barreau  en  1891. 
IK'putc,  successivement,  de  Gas])é,  Nicolet  et  Rouville  à  la  Chambre 
des  Communes,  depuis  1896.  Solliciteur  général  de  1904  à  1906  ;  mi- 
nistre des  postes  de  1906  à  191 1  et  ministre  de  la  marine  en  191 1. 

Profe.sseur  d'Histoire  du    droit  h.    l'Université     Laval,  il  a    depuis 
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reçn  les  titres  de  docteur  en    droit  des    Universités  Laval  et  d'Ottawa. 
La  P'rance  lui  a  décerné  la  rosette  d'officier  de  la  Légion  d'honneur. 

1894  (3   septembre)    St-Jacques 
\'III     Joseph-Hdmond-Gustave  Lemieux 

Chri.-t'n,  Marie-L  ui  e-Julie,   fille  d'Alphonse  Christin,    avocat,    et 

de  feue  Julie  Caty. 
Ma}ie-Joséphine-Margucritt\  b.  St    Jacques  7    juillet  1895 — Joseph-Ci  us- 

tave- Adolphe,  b.  St  Jacques  7    se])tenibre  1S9S. 

Chirurgien  dentiste  ;  membre    du  bureau  des  chirurgiens  dentistes 
de  la  province.     Elu  député  de    Gaspé  le  15  mai  19 12. 

1894  (10  septembre)  St-Jacques 

VIII     Arthur  Aimé  Etienne  Lemieux.   chirurgien-dentiste. 

Lesage,  Marie-Eléonore-Françoi.se-Blanche,  fille  de  feu  Charles 
Alexandre  Lesage,  en  son  vi  .-ant  médecin  et  député  à  la  Chambre 
des  communes,  et  de  Marie  Eléonore  Euphémie  \'é/.ina  de  Ste 
Claire  de  Dorchester. 
Marie-Charles- Edmond  Arthur,  b.  St  JBte,  9  mai  1S95 — Blanche-Maric- 
Thérese,  14  juin  1897  St  Jacques  Jo.seph  Albert  Henri,  1>.  vSt  Jac- 
ques S  avril  1900. 

1S99  (24oct.)     N.  D.  DE  Montréal 
\'III      Lemieux,  Auguste-Emmanuel 

Barbeau.  Esther,  fille  de  Henri  Barbeau,  directeur  et  gérant  gé- 
néral de  la  Banque  d'E])argiie  de  Montréal  et  de  Jo.séj^hine  Varin. 
Marie-Joséphine-Esther,  b.  le  14  août  1900  à  Laprairie  ;  Marie- 
Raymond,  b.  à  Ottawa,  le  21  déc.  1905  ;  — M.  E/»ii>ia-A/adelei>ie. 
B.  à  Ottawa,  le  17  oct.  191 1 

A])rès  avoir  suivi  les  cours  de  la  faculté  du  droit  de  l'université 
Laval  de  Montréal  et  avoir  obtenu  son  titre  d'avocat  en  1898.  il  j^rati- 
qua  sa  ])rofession  à  Montréal  jusqu'en  1902,  alors  qu'il  fut  admis  au 
barreau  d'Ontario  et  alla  ouvrir  bureau  à  Ottawa  et  >  résider.  Depuis 
son  séjour  dans  la  capitale,  il  a  été  membre  du  Conseil  du  Barreau 
d'Ontario  de  1910  à  1913.  jjrésident  de  l'Institut  canadien-français,  du 
Monument  National,  du  Club  littéraire  canadien-français  et  du  Club 
Belcourt  d'Ottawa  :  actuellement,  il  est  membre  de  l'Ontario  club  de 
Toronto  et  du  "Ro\al  Colonial  Institute"  de  Londres. 

E.  Z.  MASSIC0TT1-: 
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LES  SAINT=MICHEL 


Dans  les  livres  imprimés,  comme  dans  les  manuscrits  de  l'ancien 
temps,  on  rencontre  monsieur  Saint- Michel — ce  n'est  jamais  le  même 
cependant. 

Me  voici  en  présence  de  quarante-deux  mentions  de  Saint-Michel 
durant  le  régime  français,  ou  si  vous  voulez,  le  siècle  qui  va  de  1650 
à  1750. 

Après  avoir  fait  cette  cueillette  il  me  reste  à  y  voir  clair,  si  la  cho- 
se est  possible.  Plusieurs  de  mes  notes  se  rapprochent  et  se  fondent 
ensemble  sur  tel  ou  tel  personnage,  mais  pour  un  bon  nombre  il  y  a 
des  raidillons  que  je  ne  peux  surmonter. 

Par  exemple,  en  1654,  M.  Belmont  dit  que  les  Iroquois  ramenè- 
rent Saint-Michel.  Qui  était  celui-ci  ?  C'est  aux  historiens  de  Mont- 
réal à  répondre. 

Voyons  d'autres  cas  : 

Du  mariage  de  Charles  Le  Gardeur  et  de  Geneviève  Juchereaii 
naquirent  deux  garçons,  Pierre-Noële  1652  et  Jean-Baptiste  1655,  qui 
tous  deux  portèrent  le  nom  de  sieurs  de  Saint  Michel.  Ajoutons  que 
Jean-Baptiste  s'appellait  aussi  Montcarville. 

C'est  au  nom  des  deux  très  jeunes  sieurs  de  Saint-Michel  tiiie  Ta- 
lon accorda  la  seigneurie  du  haut  Maskinongé,  en  1672. 

Jean-Baptiste  ne  s'e.st  pas  marié.  Il  était  officier  militaire  en 
1688,  puis  il  paraît  avoir  quitté  la  colonie.  Il  mourut  capitaine  de 
vaisseau  dans  la  marine  royale  en  1705. 

Pierre-Noël  épou.sa  en  1675  Marguerite  Volant  et,  en  1680,  Ma- 
deleine Boucher.  On  le  voit  avec  le  grade  de  lieutenant  vers  1687. 
Il  mourut  en  1720,  ou  plus  tard,  étant  ca]  itaine  dans  les  troupes  de 
la  colonie. 

Comme  cet  officier  était  appelé  Saint-Michel,  je  lui  attribue  les 
faits  suivants  : 

1674.  juin,  Saint- Michel  reçoit  le  dépôt  de  Chailly,  dans  la  fa- 
meu.se  querelle  de  Montréal  (Conseil  souverain,  I  812). 

1691.  vSaint-Michcl  nommé  lieutenant  l-u  pied,  c'est-à-dire  mis 
en  devoir  avec  ce  grade. 

1694.      Saint-Michel    lieutenant  réformé,     autrement  dit     n'appar- 
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tenant  à  aucune  compagnie,  mais  i)ouvant  être  employé  à  toute  beso- 
gne militaire. 

1695.  On  le  dit  lieutenant,  marié.  Ce  doit  être  aussi  le  Saint- 
Michel  enlevé  au  Long  Saut  avec  les  deux  Hertel,  en  1692,  et  qui  s'é- 
chappa. 

Un  autre  Lé  Gardeur  s'appelait  Saint-Michel,  mais  le  plus  sou- 
vent d'Alençon.  Il  était  né  en  1671,  fils  de  Jean- Baptiste  Le  Gardeur 
(  pas  le  frère  de  Pierre-Noël)  et  de  Marguerite  Xicolet.  Il  épousa 
Marie  Gaillard.  Je  le  vois  enseigne  des  troupes  en  1694,  1696.  Il 
mourut  en  1701.  Son  fils  Michel  épousa  Catherine  Delpé  en  1705  et 
porta  le  nom  de  Saint-Michel. 

Michel  Messier,  sieur  de  Saint-Michel,  reçut  de  Talon  le  fief  de  la 
Trinité,  près  de  Varennes,  en  1672.  Les  Me.ssier  n'ont  pas  été  mili- 
taires. Kn  171 1,  Me.ssier  de  Saint- Michel  faisait  une  traite  de  contre- 
bande à  Albany.     Cette  famille  cultivait  ses  terres  princ  ipalement. 

l'n  Français  du  nom  de  Saint- Michel,  lieutenant  dans  les  troupes 
de  la  colonie,  s'étant  déshonoré,  fut  banni  par  arrêt  du  Con.seil  Souv^e- 
rain  (III,  574,  585,  586)  en  1691.  L'intendant  Champigny  le  renvoya 
en  France.  Le  vrai  nom  de  cet  officier  était  Nicolas  Daussy,  sieur  de 
Saint-Michel. 

Un  autre  Français  appelé  Saint-Michel,  "officier  capable  et  qui  a 
Servi  à  Dunkerke",  s'embarque,  en  1700,  sur  la  flûte  La  Seine  pour  le 
Canada.  Je  ne  sais  ce  qu'il  devint.  C'est  i>eut-ctre  l'un  des  numéros 
2-5  ci-aj^rès. 

V\\  autre  Français,  nommé  Saint- Michel,  qui  était  dans  les  trou- 
jHTS  de  la  colonie,  devint  enseigne  en  17 10.  Il  était  encore  dans  ce  gra- 
de en  1714.     C'e.st  peut-être  l'un  des  numéros  2-5  ci-après. 

Philipi)e  Le  vSaunier  sieur  de  Saint-Michel,  enseigne  dans  la  com- 
pagnie Merville,  e.st  parrain  d'une  ]x;tite  fille  Saccaqui,  aux  Trois-Ri- 
vières,  le  r 9  février  16S9.  Il  était  du  diocèse  de  Baveux  en  Norman- 
die. 

Kn  169S  ,  il  est  dit  litutcnant  reformé  et  il  ]nisse  en  France  ]iour 
rétablir  sa  santé.  F-n  même  temps  il  vend  au  sieur  Mondion  une  ha- 
bitation située  à  La])rairie,  mais  à  son  retour,  en  mai  x'jfxi  ou  1701,  il 
^e  fait  remettre  en  pos.session  et  remboursa  la  .somme  qui  lui  avait  été 
T>ayée  i^oiir  moin^  de  la  nKjitié  du  i)rix    convenu.      (Conseil  Souxerain, 

IV.  57«)- 

\\w  1705,  îi  Montréal,  étaJil   encore  lieutenant     réformé,  il    é])ouse 
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Françoise  Laguerche.      Leur  fils  Augustin    était  marchand  à  Montréal 
en  1760. 

Un  frère  de  Françoise  Laguerche,  pris  par  les  Anglais,  pavait 
s'être  trouvé  en  France  par  la  suite  puisque,  en  1707,  le  ministre  des 
colonies  lui  accorde  passage  pour  le  Canada  disant  :  "il  est  le  beau- 
frère  du  lieutenant  Saint- Michel".  (Archives,  1899  p.  394) 

A  sa  mort,  le  8  février  1745,  Le  Sauluier  était  encore  lieutenant 
réformé.      (Tanguay,  V.  364  ;  VIII,  227). 

En  1706  décède  à  la  Rochelle  Joseph  Lefrançois,  chevalier  de  St 
Louis,  capitaine  du  port  de  la  Rochelle  ;  il  portait  le  nom  de  St  Mi- 
chel. Cette  note  que  j'ai  relevée  je  ne  sais  où  a  quelque  rappoit  avec 
le  Canad.a     Je  la  donne  comme  telle,  à  tout  hazard 

François  Hérault,  sieur  de  Saint-Michel,  .seigneur  deGourville,  né 
1680  à  Paris,  épouse,  à  Montréal,  1713, Perinne  Duple.ssisFaber.  Leur 
fils  François  naquit  en  1715.      (Tanguay  IV  491  ;  VII  227). 

Le  15  juin  1716,  à  Versailles,  ordre  d'envoyer  Hérault  Saint-Mi- 
chel avec  dix  soldats  au  lac  Charaplain  pour  empêcher  la  contrebande 
du  castor. 

Sa  femme  mourut  en  1725.  Il  était  alors  lieutenant.  En  1735 
Saint-Michel  Gourville  demanda  une  compagnie.  Il  est  protégé  par 
la  comtesse  de  Blanzac.  La  faveur  lui  fut  accordée  l'année  suivante, 
si  je  comprends  bien,  caria  dépêche  dit  seulement  "promu".  En 
1742,  on  voit,  sous  la  date  du  mois  de  juin,  que  François  Saint-Mi- 
chel sieur  de  Gourville  commande  à  Niagara  et  qu'il  e.st  lieutenant. 
Tanguay,^    Tf  avo  s  les  Registres,  -ç.  141. 

Il  avait  probablement  été  fait  capitaine  sans  comjjagnie  et,  pour 
.son  .service  à  Niagara,  ne  touchait  que  la  paie  de  lieutenant.  Il  mou- 
rut en  septembre  1748  étant  cai)itaine  réformé,  c'est-à-dire  sans  com- 
pagnie. 

Roger- Antoine  d' Ailleboust,  frère  de  Mus.seaux,  garde  du  cori:)s 
(lu  roi,  ne  vint  pas  en  Canada.  Son  fils  Alex.  Antoine, sieur  de  St  Mi- 
chel, aussi  garde  du  corps,  fit  reconnaître  .ses  lettres  de  noblesse  e» 
1717. 

Honoré  Michel  (c'est  le  nom  de  famille)  sieur  de  Villebois,  de 
Saint-Michel,  de  la  Rouvillière,  conseiller  du  roi,  natif  du  diocè.se  de 
Toulon,  siégeait  connue  juge  à  vSaint-P'rançois-du-Lac  en  1716,  étant  le 
délégué  de  l'intendant  de  la  colonie,  avec  ré.sidence  à  Montréal. 

Un  ordre  de  Versailles  du  27  avril    1730  poste  que  Saint-Michel  de 
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la  Rouvillière  ira  servir  dans  la  Nouvelle-France  en  qualité  de  com- 
missaire de  la  marine.      Il  avait  donc  quitté  la  colonie  après  1716  ! 

En  1737,  à  Montréal,  ou  le  trouve  présent  en  cour  martiale  à  titre 
«le  commissaire  ordonnateur.  La  même  année  il  épouse  Mane-Cathe- 
rine-Klisabnh  Begon  (Tanguay,  VIII  46'S). 

La  même  année,  il  siège  au.K  Trois- Rivières  et  à  Montréal  à  titre 
de  "commissaire  de  la  marine  et  ordonnateur  en  toute  la  Nouvelle- 
France",  ce  qui  veut  dire  mini.stère  de  la  marine  des  colonies.  La  ma- 
rine n'y  était  pour  rien.  Les  fonctions  de  ce  personnage  s'exerçaient 
<lans  les  affaires  de  justice,  commerce  et  poli.-e.  Notre  hi.stoire  est 
rem])lie  de  termes  qui  portent  à  faux  et  trompent  le  lecteur. 

Jusqu'à  1747  et  peut-être  après  cette  date,  Michel  continua  son 
service  dans  les  districts  de  Montréal  et  des  Trois-Rivières,  puis  il  par- 
tit jxDur  la  Louisiane. 

Maintenant,  que  faire  des  six  individus  suivant.-^  : 

1.  Le  sieur  Saint-Michel  nommé  seigneur,  1693. 

2.  vSaint- Michel,  lieutenant-réformé,  âgé  de  68  ans  en  i73'- 

3.  Saint. Michel,  lieutenant,  âgé  de  50  ans  en  1732. 

4.  Saint- Michel,  aide-major  à  Québec  en  1740.      "Prudent, actif". 

5.  Le  .sieur  Saint-Michel  décède  le  12  septembre  1748,  officier  ré- 
formé, touchant  la  .solde  de  lieutenant  mais  avec  le  grade  de  capitaine. 
On  demande  jx:n.sion  pour  .sa  fille. 

6.  Un  Le  Gardeur  qui  porte  le  nom  de  Saint -Michel,  bapti.sé  au 
Canada  en  1720  comme  Daniel-Marguerite-François,  devait  être  le  fils 
<le  Jean- Baptiste-René  Le  Gardeur  et  de  Catherine  Juchereau.  Il  pas- 
sa en  France  vers  17O1,  s'y  maria,  devint  lieutenant  de  vaisseau  .sou^ 
le  nom  de  .Saint-Mich  .1  et  mourut  à  Rochefort  le  16  janvier  1769. 

Jacques- Hugues  Péan  de  Livaudière,  <iui  mouiut  en  1747  major 
(le  Quélxrc,  lai.s.sait  un  fils  unique,  Michel-Jacques,  dit  aussi  Saint-Mi- 
chel, et  Michel-Ange-Hugues,  né  en  1723.  et  qui  était,  en  1746.  ensei- 
gne dans  les  irouiKs  <lu  Canada.  Il  é]H>usa  .Mlle  Des  Meloises  et  a  été 
«lu  ])arfi  .U-  liiiu  iid.mt  151--. t.  Il  alla  vivre  et  mourir  en  France  ajjrcs 
1760 

Ceux  (jui  étudient  in>tre  histoire  i><)Urr«)nt  consulter  les  présentes 
notes  lor.sque  1«-  n>Jin  v.igue  de  Saint- Michel  leur  passera  s<jus  les  \eux. 

Jii:.NJ A.MI.N  Sn.TM 
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Biographies  canadiennes 


CLAUDE  LECOUSTRE  —Au  mois  d'août  1647  Claude  Lecoustre 
prend  la  qualité  de  notaire  royal  en  la  Nouvelle-France  et  passe  des  ac- 
tes à  Québec.  Son  greffe  comprend  33  pièces  en  1647,  principalement 
des  contrats  de  mariage,  entre  autres  celui  de  Pierre  Lemieux  (17  août), 
l'ancêtre  d'une  famille  très  répandue.  En  1648,  Lecoustre  reçoit  vingt 
pièces  dont  la  dernière  est  datée  du  4  octobre  1648. 

Le  Dictionnaire  géjiêologiqiic  de  Tanguay  cite  un  Claude  Lecoustre 
dit  Lachaisnée,  de  Rouen,  qui  était  à  Québec  en  1646.  Nous  ignorons 
si  c'est  le  même  que  notre  notaire  royal.  Dans  les  pièces  et  documents 
concernant  la  tenue  seigneuriale  (p.  359),  au  pied  d'un  titre  de  conces- 
sion du  2  avril  1647,  en  faveur  de  Jean  Bourdon,  il  est  écrit  :  collation- 
né,  en  la  Nouvelle- France  .soussigné,  mise  au  greffe  y  a  droit  servir 
quand  besoin  .sera,  le  deux  avril  1648  (signé)  "Découdre",  Le  copis- 
te a  mal  lu  évidemment.  Plusieurs  des  actes  de  Lecou.stre  ne  sont  pas 
signés,  et  ils  furent  paraphés  plus  tard  ncvarictur  parle  i>rocureur-gé- 
néral  Verrier. 

J.  E   R. 

FRANÇOIS  DUMONTIER  —Le  sieur  François  Dumontier,  se- 
crétaire du  premier  marquis  Vaudreuil,  était  fils  de  Michel  Dumontier 
et  de  François  Breval.  Nous  ignorons  de  quelle  province  de  France 
il  était  originaire.  Il  était  arrivé  ici  en  qualité  de  sergent  dans  les 
troupes. 

Dans  l'automne  de  17 14,  Dumontier  s'embarquait  pour  la  France 
à  bord  du  St-Jérômc,  navire  de  30  canons.  Une  tempête  .se  déclara 
dans  le  Saint-Laurent  et  ce  navire  qai  avait  une  riche  cargaison  de  pel- 
teries  alla  se  briser  .sur  l'île  de  Sable.  Au  nombre  des  personnes  qui 
])érirent  furent  le  .sieur  Dumontier,  Juchereau  de  Maur,  Lechtier  de 
Chalus,  le  marquis  d'Alogny,  commandant  des  troupes,  etc.,  etc. 

Dumontier  avait  épousé,  à  Bastican,  le  27  février  1696,  Marie-Ma- 
deleine Rivard. 

Mgr  Tanguay  {^Dictionnaire  i^éncalogiqut\  vols  I  et  III  j  donne  la 
liste  des  enfants  de  Dumontier.     Ce  .sont  : 

I.  Marie- Françoi.se  née  le  19  octobre  1688  ;  mariée  à  Claude  Ba- 
rolet. 


— 2')T- 

2.  Marie- Madeleine  née  le  30  août  1701  ;  mariée  à  François  Ha- 
nielin. 

3.  Catherine  née  le  2S  février  1703  ;  décédée  le  4  mai  1703. 

4.  Marie- Louise  née  le  23  janvier  1705  ;  marié  à  René    Hamelin. 

5.  Marie-Anne  née  le  19  juillet  1706. 

6.  Louis  né  le  22  juin  1708  ;  décédé  le  23  décembre  1712. 

7.  Marie-Josette  née  le  S  juin  171 1  ;  décédée  le  iS  du  môme  mois. 
«.  Marie-Charlotte  née  le  13  août  171 2  :  décédée  le  24  août  17 12. 
9.      Marie-Anjîélique  née    le  9  septembre  17 14  :  décédée    le  14  du 

même  mois 

Les  Dumontier  canadiens  actuels  ne  descendent  pas  de  François 
Dumontier  jjui^qu' il  ne  laissa  que  des  filles.  Son  unique  fils  mourut 
à  l'â^e  de  quatre  ans.  P., G.  R. 

JICAN-AXTOIXK  AIDK-CRKyi  V^Xé  à  Québec  le  6  avril  1749 
du  mariage  de  Louis  Créquy  et  de  Marie  Lefebvre 

Ordonné  prêtre  le  24  octobre  1773,  il  fut  ])re.sque  aussitôt  chargé 
des  cures  des  Eboulements,  de  l'ile-aux-Coudres  et  de  la  Baie  Saint- 
Paul. 

M.  l'abbé  Aide-Créquy  était  d'une  faible  santé  et  il  ne  ])Ut  ré.si.ster 
longtemi»  Au  mois  de  juin  17S0,  il  abandonna  le  ministère  pouiVse 
retirer  h  Quélxrc.  Il  décéda  dans  cette  ville  le  7  décembre  17.S0  à  l'â- 
ge de  31  ans  et  S  mois.  Il  fut  inhumé  le  lendemain  dans  la  chai^elle 
Sainte- Famille  de  la  cathédrale  de  Quélxrc. 

M.  l'abbé  Aide-Créquy  fut  le  premier  canadien  qui  s'ajipliciua  h 
la  jxrinture.  "Ce  n'était  i»as  un  Raphël,  dit  M.  l'alibé  Charles  Tru- 
delle.  cejK-ndant  on  voi»  qu'il  avait  du  goût  et  <le  l'ai^itude  i)our  cet 
art."  La  cathédrale  de  Québec  contenait  i)lusieurs  de  ses  peintures. 
Le  tableau  de  la  chai)elle  Sainte- Famille,  brûlé  en  176.S,  était  son  œu- 
vre. On  cite  encore  de  l'abbé  Aide-Créquy  V Ainiofuiation  du  maître 
autel  de  l'église  de  l'Islet.  le  SaiittLmiis  de  l'église  de  l'Ile-auxCou 
dres  et  les  tableaux  des  trois  autels  de  l'église  de  Saint-Joachim. 

\\  V,    R 
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LES  OUVRAGES  CANADIENS  RECENTS 


S 

R.  P.  Alexis  de  Barbezieux,  TEglise  catholique  au  Canada, 
"l'Action  sociale",  Québec---i9i4, 

C'est  la  seconde  édition,  revue  et  complétée  jusqu'à  date,  de  l'ex- 
cellent Précis  historique  et  statistique  préparé  en  1903,  à  l'occa- 
sion du  premier  concile  plénier  de  Québec  par  le  R.  P.  Alexis  de  Bar- 
bezieux, capucin. 

Cette  nouvelle  édition  contient  toutes  les  dernières  statistiques  et 
les  plus  récents  renseignements,  fournis  par  le  recensement  canadien  de 
1911,  sur  la  situation  de  l'Eglise  catholique  en  notre  pa3's,  et  des  notes 
sur  l'organisation  complète  de  notre  hiérarchie  nationale  jusqu'en  mai 
19 14,  avec  toutes  les  conclusions  utiles  qui  se  dégagent  de    ces  notions. 

C'est  un  tableau  historique  de  la  fondation  de  tous  nos  diocèses  ca- 
tholiques du  Canada,  avec  leurs  œuvres  respectives,  des  développe- 
ments qu'ils  ont  pris,  de  la  position  qu'ils  ont  acquise.  On  y  trouve 
établie,  en  même  temps,  la  force  numérique  comparative  des  divers  élé- 
ments ethniques  dont  se  composent  ces  diocèses,  et  tout  cela  avec  une 
louable  précision,  une  exactitude  partout  loyale  et  généreuse.  Cette 
brochure  constitue  un  instrument  d'étude  et  d'information  utile,  nous 
disons  même  indisj^ensable,  non  seulement  aux  chercheurs  et  publicis- 
tes,  mais  à  tous  les  catholiques  canadiens  désireux  de  se  mettre  bien  au 
fait  de  l'hi.stoire  de  l'Eglise  en  notre  pays,  de  son  état  pré.sent  et  de  ses 
perspectives  d'avenir. 

René  P.,  l'attir.axce  du  Gouffre.  Montréal, "la  Tempérance", 
914,  rue  Dorchester  Oue.st---i9i4. 

Titre  bien  justifié  d'une  jolie  i)laquette  canadienne  où  l'auteur  en 
des  scènes  admirablement  vécues  et  bien  racontées,  fait  à  la  fois  l'aiw- 
logie  émouvante  de  la  vie  i)aisible  de  la  campagne  et  de  la  l)tlle  vertu 
de  tem])érance. 

Récit  vivant  de  la  déchéance  d'un  paysan  canadien  déjà  abruti 
par  l'alcool,  abandonnant  sa  terre  toute  parfumée  des  traditions  anccs- 
trales  ])oiir  s'engouffrer  dans  la  grande  cité,  y  côtoyer  la  misère  et  ra- 
pidement y  tr(juver  la  mort. 

Les  diverses  étapes  de  cette  malheureuse  existence  .sont  retracées 
en  une  histoire  ])athétique  du  triomphe  de  la  vie  rurale  contre  les  en- 
trainements  séduisants  de  la  ville,  joints  aux  i)ires  passions  de   l'alcool. 


L'auteur  a  très  l)icn  décrit  ces  deux  luttes,  stigmatisaut  avec  force 
l'abaudon  des  cauipagnes.  la  désertion  du  sol,  sous  l'illusion  fatale 
d'une  vie  brillante  et  prospère  en  ville  au  milieu  des  richesses  qu'elle 
semble  prodiguer  à  pleines  mains.  La  cruelle  réalité  qui  a  conduit  au 
tombeau  l'un  des  personnages  du  récit  se  présente  encore  dans  la  ma- 
jeure jjartie  des  cas. 

Ajoutez  à  la  précision  des  faits,  au  coloris  des  descriptions,  une 
intrigue  ardente,  un  style  clair  et  vous  aurez  tout  le  charme  de  ce  ré- 
cit. <^ 

Et  l'auteur,  par  un  sentiment  de  délicatesse  touchante,  dédie  son 
oeuvre  à  la  jeunesse  étudiante  des  choses  rurales. 

AnXI  AIRK  DE  L'UxIVKRSITE  LaVAL  POUR  l'ANNEF.  ACADEMIQUE 

1914-1915.      Xo.  58.     Québec,  imprimerie  de  1' "Evénement"--- 1914 

Séminaire  dk  Xicolet.  Année  académique  1913-1914.  Xo  11 
2EME  SERIE.  Québec.  Ini]).  L'Action  Sociale  Limitée,  103,  rue  vSain- 
te-Anne-"i9l4. 

Semin.\ire  de  Jolif:tte  sous  la  direction  des  Clers  de  St- 
ViATEUR.     Année  scolaire  1913-1914-     Joliette.    P.  Q.--  1914. 

Collège  de  l' Assomption,  L'assomption,  p.  q..  Canada,  an- 
née scolaire  1913-1914.  Montréal,  Imi)rimerie  H.  F.  Lauzon,9,  rue 
Champagne,  Coin  Poupart---i9i4 

Annuaire  du  collège  de  Sainte- Anne  delà  Pocatiere.  No 
27.  Année  académique  1913-1914.  Québec,  Dus.sault  cS:  Proulx. 
Imi).---i9i4. 

Annuaire  du  colle<,k  dh  Levls.  Quatrième  série  No.  7. 
Année  académique  19 13- 191 4.  Lévis,  la  Cie  de  publication  de  Lé- 
vis,  21-23,   Côte  du   Pas,sage.---i9i4. 

Une  grande  route  .maritime  canadienne  en  terkitoirk  ca- 
nadien ou  i.k  canal  de  LA  BAIE  Georc-.ienne.  Numé  o  de  luxe- 
souvenir  du  Bulletin  de  la  Chambre  de  Commerce  du  Di.strict  de 
Montréal--- 1914. 


QUESTIONS 


Peut- on  me  dire  en  quel  endroit  et  à  quel  propos  Georges-Etienne 
Cartier,  plus  tard  sir  Georges-Etienne  Cartier,  et  Joseph  Doutre,  avo- 
cat, se  battirent  en  duel  en  1848  ou  1849  ? 

Avocat, 

Dans  les  trente  ou  quarante  premières  années  du  régime  anglais 
au  Canada  plusieurs  familles  allemandes  vinrent  s'établir  dans  la  pro- 
vince de  Québec.  On  cite  parmi  ces  familles  les  Molleur,  les  Olivier, 
les  Kremer,  les  Pozer,  les  Oliva,  les  Koenig,  etc  etc.  Les  descendants 
de  ces  Allemands  sont  aujourd'hui  absolument  can;\diens-français  et  de 
langue  et  d'aspirations.  Plusieurs  seraient  même  fort  surpris  d'ap- 
prendre qu'ils  ont  du  .sang  allemand  dans  les  veines.  Pourrait-on 
trouver  les  raisons  qui  amenèrent  ces  familles  allemandes  à  s'établir 
ici  ? 

Gekm. 

Le  célèbre  juge  René-Ovide  Hertel  de  Rouville  a-t-il  laissé  des 
descendants  ? 

XXX 

Depuis  que  le  Canada  a  décidé  d'enrôler  .se.s  jeunes  gens  pour  al- 
ler combattre  avec  les  valeureuses  troupes  anglaises,  françaises,  belges 
et  russes  il  a  été,  tous  les  jours,  question  du  camp  de  Valcartier  où  on 
a  réuni  ces  braves.  Qu'est-ce  que  Valcartier  ?  Quand  ce  coin  du  pays 
a  t-il  été  colonisé  ?  Quelques  notes  sur  cet  endroit  intéresseraient 
si'irement  tous  ceux  qui  ont  des  ])arents  dans  ce  contingent  (pli,  sans 
aucun  doute,  fera  parler  de  lui  en  Europe. 

Soldat 

L'abbé  Joseph  Marcoux,  décédé  le  29  mai  iJ^55,  après  avoir  été 
(piarante-deux  ans  missionnaire  chez  les  Iroquois  du  vSault  Saint-Louis, 
avait  une  .«ii  parfaite  connai.ssance  de  la  langue  iroquoi.se  que  tous  les 
membres  de  la  tribu,  sans  exception,  le  regardaient  connue  leur  maî- 
tre. Quels  sont  les  ouvrages  composés  par  M.  l'abbé  Marcoux  en  lan- 
gue iroq;ioise  ? 

P111L01.OCH1K 

La  mar(iuise  de  V'illeray  que  Mgr  Ples.sis  rencontra  à  Paris  en  1820 
était-elle  d'c^rigine  canadietnie  ? 

RoDvR 


DES 


RECHERCHES  HISTORIQUES 


VOL.  Il  BEAICEVILLE-OCTOBRE  I9I4  No.  10 

Notre=Bame  de  Québec 
LE  NECROLOûE  DE  LA  CRYPTE 

[Suilt'] 

r»(W;  lsi<.>,  17  juin,  Cécile  Maranda,  veuve  de  sieur 
Kraiivois  <iriault  dit  {ai  Rivière  ;   75  ans. 

Le  1  I  juillet  ISIÎi,  "rassemblée  des  mar;i;udliers  discute 
la  (|uesti<>n  s'il  est  iiiconvenaljle  de  continuer  plus  long- 
temps d'enterrer  dans  l'église,  et  considérant  que  depuis 
longtemps  il  y  a  d.us  plaintes  à  ce  sujet  ;  qu'il  n'y  a  plus  de 
|)lace  dans  l'église  j)()ur  enterrer  ;  <jue  les  enterrements  dans 
l'égl'se  ont  cessé  dej)uis  longtemps  à  Mont  réal.  et  <|u'il  est 
bon  de  prévenir  la  défense  qui  pourrait  en  être  faite  à  cette 
fal)ri<pie.  ii  a  été  résolu  qu'à  conq)ter  de  ce  jour,  il  ne  sera 
plus  enterré  aucun  corps  dans  l'église  paroissiale  de  (^ué- 
l)ec  excepté  Messieurs  les  Ecclésiastiques.  Kt  ont  tous  signé, 
excepté  Monsieur  le  curé  (jui  n'a  pas  jugé  à  j)ropos  de  si- 
gner." \Arclnv.  de  X.-I)..  .MS.  1 7,  p.  450,]  Deux  mar- 
guilliers  avaient  d'aKord  fait  des  ol>jections,  mais  ils  signè- 
rent ensuite  dan-  le  même  sens  que  les  autres. 

(y'est  san>  doute  avec  peine  (pn*  "Monsieur  le  ('uré"  et 
non  -seulement  lui.  mais  toute  sa  paroisse,  virent  passer  une 
pareille  mesure,  si  nécessaire  (pi'elle  fût.  Il  semble  bien 
aus-i  <|ue,  b. il)  d<' ^'adoucir,     les  regrets  se    soient    a(;cruH  et 
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affirmés  de  plus  en  plus  avec  les  années,  puisque,  en  182U, 
on  recommence  les  mêmes  sépultures  dans  l'église.  En  at- 
tendant, d'illustres  morts  ont  trouvé  un  refuge  au  Séminai- 
re (l),chez  les  Ursulines  (2),à  l'Hôtel-Dieu,  à  l'Hôpital-Géné- 
ral.  à  Saint-Roch  ;  d'autres  dans  les  églises  de  diverses  pa- 
roisses comme  Sainte-Foy  (3),  Lorette,  Beaumont,la  Rivière- 
Ouelle,  Saint-François  de  la  Beauce  (4). 

On  avait  fait  exce-ption  pour  Messieurs  les  Ecclésiasti- 
ques, et  de  1819  à  1829  un  grand  ecclésiastique  mourut  qui 
avait  sa  place  marquée  dans  la  cathédrale.  Nous  lisons 
donc  au  registre  : 

667.  1825,  7  décembre,  L'Illustrissime  et  Reveren- 
DissiME  Joseph-Octave  Plessis,  évêque  de  Québec,  promu  à 
la  cure  de  cette  paroisse  le  2  juin  1792,  coadjuteur  de  Qué- 
bec en  septembre  J797,  consacré  évêque  de  Canathe  le  25 
anvier  1801  ;  évêque  de  Québec  depuis  le  27  janvier  1806, 
et  aussi  nommé  au  Conseil  Législatif  de  cette  Province  par 
un  mandamus  daté  de  Carleton-House  le  30  avril  1817.     Ont 


(i)  L'honorable  François  Baby,  membre  du  Conseil  exécutif  et 
législatif,  le  9  octobre  1820  ;  87  ans.  Ce  fut,  nous  dit-on,  à  la  deman- 
de des  directeurs  eux-mêmes,  parce  qu'il  était  un  bienfaiteur  insigne 
de  la  Maison.  Au  même  titre,  le  Chevalier  Louis  de  Gonzague  Bail- 
lairgé,  a  été  inhumé  dans  la  chapelle  du  Séminaire  le  23  mars  1896. 
Nous  ne  connaissons  que  deux  autres  laïques  qui  aient  été  honorés  de 
la  sorte,  et  ce  furent  au  XVIIIe  siècle,  M.  Jean-Baptiste  Amiot,  né- 
gociant, le  6  juin  1769,  et  M.  Boisseau,  peut-être  Nicolas  Boisseau,  se- 
crétaire en  chef  du  Conseil,   février  1775. 

(2)     Charlotte  Boucher  de  Boucherville,  13  ans. 

(3  )  Joseph-Bernard  Planté,  Notaire,  Inspecteur  du  domaine  du 
Roi,  et  greffier  du  Papier  terrier  de  Sa  Majesté,  ancien  marguillier, 
lieutenant  colonel  de  milice  ;  57.  ans,  inhume  dans  l'église  de  Sainte- 
Foy,  le  13  février  1826.  Quelques  mois  ])lus  tard,  le  10  juin,  .sa  veu- 
ve était  aussi  enterrée  en  même  lieu. 

(4)     Quelques  membres  de  la  famille  de  Lérj-. 
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été  présent--  à  la  dite  sépulture,  avec  un  grand  nombre  des 
MeïJ?i»'urs  du  clergé  de  cette  ville  et  de  ce  district,  son  Ex- 
cellence le  comte  de  Dalliousie,  Capitaine  Général  et  Gou- 
verneuren  cliefd"s  provinces  britanniques  de  l'Amérique 
septentrionale,  les  officiers  de  la  Garnison,  les  honorables 
membres  des  Conseils  Législatif  et  Exécutif,  les  lionoral>les 
juges  de  la  Cour  du  Banc  du  Roi,  les  Messieurs  du  Barreau, 
avec  un  grand  concours  de  toutes  les  classes  des  citoyens  de 
cette  ville.  {ReQislre),- 

*'En  IHIÎJ,  la  Cour  de  Rome  donnait  à  Monseigneur 
Plessis  le  titre  d'Archevêque.  Les  préjugés  existants  en 
Angleterre  où  la  hiérarchie  catholique  n'était  pas  reconnue, 
préjugés  qu'on  ne  voulait  pas  froisser  pour  ne  pas  nuire  aux 
concessions  obtenues  ou  à  obtenir,  déterminèrent  la  Cour  de 
Rome  à  remettre  à  plus  tard  la  création  d'une  province  ec- 
clésiastique régulière  ;  mais  en  attendant,  à  partir  de  cette 
épO(jue,  eUe  a  touj<)urs  donné  au  titulaire  du  siège  épisco- 
pal  de  Québec,  le  titre  d'archevêque,  bien  que  pour  ne  pi  s 
éveiller  le  lion  (|ui  dort,  les  archevêques  Plessis  et  l'anet 
n'aient  [)as  osé  prendre  publiquement  leur  titre.  Monsei- 
gneur Signaï  ne  le  pi-it  lui-même  qu'en  l.S4r'.  T.-E.  IL, 
le prcjnicr  Cardinal  cniiadien,  p.  *.).-— Le  11  décembre  IS.'j.S,  le 
(Mcnr  de  Monseigiiei.r  Plessis  fut  déposé  dans  une  des  cha- 
pelles de  l'église  Saint-Roch,  et  iJiie  tablette  de  marbre  y 
rappelle  son  souvenir. 

Les  annéc^s  LS2H  et  LS29  viient  s'élever  la  sacristie  ac- 
tuellement située  A  gauche  du  ch<eur  de  la  cathédrah',  et  la 
chapelle  Saint-Louis  qui  alors  la  dominait.  Profilant  de 
l'occasion  (pie  lui  offraieift  ces  truvau.v,  .Monseigneur  Si- 
gnay. alors  curé  de  Québec,  proposa  au.x  marguiliiers  la  cons- 
truction d'un  caveau  sous  la  chaf)ellc  Sainte-Anne,  où  de 
nouveau,  des  inhumations  pourraient  se  faire,  et  il  va  de. 
-oi  iju»'  la  mesure  fut  adoj)tée  à    la  grande    joie    de    tout    le 
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monde,  Caré,  Marguilliers  et  paroissiens.  Le  tarif  serait  de 
25  louis  ($100.00),  mais  pas  plus  que  les  120  livres  de  jadis, 
il  n'effraya  les  familles  En  trente  ans,  ce  caveau  pourtant 
très  vaste,  sera  littéralement  rempli. 

668.  1829,  4  août,  Hippolyte-Augustia  Germain,  mé- 
decin, époux  de  Marie  Martin  ;  24  ans. 

669.  1829,  8  septembre,  Jean-Michel  Haussmann  dit 
Ménager,  marchand,  époux  d'Ursule  Vilaire  [de  Villers?]  ; 
61  ans. 

670.  1829,20  novembre, Marie-Geneviève  Noël, veuve  de 
Joseph  Drapeau,— J.  Drapeau,  grand  négociant  à  Québec, 
propriétaire  de  dix  ou  douze  seigneuries,  à  Rimouski,  sur 
l'île  d'Orléans,  à  la  côte  de  Beaupré,  qui  laissa  une  for-tune 
considérable,  était  fils  d'un  pauvre  cultivateur  dont  la  ferme 
peut  encore  se  voir  dans  un  des  villages  de  Saint-Joseph  de 
Lévis".     J.-E.  Roy,  Seigneurie  de  Lauzon,  t.  IV,  p.  195. 

671.  1831,  25  février,  Françoise-Frémiot-de-Chantal- 
Luce-Louise  Lajus,  veuve  de  Pierre-Stanislas  Bédard,  vivant 
juge  de  la  Cour  du  Banc  du  Roi  pour  Trois-Rivières,  juge 
provincial  ;  ancien  membre  du  Parlement  ;  52  ans,  2  mois 
(Le  long  du  mur  qui  sépare  la  chapelle  Sainte-Anne  de  la 
chapelle  Notre-Dame  de  Pitié).  — Elle    était  de  Mgr  Hubert. 

672.  1831,  10  février,  Alexandre-Tyrie,  fils  de  Thomas 
Wilson,  écuyer,  négociant,  et  de  Catherine  Bouchaud,  23  ans 
et  4  mois. 

673.  1832,  29  février,  Marie-Angélique,  fille  de  Michel 
Bouchard,  marchand,  et  de  Marie-Angéli(]ue  Chauveau  ; 
63  ans. 

674.  1832,  21  novembre,  William-Victor,  fils  de  Tho- 
mas Wilson,  écuyer,  et  de  Catherine  Bouchaud  ;  26  ans  et 
11  mois. 

675.  1833,  18  février,  l'i ILLUSTRISSIME  ET  heverendis- 
siME  Berxakd-ClaijDK  Paxkt,  évoque  de   (2ué])ec    depuis  le 
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1*2  iU'ceml»re  IS'i.")  ;  SQ  ans  et  1  mois.  Iiiluinu'  :iu  lini  où 
se  chante  l'évangile,  au  coté  droit  du  corps  de  .Mnnseiiineur 
Plessis.  —  Il  était  fils  de  Jean-(Jlaude  Panel,  auteur  d'une  re- 
lation très  souvent  citée  du  sièjrede  Québec  en  1 75ii.  On 
pouvait  lui  appli<iner  le  mot  célèltre  :  'Adam  n'a  pas  pé- 
ché en  lui",  et  de  fait,  "il  avait,  dit  M<^r  Têtu,  la  réputation 
d'un  saint.  Avec  ses  talents  modestes,  son  rare  hon  sens,  sa 
piété  et  son  zèle  ecclé-iasticjues,  il  est  demeuré  l'une  des  plus 
be'les  et  des  plus  douces  figures  de  notre  clergé  canadien", 
cf.  Lt's  Eveq.  de  Québec,  l<S<Sli.  p.  547. 

(i7<'..  l.S:^3.  22  février.  John  Cannon,  écuyer,  époux  en 
secondes  noces  d'ArcIiange  Hahy  :  ô()ans->Un  John  Can- 
non, probablement  celui-ci,  avait  exéeuté  en  1820-21,  les  ou- 
vrages en  plâtre  de  la  voûte  en  anse  de  panier  dont  on  oina 
à  cette  époque  la  cathédrale,  et  (pii  a  tenu  l>on  depuis.  Il 
se  dit  lui-même  'entrepreneur  d'ouvrages  de  ma(;onnerie  et 
en  plâtre". 

077.  IS.'Î.'J.  1er  mars,  Agnès,  fille  de  Thomas  Ainslee 
Y<jung,  écuyer.  membre  de  la  Chambre  d'Assenddée,  et  de 
Monicjue-Ursule  Baby  ;  <'.  ans,  \)  mois. 

r)7.S.  IS.",;;,  il  mars,  Elisabeth,  tille  de  Thomas  Ainslee 
V<»ui)u.  écuvei*,  membre  de  la  ('hand)re  d'Assemblée  et  de 
Moni(jUe-Ursule  P)aby  ;    1  an.  -s  mois. 

(j71>.  l.S.'l.l.  1  1  mai.  Loui-  Latouehe,  maître-maçon  de 
la  j)aroisse  de  .Saint-Roch,  éj)oux  de  .Marie  Cfiuture  ;  ô.j  ans. 

(380.  lH:^;i,  22  mai,  Marie-iienriette  Lagueux.  dame 
Edouard  (  Jlackmeyer,  éeuyer,  notaire  public,  conseiller  de 
ville  ;  30  ans. 

081.  1  «:;:;.  M  décembre,  .lulie  liaby,  élK)Use  de  Charles 
Fiangevin.  écuyer.  marchand  ;    Il  ans. 

082.  18;M.  l  njars,  Eranet)is  l)urett'-,  .'.•ii\-,r  \,.Mfr|,. 
Marie-Anne  Deronie  ;  ôîj  ans. 

083.  1834.  0  septembre.  Suzanne  Vilaire   (de    X'illers?), 
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veuve  de  Simon  Doncet,  éciiyer,  76  ans. 

684.  1835,  10  janvier,  Georges,  fils  de  François  Duret- 
te,  écuyer.  de  Mai-ie-Anne  Derome  ;  20  ans  et  9  mois, 

685.  1835,  23  s'entenibre,  Jean-Frnnçois  Fortier,  veuf 
de  Marie-Elisabeth  Borne  ;  74  ans. 

686  1835,  28  décembre,  François-Xavier  Tessier, 
écuyer,  docteur  en  Médecine,  Membre  du  Parlement  Provin- 
cial, fils  de  Michel  Tessier,  marchand,et  ded*'funte  Josephte 
Huot  Saint-Laurent,  36  ans  et  3  mois. 

687.  1836,  16  mars,  Joseph  Roy,  ancien  marguillier, 
(}>^  ans,  11  mois  ;  époux  de  Marie-Louise  Bruoet. 

688.  1936,  2  avril.  Martin  Chinic,  marchand,  no3'é  le 
28  mars,  époux  de  .Marie-Antoinette  Bourdages,  68  ans. 

689.  1837,  11  juin,  Lucile-Suzanne-Clorinde-Sélina, 
fille  de  Roié-Edouai-d  Citron,  écuyer,  avocat,  et  de  Marie- 
Joséphine  de  Blois  ;   18  mois. 

690.  1837,  10  janvier,  Caroline-Louise,  fille  de  Thomas 
Ainslee  Young,  etde   Monique-Ursule  Baby  ;   11  mois. 

691.  1837,  20  février,  Augustin  Wexier,  bourgeois, 
éjxxix  de  1  aure  Bezeau  ;  68  ans  (Mgr  Turgeon  fait  les  frais 
de  ses  funérailles). 

6)92.  1837,  6  juin.  Marie-Josephte  Damieii,  épouse  de 
l'eu  ("harles  Gaulin  ;  ()7  ans. 

693.  1838,  22  février,  Adélint  Massé,  <lame  Louis-Da- 
vid Roy,  écuyei-,  avocat  ;  34  ans. 

694.  1838,  19  septembi'e,  Monique  Ursule  Baby,  dame 
Thomas  Ainslee  Young,  écuyer,  chef  de  }>olice  ;  37  ans,  4 
mois,  20  jours. 

695.  1839,  27  mai-s,  Thérèse  Baby,  veuve  en  secondes 
noces  de  Thomas  Alli-^on,  écuyer.  capitaine  <lans  le  ciiKjuiè- 
me  régiment  d'infanterie  ;   73 '>  ans. 

696.  1839,  7  juin,  J>aurent  Amiot,  oifèvre.  veuf  de 
Marguerite  Borgia  dit  LeVasseur  ;  75  ans* 
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iVJ~ .  1S;*»'.I,  l^juiii.  l'iL-rre  liL'droit,  ('ciiyei',  iiv()cat,  (ils 
«K-  Fianrois  Ledroit,  et  d'Aii^éliciiU'  W'cxlcr.  40  ans  et  2 
mois.  —  Tu  I-^-aiu;oi.s  Ledroit  était  trésorier  de  la  ( 'oiifrérie  de 
Saiiitf-Aniie  en    IS'iO. 

()!)S.  ISHO.  5  août,  .Mkssikk 'l'nKoiMiiLK  Fhkchkttk.  an- 
cien vicaire  de  (^uébee,  déeédé  en  la  pai'oisse  de  Saint-Koch, 
à  l'âge  de  oO  ans  et  5  nioi>.  <^Dans  le  eli(eur,  côté  de  l'éxan- 
^ile.  près  de  la  |)orte  «K'  la  sacristie). 

r,î,!l  1S:{9,  23  septembre.  Marie,  fille  d'Htienne  Hiiot 
«1  <rAni:éli<jiie  Côté  ;   71  ans. 

T"(».  IS.SU.  7  octobre.  Mkssikk  A  i»am-(  !i:oi;(.i.  1)imm- 
MONi).  curé  de  Plattsburg,  N.  V..  1 1  ans.  (Dans  le  .sanctuai- 
re de  la  cliapelle  Sainte-Anne.) 

7<>1.  1  S.S'J.  20  novend)re,  Vénérande  U(»bicliaud,  fille 
de  Lnui-  lîobichaud.  et  de  Jeanne  Bourgeois  ;  ilô  an^, 

7<>L'.  isjo.  l!7  hiar-,  .\iidr«'-Kénii  Ilamel.  écuyer.  avo- 
cat général,  commissaire  de  la  Cour  de-  rc(|uétes,  époux 
d'Adéla'iMc  K<»y  ;    '»2  ans. 

7(K>.  1.S4II.  'J  août.  Anne,  iille  de  feu  William  l)unl)ar 
Selby.  é'uyer,  et  de   Marguerite  Bal>y  ;    l'^  îm^- 

701.  ls|l.  17  avril,  Catlierine-Antoine.  fille  de  feu 
riionorable  Fram^ois  l>aby,  et  de  .Marie-Anne  Tarieu  de  La 
Xaudiér»';  n'2  ans  et  ♦»   mois. 

7<>:»,  ISIO.  1  Juin.  Hélène,  tille  de  feu  Steplien  I»ur- 
roughs  et  de  Nancy  W'illtv  ;    Hi  an.-. 

7<m;.  is  l'J.  7  a\  ril.  .Mari.--Loui><'.  filb*  de  feu  l'honora- 
ble ('liarles-Fran(;ois  'j'arieu  de  La  NaudièrcM-l  de  <  "atberine 
L«'Moyn«*  «le*  Longiieuil  :   75  ans. 

7<)7.  1H42,  12  mai.  X'ictoria- i'Iiilomène,  liUc  de  .Ios(,'pli- 
Franroi»;  iNrrcault,  licutcnant-v-oloncl  de  milicf,  et  d  Ksther 
Lu.ssier  ;   ^>  ans  et  10  mois. 

70H.  1842.  1  Juin.  .Maiir-.In-c|-liir  \\'<»o1.>m-s  .  \tii\<de 
Lierre  <  îuérout,  éc'Uver,  en  >oM  vivant    ('lievalici*  de    l'Ordre 
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royal  et  militaire  de  Saint-Lonis,  capitaine  d'infanterie  et 
l'un  des  membres  du  Cons^eil  législatif  de  cette  Province  ; 
73  ans  et  3  mois. 

709.  1842,  18  juillet,  Marie-Anne,  fille  de  feu  John 
Woolsey  et  de  Josephte  Rototte  ;  64  ans. 

710.  1842,  21  juillet,  Messike  Joseph-Octavk  Fortiek, 
né  à  Québec,  missionnaire  à  la  Grosse-Isle,  où  il  mourut  de 
la  fièvre  typhoïde  ;  ci-devant  vicaire  à  Saint-Roch  ;  26  ans. 

711.  1842,  6  août,  Etienne-Claude  Lagueux,  marchand, 
époux  de  Cécile  Grilhaut  dit  La  Rivière  :  77  ans  et  8  mois. 
"Il  fut,  pendant  plus  de  vingt  ans,  député  de  Northumber- 
land.  »Son  neveu,  Louis,  était  un  des  chefs  de  la  phalange 
qui  combattait  si  vaillamment  à  la  Chambre,  contre  l'oli- 
garchie coloniale,  (cf.  J.-E,  Roy,  Seig7i.  de  LaïAzon^  i,v, 
chap.  XII). 

712.  1843.  11  janvier,  Jacques  Voyer,  écuyer,  notaire 
public,  lieutenant-colonel  dans  le  quatrième  bataillon  de  la 
milice  canadienne  ;   72  ans. 

713.  1844,  1er  février,  Marie-AnneTarieu  de  La  Nau- 
dière,  v«'uve  de  l'honorable  François  Baby,  en  soji  vivant 
membre  des  Conseil  Exécutif  et  Législatif  de  cette  province  ; 
78 ans.  ;)  mois.  "Elle  était  de  la  Saint e-Favni lie  et  du  Scapu- 
laire\  dit  le  Nécrologe. 

714.  1844,  8  avril,  Jean-Joseph- François  Perrault,  Pro- 
tonotaire de  la  Cour  du  Banc  du  Roi,  veuf  d'Ursule  iMcCar- 
thy  ;  90  ans,  10  mois,  —  Un  des  hommes  qui  ont  le  plus  fait 
pour  riioniicur  <lu  pays  par  son  dévouement  à  l'tcuvre  de 
l'éducation,  l'^lii  en  1<S21  j)résident  d'une  société  qui  avait 
pour  but  de  fondei-  des  écoles,  il  construisit,  d'abord  sur  la 
rue  des  Glacis,  une  maison  capable  de  contenir  500  élèves, 
ensuite  une  autre  sur  la  lue  d'Artillerie,  et  une  école  ména- 
gère poui'  les  filles  >ur  le  coté  ouest  de  la  rue  LaChevrotière, 
etc.   cf  ^a  Vie  par  .M.  P.-B.  Casgrain,  (^lébec,  1898. 


—309— 

710.  1S44,  -!7  avril,  Marie-Emilie,  tille  de  Errol  Boyd 
LiniUay,  écuyer,  notaire  public,  et  de  Josephte  Guéroult  ; 
20  mois,— Boyd  Lindsay  fut    marguiHier  de  Notre-Dame  en 

18:^6. 

Tin.     1845,  31  mai.  Louise  Vézina,    veuve  de    Jacques 

LeMond,  écuyer,  87   ans. 

717.  1845,  23  octobre,  Marie- Antoinette  lîourdages, 
vtHu  e  en  secondes  noces  de  Martin  Cliinic,  écuyer,  74  ans. 

718.  1845,25  octobre,  Marie-Julie-Clotilde,  fille  de 
Charles- P^-ançuis  Langevin,  commis-marchand,  et  de  Loui- 
se-Eugénie DesFossés  ;  4  mois  et  2  jours. 

711).  1845,  8  novembre,  Joseph  Savard,  marchand  de 
bois,  l'un  des  membres  du  Conseil  municipal,  fils  de  Joseph 
Savard  et  de  Marie  Bélanger  ;  53  ans. 

720.  1S42.  l'J  novembre,  Eugénie  DesFossés,  dame 
('liark's-Fran«/)is  Langevin  ;  11)  ans. — Monseigneur  de  Sidy- 
me  (Mgr  Turgeon),  chante  le  service. 

7j:1.  1S40,  13mars,  Jo.sephte  Clouet,  dame  Hector-Si- 
mon Huot.  un  des  Protonotaires  de  la  Cour  du  P>anc  de  la 
Reine  ;  39  ans. 

722.  184(>,  1  juin,  Marie-Euphrosyne  Télémaire,  dame 
lionoré-Cuthbert  liiciiard.  marchand,  2:î  ans 

72:1.  ISJT),  ].")  juin.  .h'îin-Baptiste  Vézina.  marchand; 
:;i  ans. 

724.  isir.,  17  Juin,  Marie-(  )live  Chaillé,  dame  Rémi 
Kinfret  dit  Malouin.  maître-ma(;on  ;  60  ans  et  7  mois. 

725.  1840,  30  juin,  Hector-Simon  Huot,  Protonotaire 
•  le  la  Cour  du  lîanc  de  la  Reine,  veuf  de  Joseplite  Clouet  ; 
i:^  ans. 

720.  \S\(',,  1  décembre,  Micliei  Tessier,  époux  dt;  Ma- 
rie-Anne Perreault  ;   77  ans. 

7*j7.  1847,  5  avril,  Jkax  Hokskt,  dit  Fkkkk  A.Mn.ui.v, 
des  Ecoles  ChrétieJines,  né  «mi  S  iv.;..      2.^  ans.     ((Jhap.  N  -I). 
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de  Pitié). 

728.  1847,  31  août,  Pierre  Gingras,  époux  de  Margue- 
rite Gaboury  ;  74  ans. 

729.  1847,  l  octobre,  Marie-Josephte  Bergeron,  dame 
Gédéon  Audet  dit  Lapointe,  pilote  ;  35  ans. 

730.  1847,  27  novembre,  Michel-Amable  Berthelot 
d'Artigny,  avocat  et  Membre  du  Parlement  Provincial,  fils 
de  Michel-Amable-Berthelot  d'Artigny  et  d'Angélique  Ba- 
zin, 70  ans. — C'était  un  érudit,  un  bibliophile,  et  il  avait 
formé  une  riche  bibliothèque  utile  surtout  par  ses  ouvrages 
relatifs  à  l'Amérique.  Il  recueillit  les  matériaux  d'une 
histoire  du  Canada,  et  Ton  a  de  lui  quelques  écrits,  (cf.  un 
article  dans  le  Bull,  des    Recherches  Hist.,  1903,  p.    282-283), 

731.  1848,  13  mars,  Marie-Adèle  Delisle,  dame  Pru- 
dent Talbot  dit  Gervais,  aubergiste  ;  26  ans  et  5  mois. 

732.  1848,  11  mai,  Louis  Fortier,  écuyer,  ancien  mar- 
chand, ancien  marguillier  de  la  paroisse,  époux  de  Marie- 
Anne  Coûtant  ;  78  ans. 

733.  1849,  27  mars,  Callista  Fréchette,  dame  Olivier 
Fiset,  écuyer,  25  ans  et  10  mois. 

734.  1849,  «2  avril,  Anne,  fille  de  Thomas  Ainslee 
Young,  écuyer,  et  de  défunte  Monique-Ursule  Baby  ;  20  ans 
et  3  mois. 

735.  1849,  18  août,  Marguerite  Gaboury,  veuve  de 
Pierre  Gingras  ;  73  ans  et  2  mois. 

736.  1859,  11  septembre,  Mary  Powers,  épouse  de 
Louis  Fiset,  avocat,  protonotaire  de  la  Cour  du  Banc  de  la 
Reine  ;  53  ans. 

737.  1849,  13  octobre,  Louise-Elisabeth  Marcoux,  veu- 
ve de  l'honorable  Pierre-Amable  de  Bonne  ;  67  ans.--C/e 
magistrat  célèbre,  un  des  membres  du  Premier  Parlement, 
descendait  du  sieur  de  Bonne  de  Miselle,  capitaine  au  régi- 
ment de  Condé,  neveu  du  marquis    de  la    Jonquière.     On  a 


«liseuté  son  patriotisme,  et  pour  cause. 

738.  1849.  2  novembre,  .Jean  Provençal,  marcliand, 
époux  de  Harlje    I^russeau,  74  ans. 

731).  1.S49,  31  décembre,  Gédéon  Audet  dit  Lapointe 
pilote,  veuf  de  Josephte  l^ergeron  ;  41  ans. 

740.  1S.50,  10  juillet,  Emilie,  fille  de  Cyriac  Weippert 
et  de  Marie-Anne   Monnier  ;  28  ans. 

741.  1850,  7  octobre,  i/illustrissime  et  reverendissi- 
ME  SKUJNKUK  JosEPH  SiGNAv,  arclievéque  de  Québec,  âgé  de 
71  ans,  10  mois  et  24  jours  ;  nommé  à  la  cure  de  Québec  le 
1<)  novembre  J814  ;  sacré  évéque  de  Fussala  et  coadjuteur 
de  Québec  le  20  nuii  1827  ;  évéque  de  Québec  depuis  le  14 
février  i833  et  archevêque  depuis  le  12  juillet  1844.  Inhu- 
mé dans  le  sanctuaire, du  c«*)té  de  l'épitre..— En  181U,  le  iSaint- 
î^iège  avait  déjà  érigé  le  Canada  en  archevêché  ;  mais  Mgr 
Plessis  s'était  abstenu  de  prendre  le  titre  d'archevêque,  par- 
ce qu'il  avait  rencontré  de  l'opposition  de  la  part  de  l'An- 
gleterre, Les  obstacles  furent  enfin  levés  et,  le  12  juillet 
1844,  une  bulle  du  Souverain  Pontife  réunit  les  quatre  dio- 
cèses du  Canada,  c'est-à-ilire  les  diocèses  de  Québec,  de  Mont- 
réal, de  Kingston  et  de  Toronto,  en  province  ecclésiastique, 
sous  le  titre  <le  Province  métr()j)olitaine  de  (Québec.  La 
mèm«'  l>iilli'  cuiférait  le  titre  d'archevêque  à  Mgr  Joseph  Si- 
gna \. 

712.  is.")l.  c,  juin.  .Jean-Baptiste  Hardy,  marchand, 
époux  <le  Sophie  Morin,  (le  Nccrologe  dit  ".Julie")  ;    48  ans. 

743.  js,')].  3  juillet,  Franrois-Xavier  V'aillancourt.  no- 
taire public,  époux  de  liosr  de  Luga  :  0;;  ans  et  s  mois. 

711.  1851,5  sej)temlire,  .Jos<'j)h  Cari'iei-,  aubergiste, 
conseiller  d«*  N'iile,  époux  de  1  leiirictt»-  Moreau  ;  57  ans. 

745.  1822,  7  février.  Est  lier  Lussier,  dam».'  .loseph- 
l'rançois-Xavier  Perreault,  écuyer,  18  ans. 

71'1.      1852,  :f  mars,  Marie-Joséphine-Adelaïde     lininet, 
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veuve  de  Joseph  Roy,  écu^^er  ;  81  ans. 

747.  1852,  .S  avril,  Marie  ("Pélagie"  au  Nécrologe)  La- 
chaînQ,  veuve  de  Joseph  Savard  ;  environ  88  ans. 

748.  1852,  21  juin,  frère  Thomas  Pelletier,  des  Frè- 
res des  Ecoles  Chrétiennes  ;  21  ans  (chapelle  Notre-Dame 
de  Pitié). 

749.  1852,  23  août,  Rose- Judith  de  Luga,  épouse  de 
feu  François-Xavier  Vaillancourt,  81  ans, 

750.  1853,  26  mars,  Thomas  Podd,  écuyer,  époux  de 
Judith  Biais  ;  64  ans. 

751.  1853,  6  mai,  le  révérend  Frère  Ahian  (Adrian) 
des  Ecoles  chrétiennes,  né  Patrick  Mead,  20  ans  (Chapelle 
de  N.-D.  de  Pitié)  ;  le  dernier  Frère  inhumé  à  la  Cathédra- 
le. De  1853  à  1855,  quatre  frères  furent  inhumés  dans  l'é- 
glise du  Faubourg  Saint- Jean.  En  1855,  la  fabrique  de 
Notre-Dame  céda  un  lot  au  Cimetière  Belmont  en  faveur  de 
l'Institut. 

752.  1853,  27  mai.  Liber- Joseph  Lisens,  bourgeois,  né 
à  Liège  en  Belgique,  époux  de  Marie-Françoise  Vallière  ; 
06  ans. 

753.  1853,  6  août,  Louis-Basile  Pinguet,  écuyer,  fils  de 
feu  Charles  Pinguet  et  de  défunte  Françoise  Chauveau  ; 
76  ans. 

754.  1853,  8  août,  Thérèse  Légare,  épouse  de  Michel 
Tessier,  écuyer,  notaire,  décédée  à  Sainte-Foy  ;    49  ans. 

755.  1853,  9  décembre,  Marie-Françoise  VaDière,  veu- 
ve de  Liber-Joseph  Lisens  ;  75  ans. 

756.  1853,  29  décembre,  François-Xavier  Perrault, 
écuyer,  greffier  de  la  paix,  lieutenant-colonel  de  milice,  veuf 
d'Esther  Lussier  ;  70  ans. 

757.  1854,  17  avril,  Fabien  Bois,  marchand,  époux  de 
Marie-Félicité  Campeau,    noyé  à  l'Islet  le  10    avril  ;  36  ans. 

758.  1855,  29  mai,  François  Langlois,  bourgeois,  époux 


i 
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de  Catherine  Kaby  :  iXi  ans  et  -'  mois.  {sic). 

75ÎI.  1S54.  2.'i  septenilne,  Jactiues  C'réniazie,  époux  de 
xMarie-Anne  Mivilie  Deseliènes  :  (h  ans.— Frère  du  poète. 

7G0.  18."),  1  s  janvier,  l'Honorai >!»•  IMiilippi-  Panet.  un 
des  juges  du  Bane  <le  la  Reine,  éiK)ux  de  Luce  Casixrain  ; 
r.8  ans  et  11  mois.  — 11  fut  un  des  premiers  membres  de  la 
société  Saint-Vincent-de  i*aul,  établie  à  (^léljec  le  12  novem- 
bre 184r,. 

Tr.l.  lHr).j,  'î  mars,  Marie-Reine  Labbé,  dame  Jean-Elie 
Gingras,  constructeur  de  navires;  40  ans. 

HVI.  1855,  11>  février,  Félix  Boisvert,  marchand,  époux 
de  Henriette  Trendday  ;  40  ans. 

Tb:;.  1855,  28  juin,  l'honorable  Joseph  Légaré.  mem))re 
du  conseil  législatif  de  la  Province  du  Canada,  époux  de  Ge- 
neviève Damien  ;  51)  ans  et  10  mois.— Grand  amateur  de 
peinture  et  d'ailleurs  bon  peintre  lui-même.  Monsieur  Léga- 
ré  forma  une  riche  coUec-tion  de  tableaux  dont  la  pinacothè- 
que de  l'Université  Laval  devait  plus  tard  s'enrieliir.  "On 
ne  connaît  guère  d'artistes,  dit  M.  P>ibau<l,  (jui  soient  deve- 
nus sénateurs  ;  .M.  Légaré  a  eu  cela  dec-ommuii  avec  le  pein- 
tre David '. 

7(;4.  is.").',  12  septembre,  Eléonv>ra  Cannon,  veuve  de 
Gordian  Horan.  écuyer  :  bo  an>.— M.  Horan  fut  secrétaire 
du  comité  qui    s'occu[»a    en     iSoO  <le     l'érection  «le     l'église 

Saint-l'atrice. 

7r,5.  is.V».  11)  septenïbre,  .Iean-P>aptiste-Rénn-Ernest. 
Hls  de  Jean-Haptiste  .Morissette,  marchand,  et  d'Fulalie  Kiu- 
fret,  dit  Malouin,   1'  an.-  et  4  mois. 

(Snite  M  la  ]tio<-h;iiiie  li\  lai-on) 
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LES  OUVRAGES  CANADIENS  RECENTS 


L'abbé  J. -M.  Jolys^  Pages  de  souvenirs  ci  d'histoire.  Saint-Pierre- 
Jolys,  Maiiitoba--i9i4. 

M.  l'abbé  Jolys  raconte  l'histoire  et  le  développement  de  la  parois- 
se de  Saint- Pierre- Jolys,  au  Manitoba,  où  il  a  consacré  une  grande  par- 
tie de  son  laborieux  ministère. 

Mgr  Langevin,  dans  sa  lettre  d'approbation  à  l'auteur,  donne  une 
idée  d'ensemble  de  l'ouvrage. 

"Vous  avez  réussi  à  rendre  fort  intéressante  l'histoire  ordinaire 
et  extraordinaire  d'une  simple  paroisse  de  campagne,  ce  qui  est  un  vrai 
tour  de  force. 

"  Vous  avez  buriné,  stéréotypé  des  scènes  et  des  choses  inoublia- 
bles de  la  vie  d'autrefois  à  la  Rivière- Rouge  comme  la  chasse  aux 
bisons  (bufifalo),  la  confection  des  légendaires  charettes,  etc,  etc,,  et 
vous  avez  rappelé  av'ec  l'éloquence  de  l'homme  qui  les  a  vécues,  les 
souffrances  physiques  et  morales,  l'isolement,  les  gros  froids  de  l'hiver, 
les  chemins  d'été  où  l'on  s'embourbe,  les  cabanes  inondées  durant  la 
nuit,  etc.,  etc.  Tout  prêtre  qui  aura  lu  votre  ouvrage,  n'osera  pas  se 
plaindre,  s'il  a  queU^ue  cho.se  à  .souffrir,  parce  qu'il  .se  dira  :  "  Mes 
devanciers  en  ont  bien  enduré  davantage  !" 

"  Votre  ])rodigieux  esprit  d'observation,  et  vos  notes  ou  votre 
journal,  vous  ont  rendu  un  .service  précieux,  car  vous  donnez  les  dates 
préci.ses,  et  vous  n'avez  rien  négligé,  rien  omis  de  ce  qui  pouvait  inté- 
re.s.ser  ;  et  votre  st>'le,  i)lein  de  .saillies  gauloi.ses  et  de  réflexions  parfois 
un  peu  crânes,  est  tout  simplement  empoignant.  " 

Thomas  Chapais,   The  great  Intendant,  Toronto,  1914. 

C'est  l'histoire  condensée  de  l'intendant  Talon  dont  l'honorable 
M.  Chapais  a  écrit  la  vie  dans  un  livre  plus  con.sidérable  il  y  a  quelques 
années. 

Il  s'agit  ici  non  pas  d'une  traduction  anglai.se  de  cet  ouvrage, 
mais  d'une  œuvre  nouvelle  moins  étendue,  écrite  jiar  l'auteur  à  l'inten- 
tion des  lecteurs  anglais. 

Arthur  G.  Doughty,  Rapport  sur  tes  travaux  de  la  division  des 
Archives  pour  iç/2      Ottawa,  1914. 

L'aV)bé  Antonio   HiK)t,      La  question    juive.       Quelques    obsovaiions 


si/r  la  question  du  luiio hc  rituel  Conférence  donnée  sous  les  auspices 
du  Cercle  Garneau  de  l'A.  C.  J.  C.  à  l'Académie  St-Josepli  de  Qué- 
bec. Editions  de  l'Action  Sociale  Catholique.  loi.  rue  Ste-Ainie,  Que' 
bec.  19 14. 

Krnest  Gagnon,  Famille  Charles- Edouard  Gaouou.  Petites  notices 
biograpliiques  et  généalogiques.  Edition  intime.  Québec,  164,  Grande- 
Allée,    1914. 

George-M.  Wrong,  H. -H.  Langton,  W.-vStewart  Wallace,  Rei'ieîo 
0/  Historal  Puhlieatious  relalins;  to  Canada.  Toronto,  l'niversit\'  Pre.ss, 
1914. 

H. -T.  Barnes,  Rapport  sur  la  formation  des  i^ laces  daus  le  Jieuvc 
Saiyil-Lauient  suivi  d' un  rapport  sur  V  infllucnec  que  les  icebergs  eut  su) 
la  tempérât  ut  e  de  la  mer  ainsi  que  constate  par  des  expériences  instituées 
à  l'aide  d'nn  mictotliermomètre,  au  cours  d'uu  voyage  fait  dans  le  détroit 
et  la  baie  d' Hudso)i  en  Juillet  ji^oi .  Traduit  de  l'Anglais.  Ottawa — 
1914. 

Geo.  C.  MacKenzie,  Sables  J-errugi)ieu.x  Magnétiques  de  Natas- 
k-u-an,  comté  de  Saguenap,  province  de  Québec  (Traduction  de  J.  Obals- 
ki)'     Ottawa,  Im])rimerie  du  Gouvernement      1913. 

Alfred  W.  G.  Wil.son,  Géologie  du  bassin  d^e  A'ipigon.  Mémoire 
No  I.     Ottawa.  Im])nmerie  du   Gouvernement — 1014. 

Alfred-\V.-(j.  W'ilson,  Pyrites  au  Canada  :  gisements,  cxyloitation 
préparation,  usages.     Ottawa.    Imj)rimcrie    du  Gouvernement   ,^  1914- 

D.-I).  Cairnes.  /,a  région  de  A/oose  Mountain  dans  IWUurta-Sud. 
Ottawa,  Imi)rimerie  du  (Gouvernement — 1914. 

Einar  Lindcman.  Les  gisements  de  fer  d' Austin  Jirook.  Ottawa,  Im- 
primerie du  Gouvernement — 1914. 

Rappoot  sur  les  opérations  minières  dans  la  province  de  Québec  durant 
l'année  içij.  Quél>ec,  imjirimé  i)ar  Iv-Iv.  Cin<j Mars.  ini]«riiiitur  de 
Sa  Très  I<!xcellcnte  Majesté  le   Roi — 1914. 
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LE  FONDATEUR  DE  LA  FAMILLE  ARCHAMBAULT 

Le  Dictionnaire  de  Mgr  Taugua}-  et  la  Généalogie  de  la  Jamille  Ar- 
r/i<zw<5a/^// par  l'abbé  L. M.  Archambault  ne  nous  renseignent  pas  axe: 
exactitude  sur  les  origines  de  cette  famille  importante  puisque  certains 
de  ses  membres  ont  brillé  dans  le  clergé,  dans  la  magistrature,  au  parle- 
ment et  dans  les  professions  libérales. 

Cette  constatation  nous  est  i^>ermise  après  l'examen  des  notes  que 
vient  de  nous  remettre  M.  Léandre  Lamo.itagn;,un  érudit  paléographe 
qui  a  consacré  plusieurs  années  à  compléter  l'œuvre  de  Mgr  Tanguay, 
ainsi  qu'après  une  nouvelle  lecture  des  pièces  notariées  qui  sont  aux 
archives  de  Montréal. 

Jacques  Archambault,  fondateur  de  la  famille  de  ce  nom  en  ce 
pays,  naquit  à  Dompierre  (Aunis)  en  1604.  Il  était  fils  d'Antoine 
Archambault  et  de  Renée  Ouvrard.  On  lui  connait  un  frère  et  une 
S£ur  qui  sont  restés,  en  France  :  Denis,  marié  le  18  juillet  1632  à 
Ozanne  Breton,  et  AnyUy  mariée,  le  à  François  Herbois  et  2e  à  Jean 
Emard. 

Le  susdit  Jacques  semble  êtie  venu  à  Québec  avec  M.  de  Re  en- 
tigny,  en  1646.  Sa  présence  est  signalée  à  cet  endroit,  le  26  juillet  1647 
et  au  mois  d'octobre  suivant  il  loue  une  terre  de  M.  Pierre  Legardeur 
de  Repentigny  (Etude  Lecoustre.) 

Notre  colon  avait  épousé  en  France, vers  1629, Françoise  Toureault, 
née  vers  1600  et  qui  fut  inhumée    à    Montréal    le  9  décembre  1663 

De  ce  mariage  naquirent  ; 

Denis,  bapt.  à  Dompierre,  le  12  septembre  1630.  Tué  à  Montréal 
par  l'explosion  d'un  canon,  le  26  juillet  1651.  La  parenté  qui  existait 
entre  Jacques  et  Denis  n'avait    pas  encore  été  établi,  cro\'ons-nous. 

Anne  y  née  en  1631,  ler  m.  à  Québec,  le  27  juillet  1647,  à  Michel 
Chauvin.  Ce  mariage  ayant  été  annulé,  elle  épouse,  2e,  à  Montréal, 
le  3  février  1654,  Jean  Gervaise,  S.  à  Montréal, le  30  juillet  1699. 

Jacquette,  née  en  1632  ;  m.  à  Québec  le  28  septembre  1648,  à  Paul 
Chah  ou  ;  s.  au  même  endroit,  le  17  décembre  1700. 

Mgr  Tanguay  lui  donne  jiour  parents,  Jacques  Archambault  et 
Françoise  Chauveau,  par  erreur  de  lecture. 

Marie,  b.  8  Dompierre,  24  février  1636  ;  m.  à  Québec,  le  28  sep- 
tembre 1648  ;  m.  à  Urbain    Tessier-La\igne  ;  s.     Pointe-aux-TrenibJe.s 
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(le  Mont,  le  i6  août  17 19. 

Louise,  b.  à  Dompierre,  le  iS  mars  1640, 

Laurent,  b.  à  Dompierre,  le  10  janvier  1642  ;  m.  à  Mont,  le  7  jan- 
vier 1660  à  Catherine  Marchand. 

Marie,  née  en  1644  (?)  :  m.  à  Mont,  le  27  novembre  1656,  à  Gille.s 
Lauson  ;  s.  Mont.  8  aoiit  16S5. 

11  est  possible  que  cette  seconde  Marie  ne  soit  autre  que  Louise, 
mentionnée  ci-dessus. 

Ain.si  que  nous  l'avons  déjà  dit,  Jacques  Archambault  perdit  sa 
première  femme  Françoise  Toureault  en  1663.  Quelques  années  après, 
il  épousait  en  secondes  noces,  Marie  Denot,  née  en  1606,  à  Porcheres- 
se  (  Angoumois)  et  veuve  de  Louis  Ozanne.  Ce  second  mariage  dut 
se  faire  au  Cap  de  la  Madeleine,  car  c'est  là  que  le  notaire  Charles  A- 
mtrau  dre.sse  le  contrat  des  futurs  époux,  le  6  juin  1666.  Suivant  l'ex- 
cellente Histoire  de  Ste-Foye  par  l'abbé  Scott,  Jacques  Archambault 
serait  demeuré  à  Québec  jusqu'en  1658  (p.  322). 

Cette  assertion  mérite  d'être  considérée.  Bien  qu' Archambault 
reçoive  de  M.  Dailleboust  une  concession  au  Cap  Rouge,  le  15  .septem- 
bre 1651  (étude  Audouart),  il  n'est  i)as  moins  vrai  qu'il  en  reçoit  éga- 
lement une  à  Montréal,  trois  Jours  plus  tard,  .soit  le  iS  septembre  1651 
et  que  ce  dernier  acte,  signé  i)ar  .NL  de  Mai.sonneuve,  n'indique  pas 
(jue  le  conce.ssionnaire  est  ab.sent. 

Dans  notre  liste  des  colons  de  Montréal  de  1642  a  1667  (Mem. 
Soc.  Roy.  iyi3J,  nous  avons  phcé  Jacques  Archambault  et  sa  famille 
avec  les  colons  arrivés  en  1651,  parce  que  nous  ignorions  alors  la  con- 
cession de  Québec  et  les  actes  mentionnés  dans  l'histoire  ci-dessus  ci- 
tée. 

Toutef(Ms,  la  (juestion  ne  .se  ".solutionne"  pas  aisément  et  il  de- 
vicMit  difficile  de  démêler  si  notre  colon  a  continuellemL-nl  demeuré  à 
Québec  ou  à  Montréal,  de  1651  à  1658. 

Qu'on  en  juge  :  M.  de  1, au/on  lui  confirme  le  7  noveml)re  1652 
(étude  Audouart)  la  conce.s.sion  (pie  M.  I)aillel)oust  lui  a  faite  an  Cap 
Rouge,  l'aimée  précédente. 

Le  3  février  1654,  il  est  pré.sent,  à  .Montréal,  au  mariage  de  .sa  fille 
.\nne  avec  Gervaise.  Le  25  mars  suivant,  il  est  i)ré.sent,  dans  la  même 
\-iIIe,  au  contrat  de  mariage  de    la    susdite  Anne,  contnit     (jni,  jKir  ex- 
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ception,  se  fait  plus   d'un    mois    après  la    cérémonie.      (Etude    de  L. 
Closse) . 

Le  19  avril  1654,  Jacques  Archambault  est  rendu  à  Québec  (Etu- 
de de  Jean   Durant;, 

Le  23  septembre  1654,  Archambault  achète  d'Etienne  Dumets  une 
maison  que  ce  dernier  a  construit  sur  la  concession  du  dit  Archambault 
"habitant  du  Cap  Rouge".      (Etude  de  Louis  Rouer). 

Le  30  mars  1655,  Jacques  Archambault,  habitant  de  Villemarie  et 
plusieurs  autres,  font  un  contrat  avec  Etienne  Bouchard,  chirurgien, 
par  lequel  ce  dernier  s'engage  à  soigner  chaque  contractant  ainsi  que 
sa  famille  pour  100  sous  par  année.      (Etude   de  L.  Closse). 

Enfin,  le  13  février  1657,  le  même  Jacques,  habitant  de  \'ille- 
marie,  nomme  le  R.  P.  Dequen  supérieur  des  Jésuites  à  Québec,  son 
procureur  spécial  "pour  vendre,  louer,  affermer  ou  bailler"  la  maison 
et  la  terre  qu'il  a  au  Cap  Rouge"    (Etude  de  Jean  de  Saint-Père). 

Il  résulte  donc  du  rapprochement  de  tous  ces  actes  que  Jacques 
Archambault,  tout  en  possédant  une  terre  à  Montréal  dès  1651,  n'est 
probablement  venu  y  demeurer  avec  sa  famille  qu'en  1653  ou  à  l'au- 
tomne de  1654,  et  qu'il  n'a  vendu  sa  concession  de  Québec  qu'entre  les 
années  1657  et  1662 

E.  Z.   Massicotte 

DATES  CANADIENNES 


ler  octobre  1668— Ouverture  du  Petit  — Séminaire  de  Québec. 

3  octobre  17 14 — A  Montréal,  mort  de  Jeanne  LeBer,  la  sainte  re- 
cluse. 

14 octobre  1694 — Pierre  Le  Mo^ne  d'Iberville  s'empare  du  fort 
Nelson,  à  la  baie  d'Hudson. 

18  octobre  1646 — Le  Père  Jogues,  Jésuite,  e.st  mis  à  mort  ])ar  les 
Iroquois,  au  canton  d'Agnier. 

23  octobre  1837 — Assemblée  des  "Cinq  comtés",     à  Saint-Charles. 

26  octobre  1895 — -^  Châteauguay,  inauguration  du  monument  éle- 
vé en  mémoire  de  la  victoire  que  de  Salaberry  remporta  sur  l'armée 
américaine  en  cet  endroit,  le  26  octobre  18 13. 

30  octobre  1793 — A  Montréal,  mort  de  l'abbé  F.X.  Latour-De/.ery 
vSulpicien.  Il  e.st  le  premier  canadien  agrégé  au  .séminaire  vSaintSulpi- 
ce  dé  Montréal. 
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LES  LA  VERENDRIE  AU  DAKOTA 


La  \'ereiidrie  avait  dépassé  la  Rivière  Rouge  en  1742,  lorsque 
deux  de  ses  fils,  au  lieu  de  continuer  les  explorations  sur  la  ligne  de 
l'ouest,  se  mirent  en  marche  dans  la  direction  du  sud  et  rencontrèrent 
le  Haut  Missouri  que  Radison  avait  vu  à  son  embouchure  en  1659  et 
(lue  les  Canadiens  avaient  en  partie  visité  au  dessus  de  cette  emljou- 
chure,  de  1700  à  1720,  sans  en  connaître  les  origines 

Les  deux  frères  poussèrent  jusqu'à  la  vue  des  montagnes  qui  sont 
à  l'ouest  du  Dakota. 

Le  30  mars  1743.  ils  étaient  dans  le  voisinage  de  la  ri\ière  Chay- 
enne  qui  se  déverse  au  Missouri,' côté  ouest, près  du  lieu  où  futbâti  plus 
tard  le  fort  Pierrejet  où  se  trouve  la  ville  de  Pierre,  capitale  du  Dakota. 

Au  sommet  d'une  petite  éminence  qui  commande  un  assez  l)eau  et 
grand  paysage,  ils  déposèrent  dans  le  sol  une  plaque  de  pU>mb  de  7^^ 
'^'  6  i)otices.  .que  je  suis  en  train  de  déchiffrer  en  ce  moment,  car  on 
vient  de  la  retrouver. 

L'une  des  faces  a  dû  être  gravée  à  Quéljec,  tant  elle  est  réguliè- 
rement écrite.  lùi  tète  il  y  a  trois  cercles  les  uns  dans  les  autres  et 
dans  celui  du  milieu  trois  fleurs  de  lys  ])osées  *:}.*. 

L'inscription,  en  latin,  dit  que  Louis  XV  était  roi  et  le  marquis 
de  Beauharnois  gouverneur — deux  cho.ses  dont  nous  n'avons  ])as  be- 
soin et  qui  occuiK-nt  tr<»is  lignes  d'écriture  carrée  avec  force  points  «le 
Nn><i)i-nsi()ii  iiiutik->.      La  (inatrir-tiif  et  dernit-re  lii^iic  ixtr^r  ■ 

Phtrvs  Gavltier  de    Laverendrie  posvit 

Aurès  le  nom  de  lkauharn(jis  il  v  a  :    .\L  '  I)     CC,  XXXXI,    f«    f* 

1?»  ¥  ^   î»  ^  "^  ^  ^  ¥   f^  ^ 

Donc,  la  j)laque  a  été  gravée  en  1741. 

Au  revers  l'écriture  est  tracée  avec  la  ])ointe  d'un  couttau  : 

Poscparle 
chc,  zaly  et  deinc 
to  fto  Louy  La  Londcttc 
A  Miottc 

le  30  de  mars  1743. 
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La  troisième  ligne  m'échappe  par  les  deux  bouts.  Il  n'y  a  pas 
d'apparence  que  nous  aNons  eu  le  nom  de  La  Londette  en  Canada. 
Nous  avions  alors  Lalonde  comme  à  présent. 

Quant  à  l'autre  témoin  :  A  Miotte,  je  dirais  que  c'est  Amiot,  de 
Québec,  famille  bien  connue  et  dont  un  membre  était  intéressé  alors 
dans  le  trafic  des  fourrures.  On  sait  que  les  La  Verendrie  allaient 
dans  l'ouest  comme  ramasseurs  de  pelleteries. 

Il  y  a  quinze  mois,  des  petits  garçons  qui  s'amusaient  à  creuser  la 
terre  sur  le  monticule  mentionné  ici  amenèrent  un  jour  ce  morceau  de 
plomb  que  l'un  d'eux  offrait  de  vendre  pour  six  sous,  mais  un  cama- 
rade plus  savant  s'y  opposa  "à  cause  des  lettres"  et  la  plaque  fut  sau- 
vée. 

So3^ons  plus  précis.  Un  coup  de  bêche  ou  deux  aj'ant  remué  la 
terre,  c'est  une  petite  fille  qui  aperçut  le  coin  de  l'objet  et  le  déblaya 
avec  précaution  puis  lui  fit  la  toilette. 

Le  chevalier  de  la  Verendrie  mentionne  dans  son  rapport  qu'il  a 
enfoui  une  plaque  dans  le  sol  à  l'extrémité  de  sa  course  mais  il  ne  dit 
rien  pour  guider  de  futures  recherches  à  ce  sujet.  Le  hazard  devait 
seul  amener  la  découverte  de  cette  "page  d'histoire". 

Les  La  Verendrie,  dont  le  souvenir  était  perdu  il  y  a  trois  quarts 
de  siècle,  ont  gagné  du  terrain  dejiuis  cinquante  ans  j^ar  la  publication 
de  quelques-uns  de  leurs  rapports  mais  on  y  a  ajouté  des  éclaircisse- 
ments qui  mêlent  les  services  militaires  du  père  avec  ceux  de  son  frère 
aîné  ;  on  n'a  rien  dit  de  ses  années  1713-1727.  Ensuite  on  a  confondu 
ses  quatre  fils  les  uns  avec  les  autres. 

Le  chevalier  de  la  Verendrie  et  son  frère  ont  posé  la  plaque  en 
question.     Lesquels  des  quatre  frères  ? 

Leurs  actes  de  baptême  sont  au  registre  de  l'île  Du^  as  : 
Jean-Baptiste  17 13 
Pierre  17 14 

François  17 15 

Loui.s-Jo.seph  17 17 

Dans  les  familles  nobles,  le  fils  aîné  i)ortail  k-  titre  de  chevalier. 
Voyons  un  exemple  : — 

Louis  Gautier  de  la  Verendrie,  né  en  1673  an  Canada,  se  nommait 
le  chevalier  de  la  Verendrie  parce  qu'il  était  l'aîné  de  la  famille.  Vers 
171 1,  il  fut  tué  à  la  guerre  d'Italie  et  alors  le  titre  de  chevalier  passa 
à  .son  frère  Pierre  qui  s'appelait    Pierre    Gautier    sieur    de    Boumois 
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et  cjui,  à  i»artir  de  17  13.  fut  le  clic\alier  de  la   \'ercndric—  et     i>liis  tard 
le  découvreur  du  Nord-Ouest. 

Lor.stjue  ce  Pierre,  ce  découvreur  s'arrêta,  en  1736,  i)our  construi- 
re un  ix)'ite  de  traite  à  l'endroit  où  nt)U.s  avons'vu  le  fort  Garry,  il  at- 
tendait l'arrivée  de  son  fils  aîné,  Jean- Baptiste,  le  chevalier,  fini  venait 
du  Canada  avec  une  vinj^taine  d'hommes — mais  il  apprit  bientôt  «lUe 
tous  avaient  été  massacrés  par  les  Sauvages  au  lac  des  Bois. 

Le  titre  de  chevalier  ])assa  donc  à  Pierre,  né  en  17  14,  et  c'est  ma- 
nifestement ce  Pierre  qui  a  conduit  l'exjiloration  fie  1742-43  dans  le 
Dakota. 

Le(iuel  de  ses  frères  l'accompagnait  ?  Je  dis  que  c'était  François, 
car  Louis-Jo.seph  ne  parait  i)as  avoir  heaucouji  frécjuenté  le  Nord- 
Oue.st. 

Que  sont  devenus  ces  trois  frères  ? 

Le  chevalier.  Pierre,  al)andonna  l'Ouest  en  1749,  à  la  mort  de 
son  p)ère.  Il  était  lieutenant  des  trou]>es  régulières  du  Canada  et  il 
servit  avec  mérite  durant  la  guerre  de  Sept  Ans,  puis  il  ])artit  i)our  la 
France  et  trouva  la  mort  dans  le  naufrage  de  r  Aui^ustf  en  1761. 

François  j)arait  être  revenu  de  l'ouest  en  1750.  Il  était  enseigne 
ou  lieutenant  en  .second  dans  les  trou])es  et.  connue  tel.  fit  la  guerre 
justprà  l'automne  de  1759  où  il  fut  tué  à  la  bataille  des  Plaines  d'A- 
braham. 

Louis-Josejih  est  resté  seul.  Sa  branche  s'éteignit  vers  17SC),  si 
je  ne  me  trom])e. 

Il  n'existe  aucun  nuM'ument  au  Canada  \yo\\r  commémorer  le  sou- 
venir des  La  \'erendrie. 

Le  gouvernement  du  Dakota  .se  propo.se  d'élever  une  colonne  sur 
l'endroit  où  était  la  plaque  de  1743.  lui  attendant,  il  \a  publier  un 
long  travail  concernant  la  carrière  et  les  ex])lorations  de  ces  hommes 
fjui  deviennent  les  décoin  rcurs  reconnus  de  ce  grand  i>ays. 

Bkxjamin   SLI.TH 
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ENCORE  FRONTENAC 


Il  est  un  auteur  canadien  qui  s'est  toujours  occupé  de  placer  sous 
sa  vraie  lumière  certains  points  de  notre  Histoire  s'acheniinant  sous  les 
fourches  caudines  de  la  légende,  ornés,  agrémentés  de  détails  vraisem- 
blables et  qui  pour  n'en  être  que  plus  intéressants  à  lire  ainsi  habillés 
n'en  sont  pas  moins  d'une  facture  erronée  et  calculés  à  causer  du  mal 
au  domaine  historique.  L'œuvre  de  cet  homme  est  méritoire.  Inter 
alia,  il  a  voulu  réhabiliter  la  mémoire  de  madame  de  Frontenac  dans  un 
livre  très  bien  fait. 

Captivé  par  l'éi^oque  glorieuse  que  couvre  l'administration  de 
Frontenac,  un  Français  a  entrepris  aussi  la  narration  entraînante  de 
ces  pages  héroïques  du  passé. 

Il  reste  donc  peu  de  choses  à  dire  là-dessus.  Seulement,  comme 
Frontenac  est  une  des  plus  belles  figures  de  notre  Histoire,  passionnant 
tous  les  Canadiens  i)ar  une  mâle  prestance  déployée  en  répondant  à  la 
sommation  de  Pliipps,  il  est  difficile  à  qui  s'occupe  un  tant  soit  peu 
des  premiers  temps  du  Canada  de  ne  pas  mettre  entre  cartons  toutes  les 
notes  rencontrées  sur  ce  personnage  ;  c'est  ce  qui  fait  que,  malgré 
l'application  et  la  documentation  ap])ortées  ])ar  ces  deux  auteurs,  il 
restera  encore  au  chercheur  amateur,  après  le  triage  de  ses  notes  cueil- 
lies au  hasard  des  lectures,  quelques  traits  jieu  connus,  non  .sans  inté- 
rêt ])our  les  amis  de  notre  gouverneur  et  de  madame  de  Frontenac. 

Madame  de  P'rontenac  n'a  pas  suivi  .sou  mari  au  Canada.  Dans 
des  pages  trè.s  justes,  M.  Mxrand  a  motivé  sensément  les  cau.ses  qui 
ont  retenu  la  comtesse  en  France.  Pour  nous,  il  nous  a  .semblé  que  si 
le  Canada  n'a  pas  connu  madame  de  Frontenac  c'est  (|ue  Frontenac  ne 
l'a  ]jas  voulu.  Il  n'y  a  (^u'à  lire  attentivement  les  Mémoires  de  Afadi- 
inoiselle  de  A/onipensiei  pour  .se  convaincre  que  Frontenac  a  toujours 
été  dominateur  et  que  sa  fennne  lui  fut  soumi.se,  même  des  f'  is  où  cela 
lui  déplaisait  fort,  (])our  cause)  et  si  elle  est  re.stée  en  France,  c'est 
])arce  (^u'il  savait  ])ouvoir  compter  sur  son  aide  plus  ([ue  tout  autre 
])()ur  le  bien  serxir  en  cour. 

M.  J.-I).  DudoUN't  écrit  de  Paris  à  Mgr  de  Lavai,    en     1677,  (à  re- 
marquer le  millésime)  et  ra])porte  .ses  entre\-ues    avec  Coll>ert.      II  dit 
-  '  M.  de  Frontenac  a  escrit  ce  qu'il  a  c<justume  de  dire  à  Québec  con- 


"tre  vous  et  vo.strc  clcrgc  et  contre  M.  liiitendant  l'on  ne  m'a  point 
"communiqué  ses  lettres  pour  y  resjiondrc  je  crois  que  c'estoii  a  cause 
,'<iu'elles  estoient  remiilies  de  calomnies  trop  grandes  et  (jue  cela  au- 
"roit  ohlijjé  à  dire  bien  des  choses,  l'on  en  a  communicjué  quelque 
"chose  à  M.  Riche/,  dont  on  renvoyé  les  mémoires  à  M.  du  chesneau 
"il  sera  ?)on  (fie  vous  les  puissiez  voir.  Afadanit  de  Frofitinac  a  pnissatii- 
"'mcut  Sollicilé,  et  Mr  le  Barrois  n'a  pas  perdu  de  temps  à  soutenir  les 
"Sentiments  de  son  maître,  ce  qui  est  plus  surprenant  c'est  qu'on  se 
"sert  du  menson^ie  Coê  de  la  vérité.. .M.  de  F'rontenac  a  obtenu  diver- 
"ses  somme<  d'arj^ent,  des  armes  et  des  munitions..." 

Louis  de  Buade  se  qualifiait  :  comte  de  Frontenac,  comte  de  Pal- 
luau.  etc.      Xous  le  connaissons  mieux  .sous  le  premier  de  ces  titres. 

Bachelin-Deflorenne,  dans  son  Didiounaitc  des  Anoblis,  j).  70,  mar- 
que l'octroi  de  lettres  j^atentes  portant  érection  de  k  baron- 
nie  de  Palluau,  datées  du  camp  d'Apremont  en  i()2j,  i)Uis  enregistrées 
au  Parlivuut  le  jo  août    16^0. 

Ce  qu'il  y  a  de  singulier  là-haut,  c'e.st  la  note  suivante  du  Diction- 
naire de  la  Chesnaye-De.sbois  :  — "PALLUAU,  en  Poitou,  diocè.se  de 
Luçon  :  Terre  et  .seigneurie  érigée  en  baronnie  qui  fut  acqui.se  de  N... 
Gouffier,  duc  de  Roanne/., i)ar  Jacques  de  Clérembault,  i>tre  de  Phili])])e 
en  faveur  duquel  la  baronnie  fut  érigée  en  comté  i)ar  lettres  d'avril 
1622  et  rcgistrées  au  Parlement  le  jo  aofit  16^0  et  en  la  Chambre  des 
Comptes  le  30  juillet,  1^44."  Philip])e  fut  maréchal  de  P'rance  en 
1653  ;  il  avait  ép)usé  Loui.sc-Françoi.se  Bouthillier  de  Cliavign>'. 
I)'ai)rcs  les  dates  .soulignées,  n'y  aurait-il  pas  confusion  dans  l'un  des 
deux  dictir)nnaires  ?  Si  non,  la  coïncidence  est  .singulière. 

l  ne  Notice  sur  l'Ordre  du  St-Es])rit  inscrit  Antoine  de  Buade, 
chevalier  reçu  en  l'église  des  Orands  Augustiiis,  ley^i  décembre,  i6i(j. 
Un  jktu  1)1us  tard  figure  dans  cette  notice,  chevalier  du  31  déceiubit, 
1661.  Phili]>i>e  de  Clérembault.  comte  de  Palluau. 

Si  Frontenac  s'intitulait  comte  de     Palluau  et    Philip]>e  de  Cléruii 
Ijault  aussi,  il  y  avait  donc  en  même  tem])s  deux  comtes  du  même  nom 
et  d'origine  différente  ? 

Notre  gouverneur  a  toujours  été  .ipi)elé  publicjuement  le  comte  de 
I-rontenac  et  comte  de  Palluau  seulement  sur  documents  officiels  ;  ce- 
])endant  Ba.-vsomiiierre  nous  apprend  dans  .ses  A/éniohrs,  au  tome  H.  j). 
283  que  : — "ICn  juin  1^.21.  au    siège  de  St  Jean  d'Aiigely  combattaient 
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dans  les  troupes  du  roi,  MM.  de  la  Valette  et  le  comte  de  Paluau  (i) 
qui  furent  blessés  à  l'attaque  du  21  juin  et  Carbon  nié  tué  avec  Favoles 
et  Des  Hérables  et  Du  Roc."  Au  tome  III,  pp  77-9  : — "Juin,  1622. 
Henri  de  Buade,  comte  de  Paluau,  fils  d'Antoine  de  Buade,  seigneur 
de  Frontenac,  baron  de  Paluau  et  d'Anne  (2)  de  Roque- Secondât,  nies- 
tre  de  camp  du  régiment  de  Navarre,  se  trouvait  à  St  Antonin,  à  l'ar- 
mée royale.  Dans  l'attaque  du  20  juin  il  y  fut  tué... le  comte  de  Pa- 
luau, mestre  de  camp  de  Na\arre  fut  fort  regretté  ;  c'était  un  brave 
jeune  homme  et  qui  avait  bien  le  coeur  au  métier  " 

Le  23  février  1606,  Antoine  de  Buade  et  sa  femme,  Jeanne  de 
Secondât,  con.sentirent  à  un  hypothèque  par  acte  notarié  sur  les  terres 
et  propriétés  de  Pontchartrain  et  Palluau  en  faveur  de  plusieurs  créan- 
ciers, et  le  20  mars,  1609,  il  vendit  à  Paul  Phélypeaux  la  terre  et  sei- 
gneurie ;.e  Pontchartrain,  ses  appartenances  et  dépendances,  si.ses  près 
Néauffie-le-Chastel.  C'est  là  l'origine  du  nom  Pontchartrain  employé 
par  les  Phél3'i3eaux. 

Le  premier  décembre  1609,  Antoine  de  Buade  donne  un  pouvoir 
général  en  blanc  ])ardevant  les  notaires  royaux  pour  l'administration 
du  domaine  de  Palluau. 

Ce  domaine  de  Palluau  n'est  pas  le  même  qui  forma  le  comté  de 
Palluau  en  faveur  du  maréchal  de  Clérembault,  car  celui-ci  relevait  du 
duché  de  Thouars,  et,  du  12  mars  1452  au  28  .septembre  1699,  1*^  nom 
de  Buade  n'\-  parait  jwint  comme  propriétaire. 

Dans  la  liste  des  "Fiefs  de  la  Vicomte  de  Thouars"  on  trouve, 
page  26,  le  fief  de  Pas-de-Jeu  i)os.sédé  en  17  16  par  FUistache  de  Buade, 
veuve  de  Charles  de  Seine.     Ivst-elle  j)arente  de  nos  F'rontenac  ? 

Anne  de  Phylé])eaux  (fille  de  Raxinond)  (|ui  éi)ousa  Henri  de 
Buade,  était  la  nièce  de  Léon  Bouthillier,  comte  de  Chavigu}-,  .secré- 
taire et  mim'stre  d'iCtat.  On  a  illustré,  parait-il,  le  deuxième  volume 
de  l'édition  de  St  .Simon  en  1S42,  d'un  affreux  j^ortrait  intitulé  :  Anne 
de  Phél3i)eaux,  comte.sse  de  F'rontenac. 

La  fille  de  Léon  Bouthillier  épou.sa  Phili])pe,  maréchal  de  Clérem- 
bault, dont  on  vient  de  ])arler. 

Léon  de  Bragelongne  (oncle  de  Charles  Huault  de  Montmagny, 
gouverneur  du  Canada)   était  marié  à  Ivléonore  de  la  (irange-Trianon  ; 


(1.)    Antoine  fie  Uuinle.     Kii  aviil  l."(9y,  il  lappuUf  KroiiUjiuic  >«uleniijnt, 
(2)     Kn  lOOfiet  ie09.  .siiraeto.s  notiiric-H,  elle  sipie  ;  JKANNK. 


leur  fîlle  Marie  avait  éi>ousé  en  1606,  Claude  Bouthillier,  et  c'est  chez 
elle,  sa  parente,  que  Charles  de  la  Grange  plaça  sa  fille,  recherchée 
jiar  I.ouis  de  Buade  qui  en  fit  sa  femme. 

Comme  tout  s'enchaîne  dans  cette  parenté  où  devait  arriver  Fion- 
tenac  ! 

La  Chesnaye- Desbois  donne  les  armes  de  deux    maisons  de  Buade. 

Buade  (<;/  Tourain>  <  TVa/.ur,  à  trois  jiattes  de  griffon  d'or,  po- 
.sées,  deux  et  une. 

Buade  (<  «  /.a>ij^uedoc)     Ecartelé  d'or  et  d'azur. 

Nous  voNons  dans  les  Mémoires  de  St-Simon,  au  volume  III,  ]). 
3S7,  qu'il  y  eut  un  traité  d'union  et  a.ssociation  faite  i)ar  les  seigneurs 
de  la  plus  haute  noblesse  du  royaume,  tenu  à  Paris  en  l'année  1649 
pour  obvier  aux  divisions  et  de.sordres  qui  pourraieut  naître  de  la  mar- 
que d'honneur  extraordinaire  qu'on  témoigne  vouloir  accorder  à  quel- 
ques gentilhonunes  et  maisons  i)articulières  au  préjudice  de  toute  la 
noblesse  du  royaume  et  notamment  de  plusieurs  des  ])lus  signalés  de 
cet  ordre,  (signé,  entre  autres  j)ar  )  F'rontenac,  MoTitesson,  Argen- 
teuil,  Lussan,  Sabran,  etc. 

L'auteur  de  "F'rontenac  et  ses  amis"  donne  le  j^ortrait  (U*  Marie- 
Henriette,  soeur  de  l'Vontenac.  Nous  en  avions  une  copie  de  la  Bi- 
bliothèque Nationale  de  Paris,  avant  de  voir  ce  livre,  et  nous  la  livrons 
au  liulhtjn  des  Rcclurchts  Historiques  pour  re])roduction,  croxant  qu'- 
elle sera  nouvelle  jîour  plusieurs  de  .ses  lecteurs.  lûi  même  temps 
nous  avons  à  leur  soumettre  deux  jiortraits  très  légèrements  différents 
de  Ant<jine  de  Bunde,  grand  ])ère  de  notre  gouverneur,  ainsi  qu'une 
étamjKr  rei>résentant  Frontenac  en  1696,  allant  en  fxjKjdition  contre 
les  .sauvages  et  lors^ju'on  le  ])ortait  dans  les  "jxîrtages"  à  franchir. 

l'ne  remarcpie  en  ])as.sant.  On  sait  que  le  duc  du  Lude  avait  ga- 
lamment offert  à  madame  de  I-Vontenac  et  à  son  amie  mademoi.selle 
d 'Outrelai.se  surnommées  les  Divines,  un  appartement  à  l'Arsenal  dont 
il  disi)0.sait  au  titre  de  grand-maître  de  l'Artillerie.  On  a  voulu  expli- 
quer l'acte  généreux  de  M.  du  Lude  par  l'attrait  que  lui-même  le  di- 
seur spirituel'  subi.s^ait  de  l'esprit  fin  de  madame  de  Frontenac  ;  il 
conviendrait  ])cut-être  aussi  d'ajouter  que  NL  du  Lude,  i)ère  du  duc, 
avait  été  l'ami  d'Antoine  et  de  Henri  de  liuade  et  que  le  duc  le  fut 
évidemment  de  Louis  de  Buade.  De  là,  à  offrir  l'hospitalité  à  madame 
de  Frontenac. *il  n'y  avait  pas  loin  ! 

Nous  avons  résumé  une  généalogie    des  Buade,  compilée  sur  notes 
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prises  à  divers  auteurs. 

1.  Geoffroy  de  Buade,  seigneur  de  Frontenac,  épousa  Anne  de 
Carbonnier,  dont  : 

I     Antoine  qui  suit  : 

2.  Anne  de  Buade,  mariée  le  15  juin  1620,  à  Clément  de  Roche- 
bouillac,  seigneur  de  St  Gén}-  (registres  de  St  Germain  l'Au- 
xerrois). 

II.  Antoine  de  Buade,  seigneur  de  Frontenac,  baron  de  Paluau, 
premier  maître  d'hôtel  du  roi,  gouverneur  du  château  de  St-Germain- 
en-Laye,  chevalier  du  St  Esprit,  marié  à  Anne  (Jeanne)  de  Roque-Se- 
coudat,  dont  : 

1.  Henri,  qui  suit  : 

2.  Roger  de  Buade,  abbé  d'Obazine     (i). 

3.  Une  fille,  religieuse  à  Poissy. 

IJI  Henri  de  Buade,  seigneur  de  Frontenac,  comte  de  Palluau, 
mest/e  de  camp  du  régiment  de  Navarre,  tué  à  l'attaque  devant  St  An- 
ton^ti,  le  20  1622.  Il  av^ait  contracté  alliance  le  28  juin  1613  avec  An- 
ne,' fille  de  Raymond  Phélypeaux,  seigneur  d'Herbault,  morte  en  1633. 
De  cette  union  vint  : 

1.  Antoine,  né  6  juin  1617  ;  mort  jeune,  (parrain  :  M.  de  Bua- 
de, premier  maître  d'hôtel  du  roi). 

2.  Louis,  qui  suit  : 

3.  Jeanne,    baptisée  janvier  1614. 

4.  Claude,  née  8  mars  1615. 

5.  Anne,  baptisée  9  mars  16 16  ;  mariée  à  François  d'Epinay  de 
St  Luc  mort  avril  1670. 

6.  Marie-Henriette,  née.  .  1618  ;  mariée  à  Louis  Habert  de  Mont- 
mort  le  29  mars  1637,  morte  26  octobre  1676. 

7.  Geneviève,  née...i6i9  ;  mariée  à  Claude  de  Bourdeille,  comte 
de  Montrésor. 

IV.  Louis  de  Buade,  comte  de  Frontenac,  comte  de  Palluau, 
chevalier  de  St  Louis,  mestre  de  camp  du  régiment  de  Normandie, 
gouverneur  du  Canada,  né  en  1620  à  St  Germain  en  Laye.  Epousa 
le  28  octobre  1648  Anne  de  la  Grange,  fille  de  Charles  de  la  Grange- 
Trianon.     Louis  mourut  à  Québec    le  28    novembre  1698.     Sa    femme 


(1)    Serait-il  lemOmeque  Kokct  de  Blinde,  scigneui   de  Ciissy,  huissier  de  l'Ordre  du  St  Esprit, 
en  1G41,  et  mort  eu  ICwC  ? 


— :^:>7— 

est  morte  îe  30  janvier  1707, âgée  environ  de  75  ans.     Ils  eurent  : 

I.  François,  né  le  7  mai  1651,  baptisé  à  St  Sulpice  13  mai  1655. 
(])arrain  François  d'Hpiuay  de  St  Luc  ;  marraine  Marie  de  Bragelon- 
gne).     Tué  en  1672  au  service  du  Roi,  en  Allemagne. 

(  La  Chesuaye- Desbois  dit  qu'il  y  eut  DKS  ICXFANTS  de  cette 
union). 

REGIS  ROY 


Le  combat  de  la  Rivière  des  Prairies  en  I6Q0 


Nos  historiens  parlent  succinctement  de  la  bataille  que  les  habi- 
tants du  bas  de  l'île  de  Montréal  livrèrent  aux  Iroquois  à  la  Rivière  des 
Prairies  eu  1690,  mais  aucun  d'eux,  croyons-nous,  n'a  donné  la  liste  de 
ceux  qui  tombèrent  au  champ  d'honneur  en  cette  circonstance. 

Dans  la  livrai.son  de  juillet  1914  du  Canadian  Anfiqjiariau,  M. 
IC.-Z.  Ma.s.sicotte  étudie  cette  i)age  glorieuse  de  l'histoire    de  Montréal. 

\L  Massicotte  nous  donne  la  liste  des  tués  dans  cette  bataille  de  la 
Rivière  des  Prairies  :  De  Colombet,  conunandant  :  Jo.sei)h  de  Monte- 
non,  sieur  de  la  Rue  ;  Jean  Jalbot,  chirurgien  :  Guillaume  Richard  dit 
Lafleur,  capitaine  de  la  milice  de  la  Pointe-aux-Trembles  ;  Joseph  Car- 
tier dit  Larose  ;  Jean  Baudoin  fils,  Pierre  Marsta  fils  ;  Nicolas  Joly  ; 
l'n  engagé  de  Beauchamp  ;  Isaac,  soldat  ;  Jean  Rainaud  dit  Planchard; 
Jean  Grou  ;   Paschange  :      Le  Bohême. 

M.  Massicotte  a  eu  la  bonne  idée  de  compléter  .s<jn  travail  en  re- 
produi.sant  ce  que  l'intendant  Champigny,  Mgr  Tanguay,  l'abbé  de 
Belmont,  rabl.)é  Ferland,  etc.,  ont  dit  de  la  bataille  de  la  Rivière  «les 
Prairies.      La  page  d'histoire  est  ainsi  complète  et  définitive. 
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LE  RECOLLET  MICHEL  HOUDIN.  (IV,  I,  p.  31.)-- Mgr 
Tanguay,dans  son  Répertoire  d^i  clergé  canadien, ôi\\.  du  récollet  Houdin: 

"Houdin,  Potentieri,  récollet,  venu  en  Canada,  en  juin  1740,  fut 
nommé  supérieur  des  Récollets  aux  Trois-Rivières,  en  1746,  et  repartit 
en  avril  1754.     Il  mourut  à  la  Nouvelle  Rochelle,  en  1767." 

Le  Révérend  M.  H.-C.  Stuart,  dans  son  ouvrage  The  Clucrch  0/ 
England  in  Canada,  ry^ç-ijç^,  nous  donne  les  renseignements  suivants 
sur  le  Récollet  Houdin    : 

"Les  premiers  ministres  anglicains  qui  vinrent  en  Canada  remon- 
tèrent le  Saint-Laurent  en  juin  1759  ou  accompagnèrent  les  forces  de 
terre  sous  le  commandement  du  général  Amherst,  en  qualité  de  chape- 
lains des  armées  anglaises.  C'étaient  :  John  Llo3'd,  au  i5eme  Régi- 
ment ;  John  Bourne,  au  43e  ;  Robert  McPherson,  au  78e  ;  Richard 
Kendall,  au  63e  ;  Michel  Houdin,  au  48e  ;  Ralph  Walsh,  au  28e  ;  Le- 
wis Bruce,     au  47e  ;  Thomas    Gawton,  W.     Nicholson, JacKson  ; 

John  Ogilvie  ;  Michel  Schlaetler,  au  6oe  ;   Edward  Whitty,  au  35e  ;  et 
H^nry  WalKer,  au  58e. 

"Michel  Houdin,  un  ancien  prêtre  catholique,  avait  été  ordonné 
par  l'archevêque  de  Trêves,  le  jour  de  Pâques  1730.  Subséquemment, 
nous  le  trouvons  supérieur  d'un  couvent  de  Récollets  au  Canada.  Pas- 
sé à  l'église  d'Angleterre,  il  fut  reçu  dans  cette  communion,  à  New- 
Vork,  le  jour  de  Pâques  1747.  Après  quelques  années  de  probation, 
il  fut  chargé  en  1753  des  missions  de  Trenton  et  de  Amhill,  dans  le 
New-Jersey.  Quand  la  prise  du  Canada  fut  décidée,  M.  Houdin  fut 
attaché  à  l'armée  anglaise  en  qualité  de  chapelain  du  48e  Régiment. 
Il  fut  non  seulement  pré.sent  à  la  pri.se  de  Québec  mais  il  aida  viatéricl- 
levïerit  l'armée  a.ssiégeante, ainsi  que  le  général  Murray  en  fait  spéciale- 
ment mention.  Le  23  octobre  1759,  Houdin  écrivait  de  Québec  que  la 
Société  pour  la  propagation  de  l'Evangile  ne  devait  pas  lui  tenir  com]v 
te  de  son  ab.sence  de  .sa  mi.ssion  puisqu'il  il  avait  agi  ainsi  sur  les  ordres 
de  lord  Loudon  et  des  autres  commandants  successifs,  qui  avaient  be- 
soin de  lui  à  cause  de  .sa  connaissance  du  ])ays. 

"Après  la  prise  de  Québec,  Hfjudin  demanda  à  retourner  dans  sa 
mi.ssion,  mais  le  général  Murray  lui  ordonna  de  rester  à  Québec,  parce 
qu'il  n'avait  ])ersonne  j)lus  au  fait  que  lui  des  coutumes  françaises.  La 
mort  de  Wolfe  désai)pointa  beaucoup  Iloudiii  i)arce  (pril  lui  avait  pro- 


mis  de  le  rcconiiKMiser  de  s»)ii  travail  et  de  ses  services. 

"Le  général  Amhcrst  garda  Hou  lin  jusqu'en  1761.  Il  fut  ensui- 
te chargée  de  la  mission  des  F'rançais  réfugiés  à  la  Nouvelle- Rochelle, 
près  New- York. 

"Kn  1763,  le  général  Murray  écrivait  que  M.  Montgolfier  avait  eu 
l'uiipiil^rn::.;  d'écrire  À  ni  M.  H)ulin,  a:ta.-lle.n.*  1.  oh  i  >jiaiii  da  4Sè 
Régiment,  autrefois  chai)elain  dans  le  pays". 

"Hou(iin  conserva  la  nii.ssion  de  la  Nouvelle- Rochelle  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  en  cet  endroit  en  1766." 

I/ABHI-  Dl-  X()Ri:V  DUMESNIL  (X,  IV.  p.  i2S)-L'abbé 
de  Norey  Duniesnil  ou  du  Mesny  décéda  à  Québec  le  25  août  1743. 
Voici  son  acte  de  sépulture  tel  qu'il  est  enregistré  aux  archives  i)a- 
roissiales  de  Notre-Dame  de  Québec  : 

"Le  26  août  1743,  a  été  inhumé  dans  le  cimetière  le  corps  de 
monsieur  Louis  Dumesnil,  prêtre,  ancien  religieux  de  Saint-François, 
mort  le  jour  précédent,  âgé  de  quarante-sept  ans,  et  muni  de  .ses  sa- 
crements. Pré.sents,  M.  Louis  Gastonguay,  i)rêtre,  et  autres.  Mar- 
quiron.  prêtre." 

Dans  son  ouvrage  //t'x/isf  du  Canada  depuis  A/ousci^nrur  de  Lava/ 
j'usquà  la  Conquête,  M.  l'abbé  Auguste  Oosselin  nous  donne  les  ren- 
.seignements  suivants  sur  l'abbé  de  Norey  Dumesnil  : 

"Un  certain  abbé  de  Norej',  écrit-il,  cpii  avait  été  ui\  ans  ré- 
collet profès  au  couvent  de  Quél)ec,  et  qui,  avec  la  ijsrmission  du  Pî<pe, 
était  entré  en  1741  chez  les  Chanoines  Réguliers  de  Saint- Augu.stin, 
mourut  à  Quél>ec  "dans  une  maison  particulière"  le  25  août  1743,  lai.-.- 
sant  une  succe.ssion  de  plusieurs  milliers  de  francs.  Nous  n'avons  pas  à 
examiner  ici  comment  ce  religieux,  (jui  avait  fait  vceu  de  pauvreté  et 
renoncé  à  tout  en  entrant  dans  l'ordre  de  Saint-François,  avait  pu 
ama.sser  ce  jxrtit  pécule  :  mais  grâce  à  l'évêque  et  à  l'intendant,  une 
I»artie  de  la  succe.s,sion  fut  ei'ii)lo\ée  en  bonnes  œuvres. 

L'abl)é  de  Norey,  ci -devant  récollet,  écrit  Mgr  de  l'ontbriand  au 
ministre,  a  laissé  une  succes.sion  (]ui  n'appartient  jjas  à  .ses  ])arents, 
parce  qu'il  était  encore  religieux.  IClle  ne  peut  pas  être  regardée  com- 
me une  déshérance.  Il  parait  que  tout  doit  t«)urner  au  profit  des  ])au- 
vres."    (  Corres]).  générale,  vol  So,  lettre  du  20  octobre  1743). 

"La  Cour  de  I*"ratice  décida  que  la  moitié  de  l'héritage  irait  à  un 
parent  de  l'ablH-  Norex  L'autre  ])artie  échut  aux  hôpitaux  du  Cana- 
da, et  rHôi)i5al-(»énéral  eût  sa  iKJiuie  part'  { Kappott  sur  les  Ardiivcs 
du  Canada  ]K)Ur  ig<)>,  pp.  26  tS:  2.S  ) 
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MGR  PLESSIS  ET  LA  MARQUISE  DE  VILLERAY,  (XX, 
IX,  p. 3c  o)—  Nous  lisons  dans  \ç  Jouma/  d' un  voyage  en  Europe pay  Mg) 
/.-Oc' ave  flessis,  évêqiie  de  Québec,  en  \Sjg-1820  : 

"Par  le  moyen  de  M.  l'évêque  de  Chartres,  premier  aumônier  de 
Monsieur  et  du  comte  de  Bouille,  l'un  de  ses  aides  de  camp,  l'évêque 
de  Québec  s'était  procuré  l'avantage  d'être  introduit  à  ce  prince  esti- 
mable, considéré  comme  l'ancre  de  miséricorde  de  la  famille  Bourbon 
et  de  la  religion  catholique  en  France.  Il  désirait  aussi  être  présenté 
à  Madame  la  duchesse  d'Angoulême,  pour  honorer  en  elle  le  seul  mais 
estimable  rejeton  de  l'infortuné  Louis  XVI.  Le  vicomte  de  Mont- 
morency, premier  gentilhomme  de  cette  princesse,  lui  avait  promis  de 
lui  rendre  ce  service,  mais  le  négligea,  peut-être  parce  qu'il  croyait  que 
le  séjour  du  prélat  à  Paris  devait  se  prolonger  encore  de  quelques  se- 
maines. Quant  à  voir  le  roi  (Louis  XVIII)  il  n'y  songeait  nullement, 
lorsqu'il  apprit  que  madame  la  marquise  de  Villerai  avait  négocié  cette 
entrevue  avec  M.  le  duc  delà  Chastre,  premier  gentilhomme  de  Sa 
Majesté." 

Cette  marquise  de  Villerai  qui  procura  ainsi  l'honneur  d'une  en- 
trevue avec  Louis  XVIII  à  Mgr  Plessis  appartenait-elle  à  notre  famille 
Rouer  de  Villeray  ? 

Malgré  toutes  nos  recherches  nous  n'avons  pu  trouver  de  rensei- 
gnements sur  cette  marqui.se  de  Villera}'  mentionnée  dans  \ç.  Journal 
de  Mgr  Ple.ssis.  Dans  ce  cas,  il  nous  e.st  bien  permis  de  faire  une  hy- 
pothè.se. 

On  connait  Benjamin  Rouer  de  Villeray  qui  en  juin  1755  rendit  le 
fort  Gaspareau  à  Monkton.  Il  subit  son  procès  à  Québec,  en  .septem- 
bre 1757,  pour  cette  action. .  ]:)eu  méritoire,  mais  fut  acquitté  (Les 
l)ièces  de  ce  procès  ont  été  ])ubliées  dans  le  Rapport  sur  les  archives  ca- 
nadiennes i)our  1904).  Ce  Rouer  de  Villeray  mourut  à  Rochefort  en 
1762.  Il  avait  un  fils  (|ui  mourut  colonel  de  cavalerie,  en  1816,  en 
lai.ssant  un  fils.  René- Jacques- Louis  Rouer  de  Villeray. 

Ce  dernier  fut  marin  sous  le  règne  de  Napoléon  I.  Il  .se  distingua 
beaucou)).  Trois  fois  la  croix  d'honneur  fut  demandée  à  l'Empereur 
p.Hir  lui  et  trois  fois  Na])oléon,  qui  ne  l'aimait  pas,  la  lui  refusa.  C'est 
Louis  XVIII  qui  la  lui  donna  le  iS  août  1814.  Pendant  les  Cent 
Jours,  M.  de  Villeray  fut  lieutenant  de  la  duchesse  d'Angoulême.  Il 
mourut  des  fièvres  au  vSénégal  en  1817.  Ne  .serait-ce  ]")as  la  veuve  de 
ce  Renc-Jacque.s- Louis  Rouer  de    Villeray  qui  ménagea  à     Mgr  Ple.ssis 
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une  entrevue  avec  Louis  X\'III  ?'  Nous  n'affirmons  rien,  mais  il  est 
])ermis  de  le  su]i])Oser  quand  on  sait  que  son  mari  avait  été  le  lieute- 
nant de  la  duchesse  d'Angoulême  qui  avait  beaucoup  d'influence  sur 
le  roi. 

LE  CAMP  DE  VALCARTIER.  (XX,  IX.  p.  30.).  -Val- 
cartier,  avant  19 14,  était  un  \)ei\  comme  les  j^euples  heureux,  il  n'avait 
])as  d'histoire.  Essayons  toutefois  de  donner  quelques  renseignements 
historiques  sur  ce  coin  du  i)ays  cjue  la  guerre  a  tiré  si  inopinément  de 
l'obscurité. 

\'alcartier  est  situé  dans  l'ancienne  .seignturie  de  vSaint-Gabriel. 
Cette  seigneurie  concédée  à  Robert  Giffard  le  16  avril  1647  avait  deux 
lieues  de  largeur  en  front,  mais  comme  ses  bornes  latérales  n'étaient 
point  égales  .sa  largeur  au  fond  était  de  i)lus  de  quatre  lieues.  Sa  pro- 
fondeur était  de  plus  de  dix  lieues.  Deux  lieues  et  demie  de  ce  terrain 
furent  accordées,  le  13  mars  1651,  aux  Hiirons  qui  habitaient  la  Jeune- 
Lorette,  et  le  reste  fut  donné  par  GiiTard,  le  2  novembre  1667,  aux 
RR.  PP.  Jésuites.  A  la  mort  du  dernier  Jésuite  canadien  la  seigneurie 
de  vSaint-Gabriel  pa.ssa  à  la  Couroinie. 

Valcartier  fut  établi  par  un  contingent  de  ces  nombreux  émigré.s 
irlandais,  éccssais  et  anglais  qui,  après  la  paix  de  l'^i.S,  contribuèrent 
au  déveloj>pement  du  pays  d'une  façon  si  merveilleuse.  Quoique  la 
grande  majorité  de  ces  émigrés  .se  dirigeât  vers  l'Ontario  (piehjUes  uns 
se  fixèrent  dans  le  province  de  Québec. 

L'établi.ssement  de  \'alcartier  i)rogressa  avec  tant  de  ra])itlité  qu'- 
en 1S24  on  y  comj)tait  déjà  312  âmes,  1670  ar])ents  de  terre  en  culture, 
1 18  vaches  et  27  chevaux.  On  y  accu.sait  en  ])roduits  29  minots  de 
froment,  1931  minots  d'avoine,  317  de  .seigle,  269  de  pois,  19,500  de 
l)atates,  2,1^30  de  navets,  17,920  bottes  de  foin  et  ^1,5X5  livres  de  beurre. 

Dans  la  Ciazclle  de  Québec  du  21  août  i'^33  nous  trouvons  les  lignes 
suivantes  sur  \'alcartier  : 

"...  Une  autre  chai^elle  catholique  a  été  élevée  à  \'alcartier,  et 
on  y  fait  le  service  religieux  le  troisième  dimanche  de  clKujue  mois. 
A  \'alcartier,  il  y  a  une  cha]>elle  du  rite  épisco])al,  et  un  ])asteur  écos- 
sais a  été  ordonné  j>our  cet  endroit     où  l'on  construit     maintenant  une 

résidence  pour  lui Il  y  a  des    moulins  à  farine  à     Fos.sambault    et  à 

Valcartier,  et  en  jjlusieurs  endroits  se  trouxent  des  moulins  à  scies. 

Puis  la  (iazetle  de  Québec,  parlant  des  ])remiers  coUjus  de  X'alcar- 
tier,  Tukesbury    Stoneham.  Fo.s.sambault,  etc.  disait    : 
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"Les  premiers  défricheurs  qui  s'aventurèreut  dans  ces  parages 
étaient  originaires  du  Connecticut.  Ils  vinrent  en  1817.  Personne 
avant  eux  n'avait  voulu  s'avancer  si  loin  vers  le  nord  au  delà  des  mon- 
tagnes et  à  travers  les  marais.  La  majorité  des  colons  se  compose 
maintenant  d'Irlandais  puis  viennent  les  Ecossais,  les  Anglais,  les  Al- 
lemands, et  d'autres  originaires  de  divers  pays  da    continent  européen. 

"En  général,  tous  sont  prospères.  Cette  année,  la  récolte  de  l'a- 
voine et  des  pommes  de  terre  a  été  excellente,  le  peu  de  blé  qu'on  a 
semé  est  bien  beau.  Leurs  vaches  et  leurs  cochons,  très  nombreux, 
sont  de  bonne  race  et  bien  entretenus.  Les  colons  sont  contents,  et  les 
enfants  sont  très  nombreux.  Quelques-uns  de  ces  colons  ont  pénétré 
jusqu'à  six  ou  sept  milles  dans  la  forêt,  là  oii  il  n'y  avait  aucun  che- 
min, et  ils  y  possèdent  maintenant  des  fermes  prospères.  Ils  emploient 
leurs  loisirs  à  ouvrir  des  chemins    sur  un  parcours  de  plusieurs    milles. 

"La  fondation  de  ces  établissements  est  diie  presqu'en  entier  à 
l'initiative  privé.  La  plupart  sont  dûs  aux  plus  pauvres  d'entre  les 
émigrés  irlandais  qui  n'avaient  pas  les  moyens  de  se  rendre  plus  loin 
que  Québec,  où  ils  gagnèrent  d'abord  leur  vie  comme  hommes  de  peine 
ou  domestiques. 

"L'excellent  caractère  des  Irlandais,  leurs  habitudes  de  vivre  de 
pauvre  nourriture,  et  d'endurer  la  misère,  en  fout  des  défricheurs  de 
premier  ordre,  et  ils  réussissent  au  delà  de  tout  ce  que  l'on  peut  sup- 
poser. Ils  sont  maintenant  près  de  trente  familles  établies  sur  les 
bords  du  lac  Saint-Joseph  ou  Lontarizé  que  l'on  ne  pouvait  pas  attein- 
dre, il  y  a  quelques  années,  autrement  que  par  une  pi.'rte  de  chasse  des 
sauvages,  à  travers  quatre  ou  cinq  lieues  de  forêts  et  de  marais.  On 
pourra  se  rendre  à  ce  lac  qui  a  neuf  ou  dix  milles  de  long  sur  un  à 
trois  milles  de  large,  probablement  cet  automne,  en  voiture,  depuis 
Québec  ju.squ'à  Lorette,  par  le  pont  de  Valcartier  qui  a  400  pieds  de 
long,  en  suivant  une  ligne  ininterrompue  d'établissements,  à  l'excep- 
tion du  grand  marais  à  (pielque  distance  de  Lorette." 

QUi:STI(>XH 


Où  trouverais-je  des  renseignements  sur  LaMothe,  capitaine  au 
régiment  de  Carignan,  qui  construisit  le  fort  Sainte-Anne,  sur  l'île  La- 
Mothe, dans  le  lac  Champlain  ? 

XXX 
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Notre=Dame  de  Québec 
LE  NECROLOÛE  DE  LA  CRYPTE 

[Fin] 

76(j.  1855,  4  octobre,  Geneviève  de  Lorbaez,  fille  de 
feu  Mauriii  de  Lorbaez  et  de  défunte  Cécile-Elisabetli  Papil 
dit  Latleur  :  r.C,  ans.— Depuis  18U)  ou  1817,  les  noms  des 
dein<jiselles  de  Lorbaez,  Geneviève  et  Félicité,  apparaissent 
frécpienim.Mît  dans  les  livres  de  la  Fabrique  pour  "ouvra- 
ges (rauter\confecti()n  et  raccommodage  d'ornements,  de  ca- 
mails,  de  bonnets  carrés,  "irarnitures  de  coiffes  de  baptême". 
Les  prix  sont  modiques,  par  exemple,  en  182r),  pour  ta(;on 
de  4  bonnets  carrés,  1  louis.  En  1800,  l'une  d'elles-on  ne 
dit  pas  le  prénom-donne  £50  à  l'église  Saint-.Iean-Raptiste, 
bel  exemple  (jue  M.  de  Lorbaez  lui-même  imitera  Tannée 
suivante.  Kn  reconnaissance,  le  2  mars  18(;2,  les  Marguil- 
hcrs  permettent  qu'on  dépose  (luebjues  restes  de  la  famille 
de  Lorbaez  dans  les  caveaux  de  l'église  Saint-.Iean.  M.  de 
Lorbaez  avant  été  un  des  bienfaiteurs  de  Notre-I  )am<'.  <  )n 
aurait  pu  nientionner  aussi  ses  généreuses  filles.  Archives J,e 
la  paroisse,  carton  10,  a  1817,  1818,  1823-1827,  183:;,  et  suiv; 
Manuscrit   \~\,    pages  207,  217,  220. 

707.  ls.-)<;.  1.-)  janvier,  Julie  Dostie,  dame  Louis  Tru- 
delle,  60  ans 

7r»8.  1800,  22  février,  Hélc-nc-Klisabetli,  fille  <le  Wil- 
liam Downes,  écuyer,  grand  connétable  du  district  de  (Qué- 
bec, et  de  Martlia  Cannon  ;  20  ans. 
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769.  1856,  20  novembre,  Charles-Marguerite  de  La 
Naudièfe,  fille  de  feu  l'honorable  Charles-Franyois  Tarieu 
de  La  Naudière,  grand-croix  du  très  honorable  ordre  royal 
et  militaire  de  Saint-Louis,  capitaine  d'infanterie,  conseiller 
législatif,et  de  Catherine  Le  Moine  de  Longueuil  ;  81  ans. — 
M.  l'abbé  Daniel  écrit  dans  son  Hisfov-e  des  grandes  familhs 
canadiennes  (p.  634)  :  "Aussi  spirituelle  que  jolie.  Mademoi- 
selle Marguerite  de  La  Naudière  est  restée  le  type  de  cette 
belle  société  française  dont  on  aime  à  retrouver,  dan^  les  ta- 
milles,  la  gaieté,  les  bonnes  manières,  jointes  à  la  piété  et  à 
l'amour  des  convenances.  Les  Gouverneurs,  tous  les  grands 
personnages  qui  passaient  à  Québec,  se  faisaient  un  devoir 
de  lui  rendre  visite.  Lord  Elgin,  ce  gouverneur  si  estima- 
ble et  si  estimé,  n'eut  garde  d'oublier  les  traditions.  Avec 
sa  Dame  il  alla  voir  la  petite-Hlle  du  deuxième  Baron  de 
Longueuil.  Lorsque  la  frégate  française  La  Capricieuse  vint 
mouiller  dans  les  eaux  de  Québec,  M,  de  Bellevèze,  son 
commandant,  s'empressa  d'aller  présenter  ses  hommages  à 
la  noble  Demoiselle.  C'est  alors  ({ue,  faisant  allusion  au 
passé  et  au  présent.  Mademoiselle  de  La  Naudière  laissa 
échapper  cette  parole  qui  peignait  les  sentiments  de  son 
ame  :  "Nos  bras  sont  à  l'Angleterre,  mais  nos  cœurs  sont 
toujours  à  la  France." 

770.^  1857,  16  janvier,  Luce-Monique  Pinguet,  dame 
Etienne  Crauvin,  marchand  ;  76  ans.— En  recommandant 
cette  dame  aux  prières,  le  curé  de  Québec  annonçait  qu'elle 
avait  légué  les  sommes  suivantes  payables  après  le  décès  de 
son  époux  :  à  la  ï'abrique  de  Québec,  £1.000  ;  à  l'ArChevè- 
ché,  £500  ;  à  la  Congrégation  de  Notre-Dame,  500  ;  à  la  So- 
ciété d'éducation  de  Québec,  500  î  à  l'Hospice  de  la  Charité  ; 
700  ;  à  l'Asile  du  ]'>on-Pasteur  200  ;  au  Curé  de  (Québec 
pour  les  pauvres,  £200  (Voir  au  26  août  1873). 

771.  1857,  18  mai,  Barthélémy  Pouliot,  é[)Oux  de 
Louise  Biais  ;  77  ans.   . 

772.  1857,  27  mai,  Julie  Biais,  veuve  de  Thomas 
Podd,  marchand  :  78  ans. 

773.  1857,    22juillet.    .loséphino-Emilie,    fille    de  feu 


Michel  Tessier,  négociant,  et    de  Marie-Anne    Perreault  ;  28 
ans. 

774.  1S57,  12  septembre,  lï^dduard-Josepli,  Hls  de  Louis 
i^>il()deau  et  de  Justine  Plante  ;  9  ans. 

775.  1SÔ7.  11  nov'^mbae,     Madeleine-Anne    Weippert, 
épouse  de  Benjamin  Corriveau,  bourgeois  ;  71  ans. 

776.  1H58,  28  août,  Augustin  Amiot,  marchand,  époux 
de  .Mari<'-(  iilles  Rabv   ;  75  ans. 

777.  l.sô'J.  1 1  février,  Thomas  Baillairgé,  sculpteur,  fds 
de  feu  François  Baillargéet  de  Josephte  Boutin  de  Piémont  ; 
«M  ans.---Il  'reste  de  Thomas  Baillairgé,  à  !a  Basilique,  plu- 
sieurs ouvrages  de  sculpture.  On  lui  doit  aussi  le  plan  et  Ine- 
xécution du  portail  actuel  bâti  en  184:^44.  Le  24  mai  1859, 
le  curé  de  Notre-Dame  annonçait  en  chaire  "'un  service  p<^"r 
ThoMias  Baillairgé  qui,  par  son  testament,  a  doté  la  société 
<réducation  de  £1000  pour  aider  à  l'instruction  des  enfants 
pauvres".— François  Baillairgé.  maîlre-sculpteur.avait  été  in- 
lunné.  le  Kî  septembre  ls:;o,  au  'cimetière  des  Picotés"  voi- 
>in  de  l'Hôtel-Dieu. 

77S.  1S59,  15  juillet,  Marie-Louise  Cureux  Saint-(ier- 
iiiaiii.  veuv».'  de  Pierre-Florent  Baillairgé  ;  89  ans  et  ^  mois. 

779.  1859,  1. S  septembre.  David  Mercier,  marchand  et 
conseiller  de  ville,  époux  de  Sarali  Roy  ;  44  ans. 

7X0,  1S(;0,  24  janvier,  François  DeFoy,  écuyer,  époux 
d"Aiigéli(|ue  <îirard  ;  0<')  ans. 

781.  l.SfilJ,  2  juin,  l'Honorable  Jean  Chabot,  juge  de  la 
(.'our  Supérieure,  époux  de  Hortense  Hamel  ;  5.S  ans.--Il 
apfiaraît  comme  commissaire  en  chef  des  Travaux  Publics 
pour  la  province  du  Canada  dans  j)lusieurs  actes  de  vente, 
etc.  (cf.  les  Rapports  de  M.  Ernest  (iagnon).  11  fut  le 
|)ren)ier  j.ré>ident  de  la  Société  Saint-Vincent-<le-Paul  fon- 
dé(;  en   l^^l♦■,  ;   aussi,  député  <le  (^uéliec. 

782  )S(;(i.  -Jl  novembre,  Olivier  Fiset,  écuyer,  veuf 
<ie  Cal  lista  Fréchette  ;  59  ans. 

7M:i.  18<;i,4  janvier,  Marguerite-Jos(,-phte  Drapeau, 
co-seigneures.se  de   Bimouski,  épouse  de    Pierre    Oaron,  no- 
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taire  public,  décédée  à  l'hospice  des  Sœurs  de  la    Charité  de 
Québec,  70  ans. 

784.  1861,  21  janvier,  Philéas  Méthor.,  marchand, 
époux  de  Louise  Willing  ;  37  ans  et  7  mois. 

785.  1861,  5  février,^  Pierre-Evariste  Gagnon,  écuyer, 
notaire,  fils  de  feu  Joseph  Gagnon,  écuyer,  et  de  Hélène  Ca- 
zeau  ;  68  ans.  Il  était  frère  du  Révérend  M.  Joseph  Ga- 
gnon, curé  de  la    Sainte-Famille  de  1806  à  1840. 

786.  1861,  25  février,  George  AVilling,  ancien  négo- 
ciant, veuf  d'Emily  Meason  ;  61  ans. 

787.  1861,  6  mai,  Julien  Chouinard,  écuyer,  mar- 
chand, veuf  d'Anastasie  Mercier;  67  ans  et  4  mois.— Le 
corps  fut  trans})orté  au  cimetière  Belmont  en  1877,  en  ver- 
tu d'un  jugement  de  la  Cour  daté  du  29  mai  de  cette  année. 

788.  1861,  18  juillet,  Geneviève  Raby,  veuve  de  Jean 
Huot,  marchand,  67  ans. 

789.  1861,  14  septembre,  Marie-Tharsille  Daveluy, 
dame  Antoine- Archange  Parent,  notaire  ;  67  ans. 

790.  1862,  17  février,  Martha  Cannon.  dame  William 
Downes.  écuyer  ;  72  ans. 

791.  1862,  11  mars,  Joseph  Viger,  maître-cordonnier, 
époux  de  Flavie  Lemieux  ;  37  ans. 

792.  1862,  18  mars.  Antoine- Archange  Parent,  notai- 
re, veuf  de  Tharsille  Daveluy  ;  76  ans. 

793.  1762,  31  mars,  Marie-Ursule  Huot,  veuve  de  Ga- 
briel Plante,  marchand  ;  75  ans. 

794.  1862,  10  novembre,  Catherine- Antoinette  Lange- 
vin,  dame  Jacques  Leblond,  avocat  ;  74  ans,  11  mois. 

''Lé  caveau  construit  en  1839  étant  maintenant  comi)lè- 
tement  rempli,  il  fallut,  écrit  l'abbé  Côté,  chercher  dans  la 
cathédrale  un  autre  endroit  où  l'on  i)ût  faire  de  nouvelles 
inhumations.  On  songea  d'abord  à  la  chapelle  Sainte-Fa- 
mille, mais  lorsqu'on  voulut  creuser  le  sol,  et  s'y  rendre  en 
traversant  la  grande  nef,  on  fut  arrêté  par  un  banc  de  roc 
qui  découragea  les  ouvriers.  Changeant  alors  de  din^ction, 
ils  creusèrent  dans  l'allée    de    la  chaire  un    sillon    large  et 


^>rof()n(l  <ni,  «lepuis  cette  date  jn-<|irau.\'  réparations  généra* 
le-  (le  1^77.  l'on  ran^jea  à  la  <uite  tous  les  v^ir[^<  (jui  furent 
inhumés  dans  lé^ljse  jnir<»issiale.  Toutefois,  à  partir  de  ce 
ni(»nient,  la  Fabri(p«e.de  Québec,  suivant  en  cela  le  désir  des 
citoyens,  ré<;la  <|ue  désormais  aucune  sépulture  de  langue 
n'aurait  plu-  lu-u  <lans  l.i  P»asili(jue".  (Cf.  lAbedle.  2S  no- 
vemlire  187S). 

70.')  lsr).S,  :■;()  mars,  Zé[)liirin  Leblanc,  écuyer,  mar- 
chand, tils  (le  feu  Antoine  Lehjanc.  et  de  Clotilde  Ivimber  : 
20  ans. 

70(')  1S('),S.  11  juin,  Marie-Adélina  Hameb  dame  .lean- 
Baptiste-Célestin  Hébert,  notaire  :  .S!)  ans  et  10  mois. 

707.  lH«'):-{,  17  juin.  Marie-Louise  Biais,  veuve  de  T.ar- 
thélemy  Pouliot.  7(>  ans  et  0  nxiis 

708.  I.HIJ.S.  :^  août,  .Mkssikk  TnoMAs  Uov.  ancien  curé 
de  Sainte-Ursule.  déeé(lé  à  l'Ifo-pice  de-  .S(eurs  de  la  Chari- 
té ;  ôO  ans. 

700.  1SC)4.  14  janvi<'r.  .losephte.  fille  de  riionorable 
François  Baby  et  d'Adélaïde  de  La  Nau<lière:  <')4  ans. 

800.  1,S(V4.  \\\  février.  Elisabeth  Miller,  dame  Pierre 
(tin<;ras.  du  dénartement  <les  Postes  ;  48  ans, 

801  18«)4,  2  mars.  François  Sasseville.  orfèvre,  fils  de 
.Josef)li.  et  de  défunte  Louise  Roy  dit  Saucier  ;  r>7  ans.  — Un 
j.'rand  osten><)ii'  «pii  servit  yy^\\\•  la  ju'emière  fois  le  7  juin 
184'.»  était  l'ieuvr»-  de  François  Sasseville. 

802.  18r»4.  18  mars.F2nfa.it  anonyme  de  .lean-1  )o(ile 
l^rous.seau,  écuyer,  mend»re  du  Parlement,  et  de  Martlia 
I  >..\\  lies    ;    1  j«Mir. 

8(»;i.  l.sr,4.  10  août,  l'Honorablr  François  Balty.  mem- 
bre du  ( 'on>eil  lé;rij.latif.  éjtoux  de  Marie-Clotilde  Pinson^ 
naidl   :   7o  an-. 

80L  \>^^\'^.  IM  Janvier.  .MKssiin-;  ,Ii;ANd'>.\rTi>-'ii-.-A.Moi- 
.m;  Fkki.a.m>,  prêtre  de  rai"<'llevêché  de  (Québec  ;  '»',)  ans,  .S7e 
année  de  prêtri-e  Inhumé  dan-  le  cho-iir.  <lu  côté  de  l'épi- 
tre.près  de  la  f)oitc  de  la  sacristie  ---L' //isfoire  du  Canada  de 
.M.  Ferland  e>t  "un  ouvrage  aussi  remaiMpiable  j)ar  la  clarté 
et  l'élé^^ante  simplicité  du  .style  (jue  par  la  r-cruj>uleuse  exac- 
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titude  des  faits".  (Tangnay,  Répertoire  <hi  Clergé). 

805.  1865,  20  janvier,  Monique-Olive  Doucet,  veuve 
de  Robert  Christie,  écuyer,  76  ans. — Robert  Christie  est 
Tauteur  d'une  Histoire  parlementai}  e  du  Canada. 

806.  1865,  2  mars,  Catherine  Baby,  veuve  de  François 
Langlois,  marchand  ;  88  ans. 

807.  1865,  9  novembre,  Pierre-Théophile  Baillairgé, 
député-inspecteur  de  la  cité,  époux  de  Chariot  te- J.  Horseley  ; 
64  ans. 

808.  1866,  2  janvier,  Mathias  Dubé,  batelier,  époux  de 
Thérèse  Duval  ;  55  ans. 

809.  1866,  10  juillet,  Messire  Honoré  Lecours,  prêtre 
de  l'Archevêché,  assistant-secrétaire  de  Monseigneur  de  Tloa 
(Baillargeon)   ;  30  ans  (Inhumé  dans  le  chœur). 

810.  1866,  16  juillet,  Jean  Bélanger,  écuyer,  époux  de 
Sophie  Maufette  :  77  ans. 

811.     1866,  26  juillet,  Sarah  Neary,  épouse  de  Jérémiah 
Cocklin  Nolan,  marchand  ;  40  ans. 

812.  1866,  3  septembre,  Clotilde-Hermine,  fille  de  feu 
Jean  Huot,  marchand  ;  26  ans. 

813.  1867,  8  janvier,  l'Honorable  Louis  Fiset,  ci-de- 
vant protonotaire  de  la  Cour  Supérieure,  veuf  de  Mary  Po- 
wers  ;  69  ans. 

814.  1867,  17  avril,  Sophie  Moflfett,  veuve  de  Jean 
Bélanger  ;  CA  ans. 

815.  1867,  28  août,  l'Illustrissime  et  reverendissi- 
me  Seigneur  Pierke-Flavien  Turgeon,  archevêque  de  Qué- 
bec, décédé  le  25  du  même  mois,  âgé  de  79  ans,  0  mois  et 
12  jours  ;  évêque  de  Sidyme  et  coadjuteurde  (Québec,  le  1 1 
juin  1834,  devenu  archevêque  de  Quél>ec,  le  8  octobre  1850. 
Inhumé  du  coté  de  l'évangile,  plus  haut  que  la  tombe  de 
Mgr  Plessis,  près  des  marches  de  l'autel. — Monseigneur  Tur- 
geon  a  présidé  le  premier  concile  de  (Québec,  inauguré  l'U- 
niversité Laval  et  fondé  la  Maison  du  Bcm-Pasteur. 

816.  1868,  6  juin,  Le  R.  Pkre  Nicolas  Point,  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  décédé  à  la  Congrégation  de    cette  pa- 
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roisse  ;  fîO  ans  (  Inhumé  dans  la  nef). — îl  avait  été  mis- 
sionnaire dans  les  Montagnes  Rocheuses.  Accalmie  d'infir- 
mités, il  vint  finir  ses  jours  à  la  résidence  de  Québec  où  son 
frère,  le  R.  P.  IMerre,  était  sn{>érieur,  après  avoir  été  mis- 
sionnaire lui-uiême  dans  le  Haut-Caiiada.  Tous  deux 
étaient  originaires  de  Rocroy,  départemf»nt  des  Ardennes, 
et  Pierre  avait  été  oi donné  à  Reims  en  182<». 

817.  181)8,  15  juillet,  Flavien  Babineau,  marchand,  fils 
<le  David  et  de  défunte  Angélique  Labadie  ;  68  ans. 

818.  18()8,  13  novembre,  Michel  Tessier,  notaire  pu- 
blic, veuf  de  Thérèse  Légaré  ;   72  ans. 

8PJ.  180U,  2U  Janvier,  Josephte  Guéroult,  dame  Errol 
Boyd  Lindsay,  écuyer,  notaire  ;  (J4  ans  et  7  mois. — Les  Gué- 
roult étaient  huguenots.  Madame  Lindsay  et  sa  sœur,  Sophie, 
(Madan)e  Narcisse  Juchereau  Duchesnay  )  se  firent  catholi- 
ques M.  P. -G.  Roy  a  fait  la  généalogie  de  la  famille  Du- 
chesnay. 

820.  18()'.),  18  mars,  Oharles  Langevin.  maicliand, 
époux  «le  Clotilde  Kimber  ;  7ii  ans  et  4  mois 

821.  1800,  20  juin.  Révérknd  Pkkk  Jean-Baptiste 
^^E^•ET,  de  la  ('omjiagnie  de  Jésus,  décé'dé  à  la  Congrégation 
de  cette  paroisse   ;   7<)  ans. 

822.  18(>î),  10  novembre,  Pierre-Martial  Bardy,  écuyer, 
médecin,  éjjoux  de  Marie-Soulange»;  L('fel)vre  ;  72  ans.— ^ 
Fondateur  de  la  Société  Saint-.Iean  Baptiste  de  C^i^iébec, 
1H42  ;  travailleur  inlas.sable  (car  en  eflfet  la  tâche  était  dif- 
fifile)  à  l'achèvement  du  Monument  dt'^  Braves  ;  écrivain, 
orateur  f't  [)oète  (Cf.  Le  docteur  P.-M.  Bardy.  sn  vie.  ses  œu- 
vres et  sa  w^'moîVr,  compilation  \y,\v  l'abbé  K.-X.  l)ur(iue, 
Québec.  r.>07). 

823.  ]8r»U.  1)  déceml)re.  Marie-<  Jillcs  Raby.  veuve 
d'Augustin  Amyot,  marchand   ;  71*  ans. 

824.  1S70.  1  •■  juin.  Mari<*-Luce  Casgraiii.  veuve  de 
riioijonible  Philij»p<'  Panet.  juge  de  la  ('our  du  Banc  de  la 
Reine   ;  07  ans. 

825.  1870,  lSoctoi»r<',  f.'ii.i.istkissimk  et  in:vi;iiKNi>rs- 
iNfK  Chaklks-Fka.nçoi-    1).\ /ij,  \i;(iKo.\,  archevé(jue     de  (^ué- 
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bec,  décédé  le  13  du  même  mois,  à  l'âge  de  72  ans,  5  mois, 
et  18  jours.  Inhumé  dans  le  sanctuaire,  du  coté  de  l'évan- 
gile, à  un  pied  environ  plus  bas  que  la  dernière  marche  de 
l'autel,  parallèlement  au  dit  autel  et  immédiatement  au-des- 
sus de  la  tombe  de  Monseigneur  de  Laval.— Monseigneur 
Baillargeon  avait  été  curé  de  Notre-Dame  de  1831  à  1850. 

82(3.  1870,  27  octobre,  Marie,  lille  de  Louis  Dubord, 
navigateur,  et  de  Marie- Antoinette  Bourdages,  78  ans. 

827.  1870,  23  décembre,  Marie- An  ne  Perrault,  veuve 
de  Michel  Tessier,  ancien  négociant  ;  85  ans. 

828.  1871,  12  juin,  Charles-François  Lange  vin,  mar- 
chand, époux  d'Elisa  MacLean  ;  50  ans  et  2  mois. 

829.  1872,  15  mars,  Révérend  Père  Joseph- Urbain 
Hanipaux,  de  la  Société  de  Jésus,  missionnaire  des  Iles  Ma- 
nitoulines  ;  67  ans. 

830  1873,  20  août,  Etienne  Gauvin,  ancien  marchand, 
veuf  de  Luce  Pinguet  ;  90  ans. 

831.  1874.  13  janvier,  Jeanne-Josephte-ClotiMe  Kim- 
ber,  veuve  de  Charles  Langevin,  marchand  ;  03  ans,  7 
mois. 

832.  1874,  20  février,  (îeneviève  Damien,  veuve  de 
l'honorable  Joseph  Légaré  ;  74  ans. 

833.  1874,  8  avril,  Eléonore  Tessier.  veuve  de  Félix 
Lavoie,  marchand  ;  48  ans. 

834.  1874,  18  avril,  Angélique  Babineau,  fille  de  Da- 
vid Babineau,  et  d'Angélique    Labadie  ;  79  ans  et  0  mois. 

835.  1874,  20  mai.  Marie-(;aroline-Irma-Béatrice,  en- 
fant de  Michel-Guillaume  Baby.  membre  du  Parlement  pro- 
vincial, et  de  Marie-Hélène-Wilhelmine  Renaud,  3  ans  et 
3  mois. 

830.  1874,  22  mai,  Cécile-Adélaïde  Lagueux,  dame 
Jean-Olivier  Brunet,  marchand,  77  ans  et  5  mois. 

837.  1874.  25  juin,    Sarah-Jane-Emilia     Prendergast, 
dame  Félix  Portier,  greffier  du  Conseil    exécutif  de  la    Pro 
vince  de  (Québec  ;  50  ans  et  6  mois 

838,  1875,     14    juin,     Clotilde-Charlotte-Wilhelmine, 
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tille  (le  Miehel-  (luillaunu'  Bal»y.  inenil)re  de  la  Législature 
Proviiu'iale  et  de  Marie-llélène-\Villi»'Iiiiiii<'  R^'iiau'l  :  •">  an< 
«•t  1»  mois. 

^^30.  1S7Ô,  20  septembre.  Url)ain  liiibaudeau,  éciiver, 
marchand,  époux  d'Kuphémic  Boudreau  ;  08  ans. 

S4n.  i<S7<».  1  <■)  lévrier.  .Suzanne-f^milie,  tille  de  feu  Ji*an 
Bélanir»-M\  notaii'e,  et  d'li)lisal)eth   (iauvreau  ;  O.S  ans. 

841.  ISTf).  24  mars,  Marie-Nathalie  Dauray.  vciv»'  de 
.lean-Baptiste   Br(»usseau  ;   7')  ans. 

842.  1870.  21  avril,  Alexandre-Benjamin  Sirois,  no- 
taire, époux  de  Reine  Bélanger  :   7o  ans. 

843.  1S7().  2H  mai.  Adélaïde  Uoy,  veuve  de  Tlionoi'a- 
hle  juge  André-Rémi  Hamel  ;  73  ans, 

S44.  ls7(;.  22  août.  ( 'liri.-^tine,  fille  de  feu  Michel  Te.s- 
sirr.  1 1  de  Thérè.se  Légaré  ;  A'j  ans. 

84Ô.  187(),  2S  août,  Victor- Eugène  Te.ssit-r,  a\<)cat,  tils 
de  feu  Michel  Te.>sier  et  de  défunte  Marie  Anne  Perrault  : 
4 S  ans. 

840.  1870,  21>  .septembre,  Marie-Anne  Monnier.  veuve 
de  Cvriac  Wcippert.  épou.se  en  secondes  noces  d'Ahraham 
|)urand,  rentier  :  85  ans. 

>>47.  \x~~.  1  7  juillet.  .\iitoin<'ttH-,Ioséphine  Iluot  <lame 
Bierre-Nola.-'(pie  Hardy  ;  41  ans,  "pieuse  femme  dont  (^^lé- 
h«'C  avait  tant  de   ftjis    admiré  le    dévouement  et     la  Tendre 

charité."      (  B.-«  i.  Coté,  Abeille,  28  nov.  1878). 

.Madame  Hardy  est  la  dernière  ••j>er.sonne  du  monde' 
(jui  ait  été  iidiuméc  à  Notre-Dame  de  (^uéhec.  La  résolu- 
tion }>ris(  j)ar  hi  Fahritpie  en  1^77  n'aju>(prà  j)iésent  souf- 
fert aucune  exception,  et  la  suite  des  registres  ne  livre  plus 
en  ettet  (pie  d(,'s  noms  de  personnages  ecclésiasti(iues. 

848  1S7!),  2;)  janvi('r,  Rhvkkknd  Pki{k  Emma.m  i.i, 
Hl'Vokxs,  de  la  Compagnie  de  Jésus.  (Il  ans  (Iidiumé  rians 
la  cliapelle  Saint-Joseph). 

S40.      ISSf;,  \\\  déeend»re,    ^L.ssikk     Ei./ï:.\i;-Li:o.\  .Moi- 
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SAN,  chapelain  du  Couvent  de  Bellevue  ;  34  ans  et  9  mois. 
85(),  1887,  2  décembre,  Mess  IRE  Joseph  Auclair,  Curé 
de  Québec  et  assesseur  de  l'Officialité  métropolitaine  de 
Québec  ;  74  ans  et  5  mois. — d\  avait  été  curé  de  Notre-Dame 
de  1851  à  1888. 

851.  1886,  Monseigneur  Jean-Baptiste-Zacharie 
BoLDUC,  Prélat  domestique  de  Sa  Sainteté  Léon  XIII,  Pro- 
cureur de  l'Archevêché  de  Québec  ;  70  ans  et  neuf  jours. 

852.  1890,  25  janvier,  Monseigneur  Cyrille-Etienne 
Légaré,  Protonotaire  apostolique  ad  msiar,  Vicaire-général 
de  Tarchidiocèse  de  Québec,  et  chanoine  honoraire  de  la  ca- 
thédrale de  Vérone  ;  57  ans  et  7  mois. 

853.  1896,  25  février,  Messire  Louis-Antoine  Proulx, 
ancien  curé  de  Saint-Vallier  ;  86  ans. 

854.     1897,  12  juillet,  Messire    Jacqufs-François-David 
Pampalon,  prêtre,  de  cet  archidiocèse  ;  42  ans  et  6  mois. 

855.  liC  dix-neuf  avril  mil  huit  cent  quatre-vingt  dix- 
huit,  nous,  soussigné,  Cardinal-prêtre  de  la  sainte  Eglise  ro- 
maine, du  titre  de  Sainte-Marie  zn  Trans^evere,2i\ons  inhumé 
dans  le  sanctuaire  de  la  Basilique  de  Québec,  dans  le  caveau 
dit  des  Evêques,  le  corps  de  TEminentissime  et  Rkveren- 
DissiME  Elzéar- Alexandre  Taschereau,  Cardinàl-prétre  de 
la  sainte  Eglise  romaine,  du  titre  de  Sainte-Marie  de  la  Vic- 
toire, Archevêque  de  Québec,  membre  des  Congrégations  du 
Consistoire,  des  Evêques  et  Réguliers,  des  Immunités  ecclé- 
siastiques et  de  la  Propagande,  décédé  le  douze  avril  en  son 
palais  episcopal,  à  l'âge  de  soixante-dix-huit  ans  et  deux 
mois.  (^^^;^/ :  Jacobus,  Card.  (libbons,  archiep.  Balt  ;  17 
evêques  et  archevêques.. etc..  (Cf.  T.-E.  M.,  Le  premier  Cardi 
nal  Canadie7i,  et  P. -G.  Roy,  La  fainille  Taschereau,  etc). 

856.  1898,  26  septembre,  Révérend  Thomas  Seddon, 
prêtre  du  palais  archiépiscopal  de  Westminster  à  Londres, 
Angleterre,  décédé  le  22  du  courant  sur  le  Vapeur  Numidian 
de  la  Ligne  transatlantique  :  67  ans, 

857.  1911,  6  septembre,  Monseigneur  François-Xa- 
vier Faguy,  Prélat  de  Sa  Sainteté,  curé  de  (Québec  ;  57  ans 
10  mois  et  17  jours.     Inhumé  sous  le  chœur,  côté    de  l'épi- 
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tre. 

Nous  n'avons  pas  à  rtMlire  ce  i\uv  l'abbé  Georges-P.Côté, 
déjà  plus  (l'une  fois  nonuné.  ;i  raconté  au  sujet  des  exhu- 
mations de  1S7T.  mais  nou>  devons  peut-être,  avantde  clore, 
citer  un  passage  de  son  travail  :  "On  pourra,  dit-il,  se  faire 
une  idée  approximative  du  chiffre  total  des  inhumations  fai- 
tes dans  la  (  ath«'<liale  par  les  crânes  retrouvés  intacts  pen- 
di'nt  les  travaux  de  déblaiement.  Comptés  avec  soin,  ils  se 
sont  élevés  jusqu'au  nombre  de  7(')0.  Si  on  ajoute  à  cela  HO 
cercueils  de  ])rêtres  et  de  laïques  parfaitement  conservés  ;  de 
plus  les  î>  évêques  dont  nous  parlerons  plus  tard  :  probable- 
ment aussi  quehjues  autres  corps  dont  les  ossements  n'ont 
pu  résister  parf\\itement  à  l'action  du  temps,  on  pourra  affir- 
mer sans  trop  de  crainte  d'erreur  que  près  de  UOO  personnes 
ont  eu  le  bonheur  insigne  de  dormir  leur  dernier  sommeil 
<lans  cette  enceinte  vénérée". 

•'Près  deOdO"  n'est  certainement  j)as  un  chiffre  majoré, 
et  nous  le  j)rendrions  plutôt  pour  un  minimuin  s'il  s'agit  des 
personnes  (jui,  selon  l'expression  de  M.  l'Abbé,  "dorment 
leur  dernier  ^ommei^'  à  Notre-Dame  de  (^lébec,  mais  qu'on 
nous  pardonne  cette  question,  n'y  aurait-il  pas  là  précisé- 
ment une  légère  é(juivo<|ue  ?  Le  sujet  en  vaut  la  peine  et 
nous  allons  nous  expliquer. 

La  longue  nomenclature  que  nous  venons  de  dresser 
nest  probablement  pas  sans  lacunes,  disions-nous  déjà  dès 
le  commencement,  dans  une  note,  et  nous  croyons  mainte- 
nant (ju'elle  ne  l'est  sûrement  pas.  ("est  un  peu  pour  cela 
que  nous  la  présentons  au  Ihdlctin  des  Recherches  Histori- 
ques comptant  sur  la  bonne  volonté  des  chercheurs,  chartis- 
tes,  archivistes  et  autres  amateurs  de  papiers  jaunis.  (^)uand, 
sans  comparaison  évidemment.  Monseigneur  I)upanlou|) 
avait  d«;  grandes  recherches  à  faire  pour  préparer  im  tra- 
vail important,  il  y  mettait  tout  son  grand  Séminaire.  Le 
Nécroloi^c  de  Notre-I)am<'  aura  chance  d'être  conq)let  «piand 
un»' douzaine  déjeunes  énergies  y  auront  employé  un  jhmi, 
peut-être  beaucoup  de  leur  temps  et  le  meilleur  de  leurs 
yeux.  A  propos,  les  regi.stres  sont  nombreux  et  vohnni- 
îieux,    régli>e  Notre-Dame    ayant    été    si  longtemps  l'uni- 
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(jue  paroisse  de  Québec  ;  les  baptêmes,  sépultures,  mariages, 
s'v  succèdent  pêle-mêle,  comme  ils  sont  venus,  et  un  signe 
dans  la  marge,  une  lettre  initiale,  comme  B.,  Mou  S,  ne  les  dis- 
tingue pas  toujours  les  uns  des  autres  ;  l'écriture  est  sou- 
vent mauvaise,  le  papier  aussi — plutôt  du  papier  buvard-- 
et  l'encre  trop  fluide,  a  souvent  passé  à  travers,  par  les  deux 
côtés,  etc. 

Nous  admettons  donc  un  percentage  plus  ou  moins 
considérable  d'omissions,  mais  quel  qu'il  soit,  il  n'explique 
peut-être  pas  seul  l'écart  qui  existe  entre  le  chiffre  donné 
par  l'abbé  Côté  et  celui  que  nous  avons  nous-niême  obtenu. 
Et  alors  comment  résoudre  la  clifliculté  ? 

Nous  parlions,  nous  osions  parler  d'équivoque,  sûr 
d'ailleurs  que  nous  ne  manquions  pas  de  respect  à  la  mé- 
moire d'un  prêtre  qui  le  mérite  sans  réserve,  comme  il  a 
mérité  de  son  vivant  la  plus  haute  estimn  et  la  plus  franclie 
affection,  mais  enfin,  que  le  cher  Abbé  l'ait  voulu  ou  non, 
l'équivoque  existe,  ce  qui  veut  dire  que.  en  fait,  un  certain 
nomljre  de  personnes  se  trouvent  iiiJnwiées  dans  la  cathédrale, 
ou  comme  dit  IVL  Côté^,  "y  dorment  leur  dernier  sonimeil", 
qui  n'ont  cependant  pas  été  inhumées  dans  la  cathédrale. 

Serait-ce  de  moins  en  moins  c-lair  ?  Alors  voici  peut- 
être  qui  va  tout  éclaircir.  De  tout  temps,  il  y  a  eu  autour, 
ou  du  moins  des  deux  côtés  de  Notre-Dame,  des  cimetières. 
Or,  c'est  sur  une  partie  des  cimetières  Sainte- Anne  et  Sainte- 
Famille  que  furent  construits  en  1,745-1746  les  bas-côtés  ou 
nefs  latérales  que  n(ms  possédons  aujourd'hui.  Le  fond  du 
choeur  fut  lui-même  reculé  d'une  vingtaine  de  pieds,  encla- 
vant peut-être  à  son  tour  un  sol  peuplé  d'ossements  humains. 
xVvant  qu'on  procédât  à  ces  travaux  d'agrandissement,  y 
eut-il  une  exhumation  des  corps  qui  n'avaient  pas  le  droit 
d'entrer  dans  la  nouvelle  cathédrale  ?  Mais  pourquoi  l'au- 
rait on  faite  puisqu'on  n'avait  pas  plus  besoin  de  sous-sol 
dans  les  bas-côtés  et  le  choeur  que  dans  la  grande  nof,  où  de 
fait  il  n'en  existait  pas,  que  ce  soit  étrange  ou  non.  Et 
mieux  encore,  comment  l'aurait-on  faite,  puisque  la  chose 
eût  été  parfaitement  odieuse  ?  et  ici  les  commentaires  sont, 
je  pense,    parfaitement    inutiles.     D'ailleurs    on  ne    trouve 


tlans  les  airhivt-s  de  N()ti('-I)aiiio  nuciiiK'  trace  <ie  \y.\- 
ii-ille  l'xliuiuatioii.  (^lu- si  (|iK'l(|iies;  ossemuiUsse  reiicoii- 
trèit'iit  au  |)assa,i:e  des  dou veaux  inur>,  nous  pensons  qu'on 
les  dé|)(»-a  piiMisfinent  plutôt  à  l'intérieur  cju'à  l'extt'rii'ur 
de!  église,  et  »piant  aux  autres,  placés  déjà  à  l'intérieur  de 
la  nouvelle  enceinte,  on  ne  dut  pas  même  ytouclier. 

Ht  ainsi,  en  résumé,  Monsieur  l'abbé  Côté  a  dit  vrai,  au 
sens  où  nous  avons  pris  ses  deinières  paroles  ;  ainsi  nous- 
même,  >aul  quebjues  omissions  d'ailleurs  très  réparables, 
>(>mmes-nous  a-sez  près  de  la  vérité,  et  cela  suffit  également 
à  nos  modestes  and>itions.  Monsieur  l'Abbé  a  compté  les 
crânes  :   nous  comptons  les  actes  insérés  aux  registres. 

.Mais  pcnir  Hnir,  et  ce  sera  par  un  autre  appel  aux  cher- 
cheurs—  de  même  (pi'on  a  vu  autrefois  un  Laverdière,  pio- 
che en  main,  chercher  et  tiduver  les  fondations  de  Notre- 
Dame  de  l\ecouviance,  nv  en  aui'ii-t-il  pas  un  autre  |jour 
chercher  et  trouver  le  tombeau  ou  les  restes  de  Champlain  ? 
Iidiumés  d'abord  dans  un  '"sépulcre  particulier"  situé  non 
loin  de  l'église. attenant  peut-être  à  l'église, ils  furent  sûrement 
transféré-  à  la  cathédrale  (juand  cette  petite  chapelle  dispa- 
rut. Aucun  pa;  ier,  ici  en  Canada,  aucun  papier  co:inu  en 
Kurope,  ne  fait  mention  de  cette  translation,  mais  les  recher- 
ches du  Bureau  *\v>  .\rchives  canatliennes  ne  sont  pas  encore 
terminées,  et  que  <le  papi*^rs,  surtout  à  l'étranger,  surtout 
dans  les  cnlleclion-;  privées,  ou  dans  les  familles  d'ancienne 
lignée,  nous  re-^tcnt  encore  parfaitement  inconnus  !  L'accès 
des  familles  n'est  pas  aussi  facile  (pie  celui  des  bibliothèfpies. 
mais  notre  <  rouveriMMuent  a-t-il  jamai>  manifesté,  parla 
vnix  des  jnurnaux  européens,  son  <lé>ir  de  connaître  toute 
piè<*e  concernant  l'histoire  du  ^'anada  en  gênerai,  et  la  sé- 
pulture de  (,'hamplain  vu  particuliei-  ?  Il  n'v  a  pas  si  long- 
temps qii'on  a  découvert  à  Saint-l'êtersbourg  tout  un  cahier, 
— d'ailleurs  san^  grande  valeur,  il  est  vrai  .—relatif  aux  der- 
nières années  du  régime  français  :  j»eut-être  beaucoup  moins 
loin,  en  un  petit  coin  (pielconque  de  'la  douce  l'^rance",  un 
petit  papier  (pielconque.  un  bout  de  lettre  d'un  missionnaire 
d'antan,  un  rien  rê>ou«irait-il  la  questioii.  un  rien  inappiv- 
ciable,  celui-là. 
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En  attendant,  comme  il  n'est  si  bonne  compagnie  qui 
ne  se  quitte,  adieu  aux  chers  hôtes  de  Notre-Dame,  à  Cham- 
plain  puisqu'il  est  là  ;  aux  Laval,  Bernière-,  de  Léry,  et  à 
tant  d'autres  :  évêques,  prêtres,  religieuses,  pieux  laïques, 
et  à  tout  le  monde,  et  puisque  "on  reste  toujours  le  fils  de 
sa  mère",  à  la  douce  aïeule  venue  de  France,  Jeanne  Pelle- 
tier, qui  fut  inhumée  le  3  février  1706  "au  Cimetière  de 
Kébec",  mais  qu'une  aimable  Providence  aura  peut-être, 
cent  quarante  ans  plus  tard, fait  entrer  tout  doucement  dans  la 
Maison  du  Seigneur,  par  le  moyen  qu'on  a  dit  tout  à  l'heu- 
re. 

Saint  François  de  Sales  écrivait  quelquefois  "A  Dieu",  en 
deux  mots,  et  il  ne  manquerait  pas  de  le  faire  ici,  en  don- 
nant à  tous  ces  ossements  qui  doivent  revivre  un  jour  sa 
grande  bénédiction    d'évêque  au  nom  du  Pèke,  et  du  Fils, 

ET  DU  SaINT-EsPKIÏ. 

P.-V.  CHARLAND,  O.  P. 

P.  S.  De  nouvelles  recherches  ont  fait  constater 
plusieurs  omissions,  les  suivantes  : 

1682.  12  avril,  (Jlaude  Le  Camus,  épouse  du  sieur 
Claude  Charron,  62  ans  ou  environ. 

1686.  8  janvier,  Joseph,  fils  du  sieur  Charles  Aubert 
de  La  Chesnaye,  et  de  Marie-Angélique  Denys  ;  23  jours. 

1689.  16  janvier,  Jacques,  fils  du  sieur  Aubert  de  La 
Chesnaye  et  de  Marie-Angélique  Denys,  4  jours. 

1700.  1er  oct.,  Marguerite,  âgée  de  deux  mois  et  demi, 
Hlle  de  Messire  François  de  (ialifet,  lieutenant  de  Roy  de 
Mont  Royal,  et  de  dame  Marie-(Jatherine  Aubert  de  La 
(Jhesnaye. 

1714.  9  octobre,  Matthieu,  âgé  d'environ  13  niois,  fils 
du  sieur    Mathieu-Benoît  Collet,  Procureur-Ciénéral  du  Hoy. 

1717.  20  octobre,  Jean  P rat  (en  marge  Duprat)  bou- 
langer, 49  ans. 

1720.  8  décembre,  Elisabeth  Le  Tartre,  épouse  du  sieur 
Page  dit  Quercy  (Carcy  au  NécrologeY  57  ans 

1722.     4  janvier,  Marguerite  Lcmaître,    femme  du  sieur 
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Charles  <î;ullard.  marcliaml,  environ  22  ans 

1740.  12  fîéceml)re.  liiuist'  (niillot,  épouse  de  Louis 
Paquet,  tonnelier,  ôô  ans. 

1750.  2  avril,  Louis  (luérin,  dit  Berry,  bourgeois  de 
cette  ville,  âgé  d'environ  qualre-vingt -dix-neuf  ans. 

\~'A.  20ot'tol»re.  Marie  Collet,  native  de  la  (  îuadelou- 
pe.  épouse  de  Louis   Fréinont,  négociant,   42  ans. 

17').').  :'>(!  juin.  Messire  François  de  Kerguiziau  de  Ker- 
vandoné,  chevalier  de  l'Ordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis,  lieutenant  des  vaisseaux  d«3  Roy,  décédé  le  jour  précé- 
dent, sur  le  vaisseau  du  Roy  L Actif ^  commandé  par  M.  le 
Chevalier  de  <  "auinont,  âgé  de  45  ans. 

176().  .SI  octobre,  Ignace-Franrois-Gabriel  AuVjert  de 
La  Chesnaye  :  ^'û  ans — Le  registre  le  difinhumé  dans  l'égli- 
se", bien  qu'elle  tût  en  ruines  depuis  le  siège. 

Jourdain  Lajus  [12  niar-  1742]  n'a  pas. été  inhumé  à 
Notre-Dame,  mais  dans  l'église  des  Pères  Récollets.  Il  est 
vrai  que  ses  re-^tes  ont  pu  être  transportés  à  la  cathédrale  en 
ménjc  temps  que  ceux  des  quatre  gou\erneurs,  en  171)(). 

A  la  |)age  l.')(l,  4e  ligne,  lire  12  au  lieu  de  2  juillet  ;  â  la 
page  177  lignes  14,  16,  19,  21  et  2L  lire  1721  au  lieu  de 
1720  ;  à  la  page  IH],  Oe  ligne,  ajouter  2M  août  après  1721i  ; 
à  la  page  21.'»,  Oe  ligne,  lire  17.'>.'5  au  lieu  de  1  72^5  ;  â  la  page 
250,  Oe  ligne,  lire  courrier  au  lieu  de  courtier;  à  la  pageMLI. 
'»e  liL'ne.  lire  "Père  du  poète"  au  lieu  de   'frère.  ' 

l)'autres  fautes  pur<'m('nt  tyj)oi:raplii«jues  .se  corrii:tiit 
delles-mèmes. 
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Biographies  canadiennes 


THOMAS  BAILLAIRGÉ.— Thomas  Baillairgé,  fils  de  François 
Baillairgé  et  de  Marie- Joseph-Geneviève  Boutin,  naquit  à  Québec  le  20 
décembre  1791.  Il  reçut  une  éducation  à  la  hauteur  de  la  profession 
à  laquelle  il  devait  se  livrer.  M.  René  Saint-Jacques,  un  des  sculp- 
teurs les  plus  renommés  de  son  temps,  lui  enseigna  la  sculpture  :  son 
père  l'initia  à  l'étude  et  à  la  pratique  de  l'architectureet  de  la  statuaire 
Il  acquit  bientôt  dans  ces  diverses  branches  une  habileté,  qui  fit  de  lui 
une  de  nos  célébrités  artistiques. 

C'est  à  Thomas  Baillairgé  que  nous  devons  l'introduction  de  l'étu- 
de de  l'architecture  dans  nos  grandes  maisons  d'éducation. 

Ce  fut  M.  Jérôme  Demers,  supérieur  du  séminaire  de  Québec,  où 
il  était  très  populaire,  qui,  à  sa  demande,  fit  étudier  Blondel  et  Vigno- 
le  dans  ce  grand  établissement  d  éducation,  le  plus  ancien  et  l'un  des 
plus  renommés  de  l'Amérique  du  Nord. 

C'est  alors  que  Thomas  Baillairgé  fit  une  série  de  modèles  en  bois, 
de  tous  les  ordres  d'architecture  dont  on  s'est  servi,  depuis,  pour  l'en- 
seignement de  cette  .science. 

M.  Demers  fut  l'ami  et  l'admirateur  de  l'artiste  auquel  il  accorda, 
toute  sa  vie,  une  protection  toute  particulière,  ce  qui  lui  valut  la  clien- 
tèle du  clergé  des  diocè.ses  de  Québec  et  de  Montréal. 

Comme  statuaire,  il  n'y  a  guère  eu  de  ciseau  su])érieur  à  celui  de 
Thomas  Baillairgé,  sur  ce  continent. 

Les  deux  statues  de  saint  Ambroi.se  et  de  .saint  Augustin,  dans 
la  chai^elle  Sainte- Anne  de  la  basilique  de  Québec,  et  .son  Souper  d' hm- 
matcs  dont  le  bas-relief  orne  peut-être  encore  l'un  des  autels  de  l'église 
Sainte- Anne  de  la  Pocatière,  lui  ont  mérité  la  vi.site  et  les  félicitations 
de  lord  Dalhousie,  un  connai.s.seur  dans  l'art,  qui  fut  gouverneur  du 
Canada,  du  19  juin  1.S20  au  7  septembre  182S. 

L'on  dit  que  le  ciseau  de  François  Baillairgé  était  supérieur  à  celui 
de  Thomas  Baillairgé,  .son  fils, dans  la  .statuaire,  mais  que  celui  de  ce 
dernier  était  sui)érieur  dans  l'exécution  des  bas-reliefs. 

Les  connai.sseurs  ]>eu\ent  ])ortcr    jugement  en  confrontant  les  .sta- 
tues du  fils,  dans  la  chapelle  Sainte-Anne,  avec    celles  du  père,  dans  la 


nef  de  la  basilique  ;  ils  pourront  en  même  temps  établir  un  parallèle 
entre  les  productions  du  ciseau  canadien  et  celles  du  ciseau  européen, 
dans  la  chapelle  Sainte- Famille,  qui  viennent  de  France  ;  celles-ci, 
dit-on,  sont  de  mains  de  maîtres,  ainsi  que  les  <titues  de  saint  Louis, 
roi  de  France,  et  de  saint  Flavien,  chaque  côté  du  maître-autel,  qui 
viennent  aussi  de  France. 

C'est  au  crayon  de  Thomas  Baillairgé  que  l'on  doit  les  plans  d'un 
grand  nombre  de  nos  temples,  de  1812  à  1S50,  sur  les  deux  rives  du 
fleuve  Saint- Laurent  et  ailleurs.  Ces  églises  font  honneur  non-seule- 
ment à  l'architecte,  mais  aus.si  aux  paroisses  qui  les  ont  fait  construire, 
malgré  les  faibles  ressources  de  l'époque. 

C'est  sous  Thomas  Baillairgé  que  fut  démoli  l'ancien  palais  épisco- 
l)al  de  Québec  et  (jue  fut  construit  à  sa  jilace  le  premier  ]ialais  législa- 
tif du  Bas-Canada. 

Hn  1830,  le  gouvernement  s'étant  décidé  à  construire  un  nouvel 
édifice,  en  fit  dresser  les  plans  par  Thomas  Baillairgé  auquel  il  confia 
les  travaux  de  démolition  de  l'ancien  palais  épiscopal  et  la  construction 
du  palais  législatif  qui  devait  le  remplacer. 

L'aile  nord  fut  construite  de  1830  à  1833,  à  l'endroit  même  où 
l'évêché  s'était  ])ro]K)sé  d'ériger  l'aile  non  construite  dn  palais  épisco- 
pal. La  cha])elle  fut  démolie  et  remplacée  par  la  jiartie  centrale  de  la 
nouvelle  construction,  de  1833  à  1835.  L'entrée  principale,  au  centre, 
était  surmontée  d'un  ])ortique  avec  quatre  colonnes  de  l'ordre  ionique 
mmlerne,  dont  les  j)iédestaux  reposaient  sur  l' avant-corps  du  re/.-de- 
chau.ssée  qui  était  eu  maçonnerie  rustiquée.  La  partie  centrale  de 
l'édifice  était  couronnée  d'un  dôme.  Toute  la  maçonnerie  était  en 
pierre  de  taille  à  assises  régulières. 

Les  jiarties  complétées  du  palais  législatif  avec  l'aile  sud  du  i)alais 
épi.scojjal,  j)rès  de  la  jKjrte  Pre.scott,  formaient  les  trois  côtés  d'un  rec- 
tangle faisant  face  à  la  ville,  tel  que  Mgr  de  Saint-Vallier  en  avait 
<ralx)rd  conçu  le  plan  pour  le  palais  éi)iscoi)al.  Le  coût  de  construc- 
tion, de  1830  à  1836,  .se  monta  .seulement  à  $67,370.76. 

De  1851  à  1852.  l'aile  de  l'ancien  palais  éjMscopal.  i)rès  de  la  ]M)rle 
Pre.scott,  fut  démolie  et  recon.struite,  i)our  compléter  le  palais  législa- 
tif, sous  le  ministère  des  travaux  publics. 

L'édifice  fut  enfin  terminé  après  une  nouvelle  déi)ense  de  S54.- 
385.43  ]x>ur  l'aile  siid       -. iinine     «jui     rlé]ias<ait  de     lx;aucou]i     telle  (|ui 
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avait  suffi  à  Thomas  Baillairgé  pour  construire  la  partie  centrale  et 
l'aile  nord.  Le  palais  législatif  de  Québec  était  alors  réputé  le  plus 
bel  édifice  de  la  province.  L'œuvre  de  Thomas  Baillairgé  fut  détruite 
par  un  incendie  le  ler  février  1854. 

La  nouvelle  façade  et  la  tour  inachevée  de  la  vieille  cathédrale  de 
de  Québec  furent  construites,  de  1843  à  1846,  suivant  les  desseins  de 
Thomas  Bailllairgé. 

On  devait  construire  deux  tours  de  même  forme,  plus  élevées  que 
celle  qui  n'a  pas  été  terminée,  mais  on  abandonna  ce  pr:)jet  après  que 
la  première  tour  fut  en  partie  construite. 

Il  eut  mieux  valu  laisser  le  vieux  portail  ;  heureusement  que  son 
antique  clocher  existe  encore,  rappelant  aux  nouvelles  générations  le 
souvenir  de  celles  qui  les  ont  précédées  dans  la  tombe,  et  servant 
d'exemple  aux  architectes  qui  désireraient  construire  ailleurs  des  clo- 
chers d'une  forme  aussi  agréable  aux  j-eux  et  d'une  solidité  à  l'épreu- 
ve des  tempêtes.  Il  y  a  plus  d'un  siècle  que  ce  clocher  monumental, 
couvert  en  ferblanc,  a  été  construit  par  Jean  Baillairgé,  le  grand-père 
de  Thomas  Baillairgé,  et  il  est  aussi  solide  que  s'il  venait  d'être  cons- 
truit ;  on  ne  trouvera  guère  en  Amérique  de  clocher  plus  remarquable 
que  celui  de  la  basilique  de  Québec. 

Après  la  construction  du  nouveau  portail  de  la  vieille  cathédrale, 
Thomas  Baillargé  commença  celle  du  nouveau  palais  épiscopal  de  Qué- 
bec. 

Cet  édifice  fait  face  à  la  rue  du  Parloir,  en  arrière  de  la  basilique  ; 
il  est  situé  près  du  sommet  de  la  côte  de  la  liasse- ville,  et  sur  le  côté 
nord  de  la  rue  des  Remi)arts,  qui  sépare  le  jardin  du  séminaire  du  ter- 
rain de  l'ancien  évêché.  Des  galeries,  en  arrière,  on  voit  le  fleuve 
Saint-Laurent,  à  une  grande  distance,  vers  le  nord-est. 

Le  nouveau  palais  éi)iscopal  est  en  pierre  de  taille  et  à  trois  éta- 
ges.    Il  fut  terminé  en  1849. 

C'est  un  bel  édifice  dont  l'apparence  extérieure  est  grandement 
déparée  par  la  rue  étroite  où  il  est  situé,  et  par  les  hautes  construc- 
tions, qui  en  ma.squent  la  façade. 

Ce  fut  Thomas  Baillargé  qui  fit  la  boiserie  extérieure  et  l'ornemen- 
tation artistique  de  l'orgue  de  l'ancienne  cathédrale  de  Québec,  un  des 
plus  grands  et  des  plus  beaux  alors.  On  en  avait  fait  venir  les  tuyaux 
et  les  claviers  d' Europe.     Cet  orgue    n'existe  ]>lu.s,  ayant  été  remplacé 
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])ar  un  autre  plus  perfectionné  et  plus  puissant. 

En  1848,  Thomas  Baillairgé  fit  son  testament.  Il  se  hâta  ensuite 
d'exécuter  les  divers  ouvrages  qu'il  avait  entrepris,  refusa  d'en  accejv 
ter  d'autres,  et  ferma  son  atelier  quelques  années  plus  tard. 

Il  mourut  célibataire  le  g  février  1H59,  après  avoir  re(;u  toutes  les 
consolations  de  la  religion  de  nos  ancêtres,  religion  qu'il  avait  toujours 
pratiquée  avec  une  exemplaire  exactitude.  Par  son  testament,  il 
])artagea  ses  propriétés  entre  ses  plus  proches  parents  et  les  institu- 
tions de  bienfaisance.  L'Hôpital-Général  de  Québec  et  la  Société 
d'Education  du  district  de  Québec  furent  jirivilégiés. 

(;.-F.  BAILLAIRGE 

ROBERT  CHRLSTIE.- Né  à  Wind.sor,  Nouvelle- Eco.sse,  en 
1788,  Robert  Christie  s'adonna  d'abord  au  commerce  à  Halifax.  Il 
vint  ensuite  s'établir  à  Québec  où  il  se  fit  recevoir  avocat. 

Robert  Christie  .se  fit  élire  six  fois  député  de  (rasjié.  On  sait 
(ju'il  fut  deux  fois  ex])ul.sé  de  la  Chambre  d'Asseniblée  mais  .ses  fidèles 
él^teurs  le  renvoyèrent  en  Chambre. 

Christie  fut  l'auteur  de  History  of  the  late  Pfovhise  of  Lower  Cayia- 
da,  parliamentary  and  pditical,  from  tlie  comvicnceyntnt  to  the  close  of  ils 
existence  as  a  separate  Province,  evibrasing  a  pcriod  of fifty  years,  en  six 
v«)lumes.  Cet  ouvrage  n'est  pas  une  œuvre  littéraire,  mais  il  est  pré- 
cieux comme  documentation. 

Ro>)ert  Chri.stie  décéda  à  Québec  le  13  (x:tobre  1S56.  Ses  restes 
rejKj.sent  dans  le  cimetière  Mount-Hernu)n.  F'eu  J.-B.  Parkin  compo.sa 
ré])ita])he  suivante  qui  fut  jjlacée  sur  sa  toml>e  : 

■  In  memory  of  Robert  Christie,  Esq.  A  native  of  Nova  Scotia  ; 
he  earl\-  adopted  Canada  as  his  country  and  during  a  long  life  faith- 
fuUy  served  him.  In  the  war.  in  1S12,  as  a  captain,  4th  Katt.,  he  de- 
fended  her  frontier  ;  in  peace,  during  upwards  of  30  years,  he  watched 
over  her  interests  as  meml)er  of  Parliaments  for  the  county  of  GasjJC  ; 
and  in  the  retirement  of  his  latter  >  ears,  recorded  her  annals  as  her 
historian. 

"He  (lied,  al  Quelnrc,  on  the  i^th  octot»er,  iH.S^,  aged  6.S,  leaxing 
behind  him  the  niemor\-  of  a  purv  carreer  ainl     incorruptible  character. 

"Integer  vitae  .sceleri.sque  purus". 

Robert  Christie  avait  ép<nisé  r)li\-ette  Doucet,  tante  du  juge 
Pierre- Antoine  Doucet.      I{lle  décéda  à  Quél>ec  Je  iM  janvier  1.S65. 
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A  Québec,  Christie  résida  longtemps  dans  une  rue  qui,  quelques 
années  après  sa  mort,  reçut  le  nom  de  Christie. 

On  trouvera  une  biographie  de  Christie  dans  les  Monographies  et 
Esquisses  de  sir   James-M.  LeMoine. 

L'ABBE  FRANÇOIS  PICQUET.— Un  Français,  M.  André  Cha- 
gny,  vient  de  publier  à  la  librairie  Plon-Nourrit,  à  Paris,  sous  le  titre 
François  Picqiiet  le  ''Canadien'"  une  vie  complète  de  l'abbé  Picquet,  le 
fondateur  de  la  Présentation. 

Dans  les  Lettres  édifiantes  de  i783(v^olunie  26)  ou  trouvera  une  très 
belle  notice  de  l'abbé  Picquet  écrite  par  M.  de  la  Lande,  de  l'Académie 
des  Sciences,  ami  et  concito^'en  du  célèbre  sulpicien.  Cette  notice  a 
a  été  reproduite  en  entier  dans  V  Echo  dn  Cabinet  de  lecture  paroissial  de 
1873  (pages  848  et  seq)  sous  le  titre  Mémoire  sur  la  vie  de  M.  de  Pic- 
quet, missionnaire  an  Catiada. 

Dans  la  Revue  Canadienne  de  1870  (pp.  5  et  seq  et  pp.  102  et  seq) 
on  trouvera  également  un  beau  travail  de  feu  le  sénateur  Tassé  sur 
l'abbé  Picquet. 

Enfin  dans  les  Mémoires  de  la  Société  Royale  du  Canada  pou)  1894 
(vol.  XII  j  on  trouvera  une  savante  étude  de  M.  l'abbé  Auguste  Gosse- 
lin  intitulée  A^ /i??iû^iï/^«r  ^t' /a  Présentation  (OgdensôurQ)  :  V  abbé  Pic- 
quet. 

DATES  CANADIENNES 


6  novembre  1684 —  Mgr  de  Laval  érige  le  chapitre  de  Québec  et  le 
charge  du  .soin  de  la  cure  de  Québec. 

7  novembre  1837 —  Arrivée  à  Montréal  de  quatre  Frères  des  Ecoles 
Chrétiennes. 

15,  novembre  1817 —  Pose  de  la  première  jnerre  du  monument  à 
Wolfe  et  Montcalm,  à  Québec. 

16  novembre  1754 —  Madame  d'Yonville  commence  à  recevoir  les 
enfants  trouvés  à  l' Hôpital-Général  de  Montréal. 

19  novembre  1855 — Inauguration  du  chemin  de  fer  de  Montréal  à 
Brockville. 

21  novembre  1837 — Bataille  de  Saint-Denis. 

27  nov^embre  1893 — Forte  secousse  de  tremblement  de  terre  à 
Montréal  et  dans  les  environs. 

28  novembre  171 1 — A  Paris,  mort  de  Mgr  de  Morna\ ,  ancien  évo- 
que de  Québec.     Il  n'était  jamais  venu  au  Canada. 

29  novembre  1847  —  Mgr  Bourget  établit  les  Quarante- Heures  per- 
pétuelles dans  le  diocè.se  de  Montréal. 

30  novembre  161 8 — Première  comète  vue  au  Canada. 
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rXK  COLONIE  ALLEMANDE  DANS  LA  SEIGNEURIE  DE 
SAINT-GILLES  (  XX, IX.  p.  300). -s  Dans  la  guerre  de  l'Indc- 
pendance  des  Etats-Unis,  l'Angleterre  envoya  pour  défendre  sa  colonie 
du  Canada  plusieurs  régiments  recrutés  pour  la  plus  grande  partie 
en  Allemagne.  Lorsque  la  paix  fut  conclue  entre  l'Angleterre  et  les 
Etats-Unis,  un  bon  nombre  de  ces  soldats  allemands  furent  licenciés 
au  Canada  et  décidèrent  de  s'y  établir.  Voilà,  croyons-nous,  la  prin- 
cidale  raison  de  l'établis.seraent  de  ces  familles  allemandes  dans  la  ])ro- 
\ince  de  Québec  à  partir  de  17S2  ou  1783. 

Au  troisième  volume  de  son  Histoire  de  la  seigneurie  de  Lauzon 
(p.  159),  feu  M.  J.-Edmotid  Roy  donne  des  détails  intéressants  sur 
l'établissement  d'une  colonie  allemande  dans  la  seigneurie  de  vSaint- 
Gilles,  comté  de  Lotbinière. 

"Le  14  octobre  17H3,  dit-il.  Alexandre  Fraser  (proj^riétaire  de  la 
seigneurie  de  Saint-Gilles)  donnait  instruction  à  .son  notaire,  François- 
Dominique  Rous.seau,  de  préparer  des  titres  de  concession  ])our  (juin/.c 
colons,  tous  d'origine  allemande  Nous  avons  sous  les  yeux  la  lisie 
de  ces  nouveaux  arrivés  préparée  i)ar  F'raser  lui-même,  et  nous  don- 
nons les  noms  teutcjus  tel  (ju'il  les  inscrivit  avec  son  orthograi)he  un 
jx-'U  ])rimiti\e  :  Jean  Leders.  Jean  Ka.sman.  (icorge  Rust,  George  Ad- 
henstel.  Martin  Braunn,  Christojihe  Hes.seler,  Henri  Kremer,  Fhili])pe 
Gehrhart,  Conrat  Bohdenbinder,  \'ilhem  Hartmen,  André  R()n])enhci- 
mer,  George  Leder.  Jacob  Telle,  Conrat  Beyer,  Antoine  Kiiap]). 

"Les  conditions  imjKjsées  aux  conce.ssionnaires  étaient  de  défri- 
cher un  ariKrnt  carré  la  première  année  et  de  j)a\er  clia(|Ue  an 
une  rente  de  trois  li\res  tounioi>  par  ar])ent  de  front  et  trois  sols  de 
cens 

■  Plusieurs  de  ces  soldats  allemands  appartenaient  à  la  religion  ca- 
tholi(iueet  ils  finirent  ])ar  éi>ouser  des  Canadiennes.  C'est  cette  |)etite 
colonie  teut«)nne  sur  les  confins  de  la  seigneurie  de  Lau/.on  qui  expli- 
que la  pré.sence  de  tant  de  noms  étrangers  sur  les  regi.stres  paroissiaux 
de  St-Nicolas  de  17^3  à  iSoo.  Nous  avons  cité  déjà  en  1783.  le  baptê- 
me d'une  fille  d'Henri  Kremer  et  nous  avons  vu  snr  ces  registres  les 
noms  de  George  Laider,  IvfTa  Sabina  et  IMiili])pe  Kera.  Le  19  février 
178.5.  André  Bernotte,  fils  d'André    Beriiotte  et  de  Louise  Couldre,  ori- 
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ginaire  de  Mayence,  en  Allemagne,  résidant  à  St-Gilles  épouse  Eliza- 
beth  Coëte,  fille  d'André  Coëte  et  de  Marie  Louise  Albert.  Le  lo  juin 
1786,  a  lieu  le  baptême  de  Joseph  Olivier,  un  enfant  posthume  né  le 
jour  précédent  du  mariage  de  feu  Joseph  Wenler  et  de  Louise  Judithe 
Griault,  sœur  du  curé  Griault,  de  St-Nicolas.  Le  26  juillet,  le  curé 
de  St-Nicolas  baptise  Jean- Philippe,  fils  Je  George  Leiter  et  de  Epha 
Sabina. 

"Le  12  juin  1787,  Philippe  Gerhard,  originaire  de  Sarbourg,  gé- 
néralité de  Metz,  en  Lorraine,  de  la  paroisse  de  St-Gilles,  épouse  Ma- 
deleine Lapointe.  Le  4  aoîit,  a  lieu  le  baptême  d'un  fils  de  Luké 
Braunn. 

"Le  16  février  1789,  Jean- Baptiste  Frédéric,  fils  de  Henri  Frédé- 
ric et  d'Elizabeth  Scheiberrine,  originaire  deHessen,  Darrastade,  épou- 
se Marie- Anne  Fréchette.  Le  même  jour,  Jean  Thomas  Aernerd,  ori- 
ginaire de  Saxe  Gotha,  Allemagne,  éjiouse   Marie    Madeleine  Gagnon, 

'"Sur  le  registre  de  St- Antoine  de  Till3%  paroisse  voisine  de  St-Ni- 
colas, on  trouve,  le  27  aoiît  1783,  le  mariage  de  Joseph  Benoist  Karce, 
chirurgien,  fils  de  Jean  Christophe  Karce,  de  la  ville  de  Stoidemce, 
province  de  Silésie,  à  Marguerite  Charland,  fille  de  Louis  Charland  et 
de  Marie  Geneviève  Couture. 

"Il  paraît  même  qu'une  famille  allemande  du  nom  de  Charland 
s'établit  dans  ces  parages  à  cette  époque,  si  on  en  juge  par  le  baptême 
de  Jean  Chaëland  fait  à  vSt- Nicolas  le  30  mai  1786. 

"Dès  l'origine  de  l'établissement  de  St-Gilles,  ce  fut  le  curé  de 
vSt  Nicolas  qui  se  chargea  d'en  desservir  les  colons,  et  comme  la  popu- 
lation y  était,  partie  protestante  et  partie  catholique,  il  distribuait  les 
soins  de  son  ministère  avec  une  charité  vraiment  évangélique,  sans 
s'occuper  des  croyances.  Il  baptisait,  mariait,  enterrait,  comme  si  tous 
eussent  a])partenu  au  même  troui)eau.  C'est  ainsi  que  sur  les  registres 
de  St-Nicolas,  le  26  octoh)re  1793,  on  trouve  l'acte  de  sépulture  de  Jean 
Wagner,  protestant,  de  St-Gilles,  et  nous  pourrions  en  citer  i)lusieurs 
autres. 

"Plusieurs  de  ces  familles  allemandes  ont  fini  par  se  mêler  si  inti- 
mement à  la  population  canadienne  (lu'elles  ont  perdu  même  le  .souve- 
nir de  leur  origine,  (^ue  l'on  aille  donc  dire,  i>ar  exem])le,  aux  famil- 
les Frédéric  et  Olivier  de  ces  régions  qu'elles  ne  .sont  pas  de  .sang  fran- 
çais, et  pourtant  les  Frédéric,  dont  ])lu.sieurs  ont  bien  con.servé  le  type 
teuton,  .sont  de  Hes.se  Darmstade,  et  les    Olivier  de.scendent    eu  réalité 
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du  Wenler  qui  éi>ousa  une  .œur  du  cure  Griault.  L'ancêtre  Wenler 
étant  mort  jeune,  un  de  ses  fils,  baptisé  sous  le  nom  d  Ohv.er.  a  fin. 
par  léguer  ce  vocable  à  tous  ses  descendants." 

LFS  MOUNTAIN  AU  CANADA.  (IH.  XI.  pp  176.  190  ;  IV, 
IX  T.p  287  3i6).-L'histoire  généalo^nque  des  Mountain,  évêques  et 
nûnistres,  est  assez  difficile  à  déchiffrer.  Nous  ix,uvons  cc,»endant. 
crovons-nous,  les  mettre  chacun  à  leur  place  à  l'aide  des  Memones  pu- 
bliés par  le  ministre  Armine-W.  Mountain,  des  différents  ouvrages  qu, 
ont  été  publiés  sur  l'église  anglicane  an  Canada  et  des  registres  protes- 
tants de  Québec,  Montréal  et   Trois- Rivières. 

C'esUe  5  novembre  i793  q"e  Jacob  Mountain,  premier  évoque  an- 
glican de  Québec,  arriva  dans  la  vieille  capitale.  D'après  les  .1/.././/.. 
de  son  petit-fils,  dou/.e  membres  de  sa  famille  l'accompagnaient.  Es- 
savons  de  donner  les  noms  de  chacun  des  membres  du  party  et  le  degré 
de  parenté  de  chacun  avec  Jacob  Mountain. 

,       Jacob  Mountain,  premier  évoque  anglican  de  Québec. 
.       Fli.abeth  Mildred  Wale  Kentish,   femme  de  Jacob     Mountain. 
Jacob-Henrv-Brooke  Mountain,  fils    aîné  de    Jacob  Mountain. 
George-Jeho.saphat  Mountain,    deuxième  fils  de    Jacob  Mouii- 


4 
tain. 


5  George-Robert  M-untain.  troisième  fils  de  Jacob  Mountain. 

6  Eliza  Mountain,  fille  de  Jacob  Mountain. 
Dr  Jehosaphat  Mountain,  frère  aîné  de  Jacob  Mountain. 


X       Mary         femme  du  Dr  Jehosaphat  Mountain. 

o'      Salter-Jehosaphat  Mountain,  fils  du  Dr    Jehosaphat  M. 

,0       Marv-\nn  Mountain,  fille  du  Dr  Jeh<.sapliat  Mountain 


,  ,       Sarah  Mountain,  fille  du  Dr  Jehosaphat  Mountain. 

,.  Sarah  Mountain,  sœur  de  Jacob  M<.untain  et  du  Dr  Jehosa- 
phat *Mountain  (Décédée  à  QuèlK-c  le  i.s  mai  iSoS.  à  l'âge  de  57  aus. 
On  voit  encore  s.>n  épitaphe  dans  le  vieux    cimetière  de  la  rue    Sanit- 

^^"!'  Marv  Mountain.  Mcur  de  Jao.b  Mountain  et  du  Dr  Jeho.sa- 
phat  Mountain  <  Décédée  à  Québec  le  ler  septembre  .821.  à  l' âge  de 
68  ans.      On  voit  encore  sr.n  épitaphe  <lans    le  vieux  cimetière  de  la  rue 

^"^''VrvèMUe  Jac..bM..untain  décéda  à  Quél)ec  le  iH  juin  1H25.  Sa 
vie  esi  bien  connue.  luntile  den  parler  ici.  Après  la  mort  de  Jacob 
Mountain  sa  veuve  retourna  en  Angleterre.      Elle  décéda  à  Southamp- 


ton  le  13  avril  1836. 

Nous  avons  vu  que  Jacob  Mountain  arriv^a  à  Québec  avec  quatre 
enfants.  Trois  autres  naquirent  ici.  Disons  un  mot  de  chacun  de.s 
enfants  de  Jacob  Mountain  : 

1.  Jacob-Henry-Brooke  Mountain.     Fut  ministre. 

2.  Georgc-Jehosaphat  Mountain  né  à  Norwich,  Angleterre,  le  27 
juillet  1789.  Il  fut  d'abord  ministre  au  Nouveau-Brunswick.  En 
18 16,  il  revenait  à  Québec  pour  aider  son  père  dans  le  ministère.  En 
1821,  il  était  fait  archidiacre.  En  1836.  il  était  fait  évêque  de  Mont- 
réal. L'année  suivante,  l'évêque  anglican  de  Québec,  M.  Stewart, 
mourait,  et  M.  Mountain  prenait  charge  de  sa  succession.  M.  Moun- 
tain décéda  à  Québec  le  6  janvier  1863,  à  l'âge  de  74  ans- 

3.  George-Robert  Mountain.     Fut  ministre. 

4.  Eliza  Mountain.  Elle  devint  la  femme  de  Frédéric  Arabin, 
cajMtaine  d'artilierie. 

5.  Benjamin- Kentish  Simcœ  Mountain  né  à    Québec  le 1795. 

Décédé  à  Québec  le  4  août  1796  (à  11   mois). 

6.  Arraine-vSimcœ- Henry  Mountain  né  à  Québec  le  4  février 
1797.  Il  entra  dans  l'armée  et  parvint  jusqu  au  grade  de  colonel.  II 
décéda  pendant  la  campagne  des  Indes  le  8  février  1854.  On  trouvera 
sa  biographie  dans  Morgan,  Skeiches  of  celebrated  Canadians,  p.  4^9. 

7.  Charlotte-Mar\-Milnes  Mountain  née  à  Québec  le  25  juillet 
1801. 

Un  mot  maintenant  du  frère  aîné  de  l'évêque  Jacob  Mountain,  le 
mini.stre  Jehosaphat    Mountain. 

On  a  déjà  vu  qu'il  l'accompagna  au  Canada  avec  .sa  famille.  En 
octobre  1794,  Jenosaphat  Mountain  était  nommé  assistant  du  ministre 
X'eyssière  aux  Troix-Rivières.  Il  lui  succéda  en  1800.  Trois  ans  plus 
tard,  en  1803,  il  remplaçait  le  pasteur    Tunstall  à  Montréal. 

Jehosaphat  Mountain  décéda  à  Montréal  le  10  avril  1817,  et  fut 
inhumé  dans  cette  ville. 

Sa  veuve,  Mary ,  décéda  à  Quéljec    le  24  janvier     1.S33.     Elle 

était  âgée  de  84  ans. 

Nous  connaissons  trois  enfants  à  Jehosaphat  Mountain  : 

I.  Salter-Jeho.saphat  Mountain,  né  à  Felmingham,  comté  de 
Xorfolk,  Angleterre.  Il  fit  ses  études  à  Cambridge  et  accoin])agna  son 
oncle  l'év^êque  Jacob  Mountain  au  Canarla  en  (|ualité  de  chaj)elain. 
En  1797,  il  devint     recteur  tk-   Québec.      Il     résigna  .sa    charge    après 
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vingt  ans  de  services  à  cause  de  sou  peu  de  santé  et  du  surcroit  d'ou- 
vrage. Un  1.S17,  il  fut  nommé  recteur  de  Cornwall.  Haut-Canada.  Il 
mourut  à  Cornwall  le  18  septembre  1.S30,  à  l'âge  de  60  ans.  Il  avait 
é]K>u.sé  à  Québec,  le  7  novembre  iSii,  AnnaMaria  Scott,  fille  de  Mat- 
thew  Scott,  marchand,  qui  lui  survécut  avec  six  enfants. 

2.  Mary-Ann  Mountain  née  en  Angleterre.  Décédée  à  Québec 
le  21  novembre  1.S15,  à  l'âge  de  7S  ans.  On  voit  encore  .son  épitaphe 
dans  le  vieux  cimetière  de  la  rue  Saint- Jean. 

3.  Saïah  Mountain  née  en  Angleterre.  Décédée  à  Trois-Ri\iè- 
res  le  5  décembre  1797,  à  l'âge  de  19  ans.     Inhumée  à  Québec. 

BKAUHARNOIS  OU  VILLECHAUVE  (  XX,  VI,  p.  204).— La 
seigneurie  de  Beauharnois  fut  d'abord  concédée  au  martjuis  Charles  de 
Beauharnois,  gouverneur  de  la  Nouvelle- France,  et  à  son  frère  Claude. 
Cette  conce.s.sion  jKDrtait  la  date  du  12  avril  1729.  Xi  l'un  ni  l'autre 
des  deux  frères  ne  profitèrent  de  cette  concession  ;  ils  n'>-  firent  non 
plus  aucuns  travaux. 

Le  14  juin  1750,  le  roi  de  France  signait  une  nouvelle  concession, 
cédant  la  .seigneurie  au  sieur  de  Beauharnois,  lieutenant  de  vais.seau, 
qui  avait  formé  le  projet  de  la  coloniser  en  y  étaljlissant  un  grand  nom- 
l)re  de  colons. 

Comme  on  le  voit  i)ar  '.'extrait  suivant  de  l'acte  de  concession,  le 
roi  donna  à  la  seigneurie  (pi'il  concédait  au  sieur  de  Beauharnois  le 
nom  de  \*illechauvL  ; 

"Sa  Majesté  étant  .^'atisfaite  des  services  (jue  lii\'  rend  le  s.  de 
lieauharnois,  lieutenant  de  vaisseau,  et  \oulant  'avori.ser  le  dessein  qu'- 
il a  formé  d'un  établi.s.sement  considérable  lequel  sera  avantageux  à 
ceux  de  ses  sujets  (jui  vojidront  aller  s'y  établir,  Sa  Majesté  lu\'  a  ac- 
cordé une  concession  de  six  lieues  de  front  sur  six  lieux  de  ]»rofondeur 
nord-est  et  sud-est  joignant  la  seigneurie  «le  Chateaugué  le  long  du 
fleuve  Saint-Laurent,  avec  les  isles  et  islets  adjacents,  ]M>ur  en  jouir 
par  le  d.  s.  de  Beauharnois  ses  héritiers  ott  ayans  cause  à  i>er])étuité 
comme  de  leur  propre,  à  titre  de  fief  et  seigneurie,  avec  haute,  mo\en- 
ne  et  basse  justice,  droit  de  chas.se  et  de  jKr.sche  et  autres  droits  sei- 
gneuriaux sans  que  ixnir  raison  de  ce  il  soit  tenu  de  ])eïer  à  Sa  Majesté 
ni  à  ses  succes.seurs  Roys  aucune  finance  ni  indenniité,  des<juelles  à 
quehjuc  somme  qu'elles  jinisseiU  monter  Sa  Majesté  luy  a  fait  don  et 
remise,  /a  ci.  tomcssioit  sous  le  nom  de  î  'illnhauvi\  à  la  charge  de  jx-jrter 
foy  et  hommage  au  château  Saint- I-ouis  de  Québec  duquel  il  relèvera ..." 
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Nous  ignorons  pendant  combien  de  temps  la  seigneurie  de  Beau- 
harnois  fut  connue  sous  le  nom  de  Villechauve. 

LES  "BONNES  ANNÉES"  (V,  II,  p.  64).— Hier  encore,  j'ai 
entendu  demander  d'où  vient  l'expression  :  "C'était  durant  les  bonnes 
années,"  que  nos  pères  et  surtout  nos  grands- pères  employèrent  en 
l)arlant  des  souvenirs  d'autrefois. 

Comme  je  ne  trouve  i:)lus  aucun  plaisir  à  répéter  verbalement  mon 
explication  à  ce  sujet,  je  vais  l'écrire,  et  la  lira  qui  voudra  ! 

Il  s'agit  de  la  guerre  de  vingt  ans,  commencée  en  1793  entre  la 
France  et  l'Angleterre. 

La  marine  francai.se  empêchait  l'Angleterre  de  s'approvisionner 
de  bois  de  construction,  de  goudron,  etc.,  sur  les  côtes  de  la  Norvège, 
de  la  Suède  et  de  la  Finlande.  HUe  faisait  aussi  la  cha.sse  aux  navires 
qui  portaient  à  sa  rivale  du  blé,  de  l'avoine,  du  chanvre  et  autres  pro- 
duits de  l'agriculture. 

Cela  était  calculé  pour  affamer  les  Trois-Royaumes.  Jusqu'à 
1805,  la  lutte  fut  continuelle  sur  mer,  mais  après  Trafalgar  le  pavillon 
britannique  devint  libre  partout. 

De  1793  à  1805,  la  ligne  de  croi.seurs  anglais  et  autres  vais.seaux 
armés  qui  se  maintint  avec  i^er.si.stance  depuis  l'Irlande  à  la  Nouvelle- 
Ecosse,  conserva  une  voie  ouverte  à  la  marine  marchande  allant  du 
Canada  jusqu'en  Irlande,  en  Eco.sse  et  en  Angleterre.  Il  .se  fit  de  cette 
manière  un  commerce  énorme  avec  nous.  Les  cultivateurs  canadiens 
produisaient  le  pins  possible  et  vendaient  à  haut  prix,i)ayés  en  or. 

On  tirait  de  nos  forêts  des  mas.ses  de  bois  de  tous  genres  pour  cette 
exportation. 

La  laine,  le  chanvre,  le  goudron,  le  beurre,  le  poisson,  l'avoine,  le 
seigle,  le  blé,  l'orge,  le  foin  et  que  .sais- je  !  tout  ce  que  le  Canada  pou- 
vait fournir  prenait  le  chemin  du  golfe  et  l'argent  roulait  dans  le  pa\s. 

Trente,  quarante,  cinquante  navires  .se  con.struisaient  ici  chaque 
année.  On  les  chargeait  des  choses  demandées  là-bas  et  rien  ne  reve- 
nait, caries  navires  étaient  vendus  d'avance. 

Il  faut  lire  les  journaux  de  cette  époque,  comme  je  l'ai  fait,  pour 
être  en  quelque  .sorte  témoin  du  mouvement  des  affaires. 

La  sou.scription  canadienne  au  fonds  patriotique  allait  son  train  et 
allait  bien. 

C'est  alors  (pie  nacpiit  cette  école  de  ])il()tes  et  de  navigateurs,  des 
Troi.s-Rivières  à  Rimouski,  dont  la   tradition  et  la    pratique    .se  perpé- 


tuent  de  nos  jours.     Il  y  a  des  marins    de  la    i)n.vnKe  de    Québec  sur 
toutes  les  mers  du  j];lobe. 

En  fait  de  bons  sentiments  envers  le  gouvernement  français,  nous 
n"en  avions  pas.  C'était  plutôt  le  contraire.  Les  horreurs  du  régime 
jacobin  nous  épouvantaient  avec  raison.  Puis,  lorsque  survint  Bona- 
])arte  avec  sa  rage  de  de-struction  du  commerce  anglais  et  son  despotis- 
me si  facile  à  voir,  nous  ne  pouvions  nous  y  faire,  d'autant  plus  que 
.sa  politique  marchait  à  l' encontre  de  notre  bien-être— aussi  était-il  dé- 
testé parmi  nous. 

On  s'explique  facilement  l'enthousiasme  qui  éleva  la  statue  de  Nel- 
son à  Montréal,  en  ai)prenant  (k'^oS)  sa  victoire  navale   de    Trafalgar. 

Ht  l'argent  circulait  1  Les  bonnes  années  se  continuaient  caries 
hostilités,  en  Europe,  ne  prirent  fin  qu'en  1S15 

Lorsque  le  gouverneur  Prévost  nous  annonça  la  guerre  de  1S12 
contre  les  Américains  et  demanda  un  subside  de  la  part  dn  Ba.s-Canada, 
la  législature  de  Québec  vota,  en  vingt  minutes,  une  somme  double  et. 
au  cours  des  trois  années  suivantes,  elle  trii)la  ce  montant,  pour  le 
moins.      En  iSiS,  tout  était  payé. 

Quoi  d'étonnant  que  les  vieillards  de  1.S30  et  1S40  aient  fait  men- 
tion des  "bonnes  années"  et  que  le  mot  se  soit  transmis  à  nos  généra- 
tions ..qui  n'en  comprennent  pas  le  pouripioi   à  iirésent. 

Lise/,  les  journaux  d'il  y  a  cent  ans  et  plus,  vous  vivre/,  de  la  vie 
des  anciens  et  vous  serez,  surpris  de  voir  que  tout  cela  est  oubliée. 
C'est  une  excellente  façon  d'allonger  notre  existence  en  reculant  vers 
le  passé.     Je  prends  en  arrière  ce  que    je  ne  trouverai  peut-être  pas  en 
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Au  centre  de  l'Angleterre,  un  i>eu  au  sud,  il  y  a  le  comté  de  Clou- 
cester.  Au  nord  est  celui  de  York  et,  à  la  i)ointe  sml-est  se  trouve 
Kent,  par  con.séquent  tous  trois  sont  séi)arés  ])ar  de  longues  distances 
ceixrndant  il  y  règne  une  coutume  uniforme  (piant  à  la  manière  de  dé- 
signer k-*  iK^-tits  lapins  de  terre,  tels  que  ceux  des  jardins,  par  exemple: 
on  leur  donne  le  ncnn  de  C.xxADA.  Ce  terme  est  universel  dans  le: 
trois  districts  ;  il  figure  sur  les  plans  agraires  «pii  f..nt  loi  en  matière  de 
Ixjrnage. 


— SOC- 
LES OUVRAGES  CANADIENS  RECENTS 


Mgr  Amédée  Gosselin,  Louis  Labadie  ou  le  maître  d^ école  patrioti- 
que, 1765- 1824.     Ottawa-^  1914- 

Louis  Labadie,  voilà  un  personnage  qui  sans  avoir  joué  un  grand 
rôle  était  bien  connu  dans  la  première  partie  du  siècle  dernier.  Les 
années  avaient  peu  à  peu  effacé  le  souvenir  du  maître  d'école  patrioti- 
que. Dans  une  étude  très  intéressante  Mgr  Gosselin  vient  de  le  re- 
mettre en  lumière.  On  cro^-ait  généralement  que  Louis  Labadie  était 
d'origine  française.  Mgr  Gosselin  établit  qu'il  était  né  à  Québec  le 
18  mai  1765,  du  mariage  de  Pierre  Labadie,  tonnelier,  et  de  Marie- 
Louise  Paquet.  Labadie  fit  la  classe  successivement  à  Québec,  Beau- 
port,  Rivière-Ouelle,  Kamouraska,  Berthier-en-haut,  Verchères,  Va- 
rennes,  etc.  Le  prince  Edouard,  de  passage  à  Berthier  en  1793,  vou- 
lut bien  prendre  l'école  de  Labadie  sous  .sa    protection    et  il    lui  fit  un 

jjré-'ent  vraiment  royal. 

Labadie  avait  la  manie  d'écrire  dans  les  journaux,  et  Mgr  Gos.^e- 
lin  cite  plusieurs  de  .ses  productions  qui  prouvent  que  le  l)on  maître 
d'école  était  médiocre  écrivain  et  pauvre  poète. 

Adjutor  Rivard,  Etudes  sut  les parlers  de  France  au  Canada.  Qué- 
bec, J.-P.  Garneau,  éditeur,  rue  Buade — 1914. 

M.  Rivard  présente  ainsi  son  livre  au  lecteur  : 

"L'auteur  ne  prétend  pas  avoir  analy.sé,  dans  .«iCS  .simples  études, 
tous  les  caractères  du  français  parlé  au  Canada  ;  il  a  voulu  .seulement 
montrer,  de  notre  langage,  quelques  aspects  i>articuliers,  signaler 
quelques  phénomènes  intére.s.sants.  P)t  c'est  presque  uniquement  du 
i^2tx\er  populaire  franco-canadien  qui    e.st  ici  question." 

M.  Rivard  est  vraiment  trop  modeste.  Son  livre  e.st  l'œuvre  de 
.science  philologique  la  plus  im]>ortante  qui  ait  encore  été  jnibliée  au 
Canada. 

L'ouvrage  de  M.  Rivard  devrait  être  mis  entre  les  mains  de  tou 
Notre  jeunesse  .studieuse  y  ajjprendra  à  aimer  davantage  la  belle  lan- 
gue française.  Notre  population  instruite,  ajirès  avoir  lu  les  Etudes 
sur  les  parlers  de  France  au  Canada,  .se  décidera  à  préserver  la  langue 
française  dans  toute  .sa  jnireté  et  .sa  beauté  et  bannira  ainsi  les  angli- 
cismes et  les  barbarismes  ({u'on  emploie  maiheureu.sement  trop  souA'ent. 

Province  de  Québec.      Canada.     Secrétariat    provincial.     Bureau  des 
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s/o/is//çnfs.      ûrc  atnirc.     Québec,  imprimé     i)ar  K.-K.  Cinq-Mars,  im- 
primeur de  Sa  Majesté  le  Roi — 1914. 

C'est  une  idée  heureuse  qu'a  eu  le  gouvernement  de  Ouéliec  de 
rassembler  ainsi  dans  un  seul  volume  les  statistiques    concernant  notre 

province. 

Cet  ouvrage  sera  très  utile  et  s'il  est  distribué  judicieusement,  il 
fera  à  notre  province  une  excellente  réclame. 

Le  présent  volume  contient  des  mas.sesde  renseignements  sur  notre 
situation  financière,  sur  le  travail,  sur  notre  industrie,  notre  commerce, 
nos  ressources  de  toutes  sortes. 

Maintenant  que  r  Auuuairc  statistique  de  la  province  de  Québee  t^l 
au  nombre  des  i)ublications  périodiques  du  gouvernement,  on  devra 
s'appliquer  à  l'améliorer  et  à  l'enrichir  d'année  en  année. 

L'abbé  A.  Robert.  Leçons  de  /oj^içne.  Imprimerie  de  l'Action  So- 
ciale Limitée.  f)uéV)ec  — 1914. 

L'abbé  A.  Camirand,  S.  T.  D.,  Pour  votte  ministlie.  Oeuvre  des 
l'oeations.  Esprit  d'apostolat.  Québec,  Imp.  L'Action  Sociale  Ltée, 
103,   rue    Ste-Anne — 1914- 

Série  d'études  remarquables  qui  ont  pour  objet  de  stimuler  le  zèle 
des  prêtres  puir  la  maison  de  Dieu,  en  leur  parlant  de  resi)rit  d'apos- 
tolat et  de  l'œuvre  des  vocations. 

Geofge-Iitieuue  Cattier.  J-Judes  par  Arthur  Dausereau,  Ihujatiiifi 
Sut  te.  El:éar  (jérin.  A/i^n-  Antoine  Racine,  suivies  de  discours  de  (r.-h. 
Cartier.  Montréal  librairie  Beauchemin  limitée,  79,  rue  Saint-Jac- 
ques— 1914- 

Brochure  de  124  j)ages  sur  pai)ier    de    luxe  et  contenant     i)hi.sieur^ 

j.ortraits  du  grand  homme  d'ICtat. 

Sir  Charles  Tui)])er  a  dit  de  Cartier  :  "Sans  Cartier,  la  Confédé- 
ration aurait  été  imjxKSsible,  c'est  ])our(iuoi  le  Canada  lui  est  redevable 
dune  dette  (pii  ne  ;K)urra  jamais  lui  être  i)ayée". 

Sir  John  MacDonald  a  au.ssi  écrit  :  "C  rtier  avait  le  courage  du 
lion  ;  sans  lui.  la  Confédération  n'aurait  i)U  s'accomplir". 

Cette  brochure  contient  des  articles  de  M. M  Arthur  Dansereau, 
Benjamin  Suite.  I\l/éar  (îéiin.  l'éloge  funèbre  de  Cartier  i)ar  Mgr  Ra- 
cine, plusieurs   di.scours  de  Cartier,  etc.  etc. 

Les  Frères  des  Kcoles  Chrétiennes,  ///.vA'//<-  du  Canada.  Soixan- 
te-neuf gravures,  dont  trente-trois  jKirtraits  hors  texte  et  trente  et  une 
cartes  historiques.      Montréal.  44,  rue  Côté^i9i4. 
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Cette  histoire  remplit  une  lacune.  Klle  s'étend  sur  le  régime  an- 
glais, sur  l'époque  de  la  Confédération  jusqu'à  nos  jours.  Conçue 
dans  un  esprit  impartial  et  catholique,  écrite  dans  un  style  clair,  con- 
tenant tous  les  détails  d'érudition  qui  peuvent  intéresser  sur  les  points 
de  notre  vie  nationale,  cette  Histoire  est  encore  ])ar  ses  divisions,  ses 
caractères  gras  indiquant  et  résumant  les  faits,  une  œuvre  éminem- 
ment didactique. 

Mgr  J.-M.  Eraard,  Les  tendresses  dit  Sacré-Cœur  de  Jésus.  Nou- 
velle   édition.     Vallej^field — 19 14. 

Alfred  Morisset,  Ce  qu'il  a  chanté,  1843--1896.  Hommage  pieux 
de  ses  enfants.     Ottawa.     Ateliers  de  la /«.y/'/r^ — 1914- 

Dr  C.  A.  Bouchard,  L' alcoolisme  ou  le  Petit  coup  au  point  de  vue 
médical.     Imp.     La  Cie  du  />V<;/ /'««^//r,  Trois-Rivières— 1914. 

QUESTIONS 

En  juillet  191 2,  on  dévoilait  à  Plattsburg,    état  de  New- York,     un 

monument  à  Chamjjlain,  le  père  de  la  Nouvelle- France.     Le    sculpteur 

du  monument  de  Plattsburg  a  placé  un  bouclier  au    bras    du    Sauvage 

qui  est  au  bas  de  la  statue  de  Champlain.      Le  sculpteur  américain  a-t- 

il  manqué  à  la  vérité  historique  en  armant  ainsi  l'enfant  des  bois  ?    Les 

Sauvage.s  contemporains  de  Champlain  se    servaient-ils    du    bouclier  ? 

Que  disent  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  cette  période  de  l'histoire  de  la 

Nouvelle- France  ? 

A.  D. 

— Existe-t-il  au  Canada  des  pièces  écrites  ou  signées  i)ar  Cham- 
plain, le  fondateur  de  Québec  ? 

CURIEUX 

— Les  articles  de  la  capitulation  de  Montréal,  signées  en  septem- 
bre 1760  i>ar  le  général  Aniherst,  connnandant  en  chef  des  troupes  de 
Sa  Majesté  Britannique,  et  le  marquis  de  Vaudreuil,  gouverneur  de  la 
Nouvelle-France,  ont-ils  été  publiés  dans  un  ouvrage  de  référence 
qu'on  ])eut  consulter  dans  nos  bibliothècjues  canadiennes  ? 

A. B.C. 

— Tous  les  historiens  s'accordent  à  dire  que  les    coml)attants,    du 

côté  canadien,  à  la  bataille  de  Châteaugua\ ,  le  26  octobre  181 3.  étaient 

au  nombre  d'un  peu  plus  de  trois  cents.  A-t-on  fait  la  liste  des  officiers 

et  soldats  cana^liens  qui  i)rirent  jjart  à  ce  beau  fait  d'armes  ? 

F  LOCH. 


--,»(  ».»— 


Les   Laflamnie  au  Canada 


Cette  vieille  famille  canadienne,  connue  sous  les  désignations  sui- 
vantes :  Laflamnie  Kemler,  Kemmer,  Quemineur,  et  même  Timineur. 
dans  la  région  de  Saint- Denis  et  de  Saint-Charlcs-sur-Richelieu  aurait 
eu  pour  premier  auteur  canadien,  d'après  Mgr  Tanguay,  François  I.a- 
flamine.  né  en  1672,  fils  d'Hervé,  notaire-royale  au  Parlement  de  Bre- 
tagne et  de  Françoise  Jo.seph.  de  Place  Daniel,  diocèse    de     Lyon Il 

éiKiusa,  à  Saint-François  de  l'Ile  d'Orléans,  le  ler  novembre  1700,  Ma- 
rie-Madeleine Chamberlain. 

Voici  un  document  que  nt>us  avons  trouvé  dans  les  Aic/iiirs  du  Pa- 
lais de  Justice  à  Montréal,  et  qui  semble  contredire  notre  premier  gé- 
néalogiste canadien. 

C'est  le  testament  fait  j^ar  François    Rermeneur,     fils    de    défunt 

Gérard  Kermeneur.  et  de  Françoise  Jo.sei)h natif  de    la  ])aroi.sse  de 

Saint  Ouamlon  de  Landerneau.  évcché  de  Léon,    en  Bretagne. 

Le  jeune  Kermeneur  est  arrivé,  semble-t-il,  depuis  peu  à  Villema- 
rie,  et,  craignant  de  jjerdre  la  vie  dans  ce  jjays  nouveau  il  veut  disi)oser 
des  biens  qu'il  iMxs.sède  en  faveur  des  in.stitutions    religieu.ses  en    cas  de 

mort. 

Il  demande  à  être  inhumé  dans  l'église  des    Récollets    et    dans    la 

plus  prrxrhe  de  l'endroit  où  arrivera  son  décès 

Il  lègue  la  somme  de  32,000  livres,  monnaie  de  France,  à  cette 
communauté  jxjur  aider  à  bâtir  une  maison  religieuse  en  cette  ville  de 
VilleMarie. 

Aux  i>auvres  de  l'Hôpital  Saint-Joseph  la  somme  de  300  livres  de 
rente,  produit  d'un  capital  <le  6,<k>o  livre^. 

Pour  exécuter  le  présent  testament,  il  nomme  Monsieur  de  Ker- 
meneur (ou  Kirnieneur;  prêtre,  G  r  a  n  d-V  i  c  a  i  r  e  de  révéché 
de  Saint- Paul  de  Léon,  en  Bretagne,  son  oncle. 

Le  testateur  révoijue  tout  autre  testament.  .Ht,  au  cas  où  il  vien- 
drait à  écrire  de  nouveau  ses  dernières  volontés,  la  jnèce  future  devra 
IKjrter  les  mots  suivants  en  signe  d'authenticité  :  Hély,  Hély,  Lamina 
Sabacthany  .  Sans  ces  mots  la  pièce  ne  sera  pas  valable... 

I^  testament  est  du  2v  novembre  i^>v;v  C'est  le  Xo  41  10  des  ac- 
tes du  notaire  Adhémard. 

Ce  Kermeneur  ou  Kirnieneur  ne  serait-il  i)as  lancètre  des  Laflam- 
nie au  Canada  ?  Nous  le  croyons.  Mgr  Tanguay  aura  sans  doute  mal 
îu  l'acte  ou  il  a  jmisé  ses  informations  en  prenant  pour  évôché  de  Lyon 
les  njots  évcché  de  Léon. 

Avis  aux  chercheurs.  Azakif.  Cot-ii.i..\KT)  I)ks!'Ki;s,  ptre. 
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LETTRE  DE  M.  MONTûOLFIER, 

SUPERIEUR  DU  SEMINAIRE  DE  MONTREAL 

A  M.  DE  PONTBRIAND,  EN  FRANCE 


Monsieur, 

C'est  avec  la  plus  sensible  douleur  que  je  vous  annonce  la  mort  de 
feu  M.  Henri  Dubreil  de  Pontbriand.  évêque  de  Québec,  et  votre  illus- 
tre frère,  arrivée  le  8  juin  dernier.  Tonte  cette  colonie  s'attendait  à  ce 
coup  peut-être  plus  funeste  encore  pour  elle  que  la  révolution  qui  vient 
d'arriver  à  son  gouvernement,  et  bien  plus  irréparable.  Aussi  tout  le 
monde  lui  a-t-il  accordé  des  larmes  bien  sincères.  Je  crois  cependant 
(jue  personne  n'en  a  été  plus  .sen.siblement  touché  que  je  le  suis  encore. 
Cet  illustre  prélat  est  mort  en  saint,  entre  mes  mains  et  j'ai  eu  l'hon- 
neur de  lui  fermer  les  yeux  et  de  recevoir  .ses  dernières  paroles. 

De  son  vivant,  il  m'avait  honoré  de  .sa  confiance  et  de  la  qualité  de 
son  grand  vicaire,  et  obligé  de  fuir  de  Québec  après  la  destruction  et 
pri.se  de  cette  ville  infortunée, il  nous  avait  fait  l'honneur  de  choisir  notre 
mai.son  pour  venir  terminer  des  jours  langui.ssants  c[ui  lui  annonçaient 
tuie  fin  prochaine,  mais  qui  étaient  cependant  encore  bien  précieux  à 
un  peuple  qu'il  aimait  tendrement  et  dont  il  était  infiniment  chéri  et 
respecté.  La  précipitation  et  le  tumulte  où  se  trouve  aujourd'hui  le 
Canada,  dans  le  moment  où  les  Anglais  viennent  de  s'en  rendre  les 
maîtres,  ne  me  permet  i)as  de  vous  écrire  si  au  long  que  je  le  souhaite- 
rais au  sujet  de  la  succe.ssion  de  cet  illustre  défunt  ;  j'en  ai  adressé  tous 
les  ])ai)iers  à  M.  le  sui)érieur  du  Séminaire  de  vSt.  Sulpice,  à  Paris.  Je 
compte  (^u'il  aura  l'honneur  de  vous  en  faire  ])art. 

Votre  trè.s-humble  et  obéissant  .serviteur, 
MONTOOLFIKR, 
Supérieur  du  Séminaire  de   St-Sul])ice, 
Vicaire  général  à  Montréal. 
Le  13  sei)tembre  1760. 


DES 


RECHERCHES  HISTORIQUES 


VOL.  XX  BEAL'CEVILLE=DECEMIiRE  1914  No.  12 

Le  fief  Cap  Saint=Ignace 


Bouchette,  dans  sa  Description  topoi^raphiqjic  de  la  Province  du 
Bas-Canada,  mentionne  un  fief  du  nom  de  "  Cap  St-Ignace,  "  dans  la 
paroisse  du  même  nom  ;  il  ajoute  que  nul  document  relatif  à  cette  con- 
cession ne  s'est  trouvé  i)armi  les  registres  du  bureau  de  l'arpenteur 
général. 

Mgr  X.  J.  Sirois,  dans  .sa  Monogiaphie  de  Saint-Ignace   du  Cap    St- 
Ignace,  dit  que  d'après  une  note  mise  en  marge  dt   l'ouvrage   de    Bou- 
chette, on  est  ix)rté  à  croire  que  ce  fief.se  confond  avec  le  fief  Gamache. 
Lfn  document  inédit  trouvé  parmi  les     papiers   de    la    Prévoté    de 
yuél)ec.  i)ermet  d'éclaircir  ce  i)etit  point  d'histoire. 

Il  s'agit  d'un  procès  qui  fut  jugé  le  8  juillet  1693,  entre  Jean 
Hai)tisie  Couillard,  sieur  de  l'Espinay,  au  nom,  et  comme  ayant  épou.sé 
demoiselle  Geneviève  de  Chavigny,  auparavant  veuve  de  feu  Charles 
Amiot.  et  Nicolas  Gamache,  seigneur  en  ])artie  de  la  seigneurie  de 
rislet. 

Pour  bien  comjjrendre  ce  dont  il  s'agit  dans  ce  procès,  il  est  néces- 
saire de  rappeler  que  l'intendant    Talon      avait    concédé    à    la    veuve 
Amiot,  le  3  novembre  1672,    "  en  considération  des   bons   .services   que 
feu  Anii«>t  a  rendus  en  ce  i)ays  "  "  une  lieue  de  terre  sur  autant  de  i)ro- 
■'  fondeur,  à  i)rendre    sur    le    St-Laurent    depuis    le    Cap    St-Ignace, 
"  icelui.  compris,  ju.s(ju'aux  terres    non  concédées,     \K)\.\t    jouir   de  la 
■  dite  terre  en  fief,  seigneurie  et  jusHce,  elle,  ses  hoirs  et  ayans  cause  " 
Cette  concession,  apiielée  fief  et   .seigneurie    de    Vincelotte    par    la 
demoiselle  de  Chavign\ ,  fut  augmentée  le  3  février  1693  par    le   comte 
de   Ftontenac  etl' intendant  Bochart,  A  la    reouéte    de    Joseph     Amiot 
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sieur  de  Viucelotte,  "  de  deux  lieues  en  profondeur  suivant  les  aligne- 
"  ments  généraux  des  concessions  de  ce  paj's,  sur  la  même  largeur  de 
"  une  lieue,  derrière  et  au  bout  de  son  fief  de  Vincelotte  au  Cap  St- 
"  Ignace.  " 

A  la  même  date  du  3  novembre  1672,  l'intendant  Talon  avait 
également  concédé  à  Gamache  et  Belleavance  une  demie  lieue  de  terre 
sur  une  lieue  de  profondeur  à  prendre  sur  le  fleuve  St-Laurent,  depuis 
la  concession  faite  à  la  demoiselle  Amiot,  tirant  vers  celle  du  ^^  ieur 
Fournier,  pour  jouir  de  la  dite  terre,  fief  et  seigneurie,  eux,  leurs  hoirs 

et  ayants  cause  " 

Le  3  septembre  1675,  le  comte  de  Frontenac  accordait  à  Louis 
Gagnier  dit  Belleavance  une  nouvelle  concession  de  '  '  dix  arpents  de 
"  terre  de  front,  à  commencer  depuis  la  dite  concession,  (e-c  la  conces- 
"  sion  précédente)  en  montant  le  dit  fleuv-e,  dans  les  terres  non  concé- 
■'  dées  séparant  icelles  et  ce  qui  appartient  au  sieur  Fournier,  avec  une 
"  lieue  de  profondeur,  pour  demeurer  le  tout  uny  et  incorporé  à  la 
"  part  et  parties  qui  luy  appartiendra  de  la  dite  concession,  et  en 
"  jouir  par  lui,  ses  hoirs  et  ayants  cause  à  toujours,  aux  mesmes  char- 
"  ges,  clauses  et  conditions  portées  par  le  titre  qui  en  a  été  délivré  à 
"  lui  et  au  dit  Gamache,  en  date  du  troisième  novembre  mil  six  cent 
"  soixante  et  douze.  " 

Le  1er  uovembie  1689,  Nicolas  Gamache  et  Louis  Gagnier  dit 
Belleavance  partagèrent  leur  seigneurie.  Il  fut  convenu  entre  eux 
deux,  que  Gamache  aurait  "  un  quart  de  lieue  de  front  sur  la  dite 
"  profondeur,  qui  est  moitié  de  leur  concession,  du  costé  et  attenant  à 
"  celle  de  la  demoiselle  Amiot,  et  que  le  dit  Belleav^ance  aurait  l'autre 
'  '  quart  de  lieue  de  front  sur  la  dite  profondeur,  et  faisant  moitié  de  la 
"  dite  conces.sion,  joignant  d'un  costé  le  quart  a.ssigné  au  dit  Gamache, 
"  l'autre  costé  à  Louis  Lemieux,  tirant  vers  le  dit  Fournier...  " 

A  partir  de  cette  époque,  dans  les  actes  officiels,  la  concession  de 
Gamache  s'ajjpelle  le  fief  Gamache  ou  seigneurie  de  l'Ilet,  celle  de 
Gagnier,  fief  Gagnier  ou  seigneurie  de  Lefrenaye. 

La  .seigneure.sse  de  Vincelotte,  Geneviève  de  Chavign>',  s'occupa 
activement  de  i)eupler  .sa  seigneurie,  et  dès  1672  on  la  voit  concéder  de 
grandes  étendues  de  terrains  à  des  colons  déjà  établis  pour  la  plupart 
sur  la  côte  de  Beaupré.  Le  dix  juillet, elle  accorde  à  Nicolas  Gamache, 
.seigneur  de  l'Ilet,  une  "  conce.s.siou  dite  le  Cap  St-Ignace,  en  la  '  .sei- 
gneurie de  Vincelotte,  contenant  deux  cent  ([uatrc  vingt  arjK'nts,  coni- 
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plantée  en  bois,  de  sept  arpents  de  front  sur  le  bord  du  fleuve  St- 
Laurent  et  cjuarante  ar]  ents  de  i)rotondeur  dans  les  terres,  bornée  d'un 
côté  le  preneur,  l'autre,  Pierre  Richard,  et  d'un  bout  le  dit  fleuve  et 
l'autre  bout  la  ligne  en  route  qui  séparera  la  dite  i)rofondeur  d'avec  les 
autres  terres  de  la  dite  seigneurie  à  la  charge  par  le  dit  Gamache,  ses 
hoirs  oi  ayant  cause  de  i^ayer  i)ar  chacun  an,  au  jour  de  St-Martin 
d'il  iver  la  somme  de  quatorze  livres  en  argent  monayé  et  sejn  l)ons 
chapons,  gras, à  titre  de  rentes  seigneuriales  et  deux  sols  de  cens  pt)ur 
toute  la  dite  concession   ". 

"La  dite  demoiselle  ayant  le  droit  de  réserver  sur  la  pointe  du  dit  Ca]i 
St- Ignace  une  étendue  de  terre  raisonnable  et  nécessaire  pour  y  bcâtir 
un  moulin  et  une  petite  maison  si  besoin  est,  avec  le  droit  de  débarque- 
ment, et  de  mettre  ou  de  faire  mettre  tous  les  bastiments  que  besoin 
sera  dans  les  arces  qui  s^  rencontrent  des  deux  côtés  du  dit 
Cap  vSt- Ignace...    (Etude  de  Becquet)    ". 

Cette  concession  se  trouvait  justement  voisine  à  l'est  du  fief  ([Ur 
Gamache  possédait  conjointement  aux  Cxagnier  ;  elle  fut  l'occasion  (\\\ 
])roccs  en  question 

Nicolas  Gamache  prétendit  un  bon  jour  "  que  cette  concession  se 
trouvait  hors  des  bornes  de  la  .seigneurie  \'incelotteet  "qu'elle  fai.sait  le 
connnencement  de  la  terre  en  fief  à  luy  appartenant  i)ar  titre  de  Mon- 
sieur Talon,  cy-devant  intendant  de  ce  païs  sous  le  bon  ])Iaisir  de  Sa 
Majesté,  en  date  du  3  novembre  1672", et  dans  la  requête  qu'il  pré.senta 
aux  juges  de  la  Prévôté  il  demandait  à  être  "  deschargé  à  l'avenir 
envers  les  dits  seigneurs  de  la  dite  seigneurie  de  \'incelot  des  cens  et 
rentes  portés  au  contrat  de  concession  et  que  ce  qu'il  en  a  jiavé  jusqu'à 
l)résent  lu>  soit  rendu  et  remboursé  ])ar  ledit  sitiir  .t  .jimni^elK-  il.- 
l'Espinay    '. 

Le  sieur  de  1" ICsjjinax-  porta  opiK>sition  et  p(jur  appu>er  ,>>a  i)reu\e 
présenta    aux    mêmes  juges  de  la  Prévôté,     les    documents    suivants: 

I  ■■  In  l)illet  de  monsieur  de  Courcelles  cy-devant  gouverneur- 
général  de  ce  pais  en  date  du  quinze  février  1670,  i)ar  le(|Uel  il  ])araît 
(jue  non  seulement  le  Cap  St-Ignace  luy  doit  appartenir,  mais  encore 
un  quart  de  lieues  au-de.ssus  ce  que  n'a  i)U  empe.scher  mesme  Monsieur 
Talon,  qui  ayant  donné  à  Gilles  P'ournier  ])ouvoir  de  s'establir  au  dit 
Cap  ne  luy  put  maintenir,  voyant  le  dit  billet  (  style  du  ten)i)s)  et 
depuis  ayant  voulu  récomiienser  le  dit  Gamache  et  le  dit  Lafrenayedes 
services  qu'ils  luy  avaient  rendus,  il   ])roposa  à     la    dite    demoiselle  de 
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l'Espinay  de  luy  céder  le  quart  de  lieue  qu'elle  avait  au-dessus  du  dit 
Cap,  à  condition  qu'il  luy  en  donnerait  une  demie  lieue  au-dessous, 
plus  qu  elle  n'avait,  ce  qui  lu\-  fit  prendre  résolution  de  lui  céder  de 
la  terre  qu'elle  avait  au-dessus  du  dit  Cap,  jusqu'à  i'Ilet  seulement, 
ainsi  qu'il  parait  par  le  titre  de  concession  au  dit  Gamache,  lequel  dit 
positivement  ;  la  seigneurie  de  l'IIet, 

2.  Un  extrait  du  papier  terrier  fait  par  Monsieur  Duchesneau, 
cy-devant  intendant  de  ce  pays  de  la  foy  et  hommage  faite  par  demoi- 
selle Geneviève  de  Chavigny,  veuA'e  de  feu  Sr  Charles  Amiot,  à  cause 
du  fief,  terre,  justice  et  seigneurie  de  Vincelotte,  par  lequel  est  dit  que 
la  dite  seigneurie  est  sise  au  Cap  St-Ignace,  conformément  à  son  titre 
de  concession.  " 

Le  sieur  de  l'Espinay  concluait  sa  preuve  en  disant  "que  le  dit 
Gamache  n'avait  formé  le  dessein  de  lui  disputer  à  lui  et  à  son  épouse 
cet  espace  de  terrains  que  depuis  qu'eux-mesmes  luy  eurent  déclaré  que 
leurs  titres  étaient  brûlés  (dans  l'incendie  de  la  Basse-Ville  en  1682) 
sans  lemarquer  qu'il  suffisait  pour  le  justifier,  qu'il  a  jouy  de  tout 
temps  de  la  terre  en  question  comme  seigneur  "  et  demandait  qu'il  fut 
nommé  un  arpenteur  juré  pour  en  présence  des  deux  seigneurs  planter 
les  bornes  nécessaires  au  dit  lieu  de  l'IIet,  ix)ur  éviter  tout  autre  procès 
qui  pourrait  arriver  sur  ce  sujet. 

Le  lieutenant  de  la  Prévoté,  M.  Dupuy, rendit  la  sentence  suivante  : 
"  Tout  considéré  et  faisant  droit  nous  disons  que  les  se])t  arpents  de 
terre  de  front  concédés  au  demandeur  par  la  dite  demoiselle  de  Chavi- 
gny doivent  faire  partie  de  Vincelotte.  Ce  faisant  ordonnons  qu'il 
sera  po.sé  deux  bornes  aux  deux  lignes  parallèles  des  dits  sept  arpents, 
scavoir  une  au  sud-ouest  du  Cap  St-Ignace  entre  les  terres  du  fief  de 
rilet,  et  les  dits  sept  arpents,  qui  sera  la  séparation  des  terres  des 
dites  seigneuries  de  rilet  et  de  Vincelotte,  et  l'autre  au  nord-est  du 
dit  Cap  St-Ignace,  qui  séparera  les  dits  sept  arpents  d'avec  les  autres 
terres  de  Vincelotte,  ce  par  un  arj^enteur  de  cette  ville  qui  en  dressera 
procès- verbal,  et  au  surplus  que  le  demandeur  payera  au  défendeur  les 
cens  et  rentes  seigneurialles,  conformément  au  dit  contrat  de  concession 
qu'ilen  a  pa.ssé  le  dit  jour  dixième  juillet  1675.  Et  avons  le  dit 
demandeur  condamné  aux  dépens.  " 

De  l'étude  de  ces  différentes  pièces  il  reste  acquis  que  le  nom  de 
Cap  St-Ignace  donné  au  j^tit  Cap,  qui  se  trouve  au  centre  de  la 
paroisse,  en  face  de  l'Ile  aux  Grues,  est  très  ancien.      Il    remonte    aux 


— 3r.n— 

orig  nés  de  la  colonie,  et  fut  probablement  donné    par  un    missionnaire 
jésuite  de  passage  en  ces  ])arages. 

Lorsque  Gene\iève  de  Chavigny  eut  sa  concession  en  1672,  elk- 
rapi>ela  Vincelotte,  du  nom  d'une  petite  commune  sur  la  rive  droite  de 
r  Yonne,  dans  l'ancienne  province  de  Bourgogne,  et  voisine  de  la  Cham- 
pagne, d'où  étaient  originaires  les  Chavigny.  Tout  de  même  le  nom 
de  Cap  St-Ignace  resta  attaché  au  Petit  Cap  et  aux  terres  qui  l'avoisi 
nent,  et  c'est  sous  ce  nom  que  la  paroisse  fut  ofTicieHement    érigée    en 

Insensiblement  ce  nom  de  Cap  St-Ignace  fut  substitué    à    celui  du 
fîef  Gamache  ou  de  l'Ilet,    et  c'est  sous  cette  appellation  que  Bouchette 
entra  ce  dernier  dans  la  nomenclatu'-e  dts  fiefs  et  seigneuries    du    Bas- 
Canada.      Les  quarante-deux    arpents  que   Gamache   et    Gagnier    s'é- 
taient divisés  en  1689,  étaient  devenus    le    fîef    du    Cap  St-Ignace  ;  le 
nom  de  fief  Gagnier  ou  Lafrenaye  resta  attaché  aux  seuls    dix   arpents 
que    Louis    Gagnier    dit    Belleavance       avait      obtenus    de    F'ronte- 
nac     en     1693.       Ceci    concorde    parfaitement     avec    la      description 
que     Bouchette    donne      du    fief    du    Cap    St-Ignace.     puisqu'il    dit 
que    ce    fief    borné    au       X.    E.     par    la    seigneurie    de     Vincelotte. 
et  au  S.  O.  par  le  fîef  Gagné,  a  une  demie  lieue  de    front    (42  arjxînts) 
sur  une  lieue  de  profondeur.    Il  était  alors  la  propriété  de  M.  Vincelot. 
Il  apjjartient  aujourd'hui  aux  MM.  Amédée    Beaubien.    Octave    Beau- 
bien  et  à  Dame    \'euve    Frémont.     née   Beaubien,     tandis    que    le    fief 
Lafrenaye  appartient  aux  sieurs  Arthur  et  Jo.sei)h   Bernier. 

L'abbé  IVAXHO]-:  CAROX 

QT  ESTIONS 

I>ans  les  dernières  années  de  la  dtjuiiualitm  française  nous  vo\ons 
s<juvent  upj»araitre  duns  les  actes  de  notaires  de  répo<jue,  les  noms  de 
Lamorille  et  \'allée,  ariH-Uteurs  ro\aux. 

Le  greffe  de  ces  deux  arjKrnteurs  n'exi.ste  pas  dans  les  archives  du 
Palais  de  Justice,  à  f)uébec.  (^uehju'un  jiourrait  il  me  dire  ce  (juil 
est  devenu  ."' 

cHi:kcni':rk 

—  I^  Courrier  des  Elats-l  'uis  à\s^\\,  en  se])tenjbre  1914.  (ju'un  bon 
nombre  de  Canadiens- Français  avaient  fait  la  guerre  de  Crimée.  A-ton 
ton.servé  les  noms  ée  ceux  des  nôtres  (|ni  ont  <:on)battu  a\ec  les  armées 
de  France  et  d'Angleterre  contre  les  Rus.scs  ?  XXX 

—  Quel  est  ce  Conedic  (jui.  daj)rès  certains  journaux  aurait  com- 
mandé l:i    Sin  :  I  illii  II, ,    k\v\:\\\\   ()iu'I>«(     cii    i"w<*  ^ 

SOLDAT 
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Loiiis=Etienne=ûuillaurae  de  Senezergues 


Le  valeureux  brigadier  Senezergues,  qui  commandait  le  centre  de 
l'armée  française  sur  les  plaines  d'Abraham,  en  1759,  fut  blessé  mor- 
tellement ainsi  que  le  général  de  Montcalm  et  un  autre  chef  de  brigade 
M.  de  Saint-Ours.  Après  la  bataille,  M.  de  Senezergues  fut  transpor- 
té sur  un  nav're  anglais  où  il  mourut,  et  un  collaborateur  du  Bulletin 
des  Reche)ches  Historiques  (vol.  IX,  p.  84)  émet  l'opinion  qu'il  fut  in- 
humé à  Lévis. 

Voilà  à  peu  jîrès  tout  ce  que  l'on  sait  sur  ce  personnage,  maisdeux 
documents  de  la  collection  du  palais  de  justice  de  Montréal  nous  four- 
nissent d'autres  informations  tels  que  les  prénoms  de  M.  de  Senezer- 
gues, son  pays  d'origine,  ses  armes,  son  état  de  fortune  et  les  noms  de 
certains  de  ses  confrères  officiers,  aussi  croyons-nous  qu'on  nous  saura 
gré  de  reproduire  ici  ces  précieuses  pièces. 

Du  premier  document  nous  ne  donnons  que  les  extraits  es.sentiels, 
en  orthographe  moderne,  mais  le  second  est  copié  textuellement. 

"L'an  mil  sept  ceiis  soixante,  le  cinq  janvier,  deux  heures  de  rele- 
vée ou  environ,  par  devant  nous  Jacques-Joseph  Guiton  Monrepos, 
con.seiller  du  roy,  lieutenant  général  de  la  juridiction  royale  de  Mont- 
réal, en  la  chambre  d'audiences,  e.st  comparu  François  de  Polmarol, 
chevalier  de  l'Ordre  Royal  et  militaire,  capitaine  des  grenadiers  du  ba- 
taillon de  la  Sarre  et  commandant  ledit  bataillon,  qui  a  dit  qu'en  fai- 
sant l'inventaire  des  effets,  titres  et  papiers  délaissés  après  le  décès  de 
Louis  Etienne  Guillaume  Senezergues,  chevalier  de  l'ordre  royal  et  mi- 
litaire de  Saint-Louis,  brigadier  des  armées  du  Roy,  arrivé  le  treize  de 
sei)tembre  dernier,  il  aurait  entre  autres  choses  trouvé  un  ])aquet  ca- 
cheté qui  est  la  dis])osition  en  cas  de  mort  du  dit  Sr  de  Senezergues 
pcnir  nous  être  remis,  et  nous  a  représenté  ledit  paquet,  cacheté  en  un 
stul  endroit  de  cire  d'ICsjîagne  rouge,  dont  l'empreinte  e.st  de  gueules 
chargée  de  deux  scies  d'argent  de  la  droite  à  la  gauche  (i  ),  sur  lequel 
paquet  est  une  inscription  contenant  ces  mots  :  "Cette  enveloppe  ren- 
"ferme  ma  disi)osition  en  cas  de  mort  et  je  souhaite  qu'elle  soit  fidèle- 
"ment  remise  à  Mr  le  Juge  de  Montréal,  en  pré.sence  de  témoins,    et  en 


11]     Kn  torini-.s  hrTiililii|ii('s,  <-i'sarm(is  se  (1(''cri\  ciil  ainsi  :     Dt- gUf  iik's  A  deux  Iwnrtes  vivrOes 
(l'urgent. 
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•'tirer  des  copies  en  forme  pour  être  envoyées  à  la  famille,     en  France, 

"à  Aurillac.  en  Auvergne.      Fait  au  quartier  de  l'Assomption,     en  Ca- 

"nada,  le  trois  mai,  mil  sept  cens    cinquante    neuf.     vSigné  :     vSene/er- 

"gues. 

"Et  nous  a  supiilié  de  l'ouvrir  en    ]ircsence    de  Jean-François  de 

Beauchatel,  capitaine,  aide-major  et  chargé  du  détail  du  dit  bataillon 
et.  de  même.  Joseph  de  Boisclair,  capitaine  du  dit  bataillon,  i>o-ir  ce 
mandés  et  présents,  et  suivant  son  réquisitoire  et  présence  des  dits 
sieurs  susnommés  avons  coupé  le  papier  servant  d'enveloppe  sans  en- 
dommager le  cachet  qui  est  demeuré  sain  et  entier,  et  sous  l'enveloppe 
s'est  trouvé  un  testament  olographe  écrit  sur  une  feuille  de  papier,  à 
U  .scllière  coupée,  commançant  à  la  première  page  recto  par  ces  mots... 
..etc. 

Ht  apro  a\(iii  Uni  lecture  dudit  testament  avons  barré  de  traits  de 
])lume  les  l^lancs  ei  marges  d'iceluy  et  paraphé  au  bas  des  dites  pages 
e.scrites  et  sur  renvelopi>e. 

F;;t  requiert  ledit  de  Palmerol,   ledit  testament être    déposé    es 

mains  de  Louis  Claude  Dauré  de  Blanzy,  notre  greffier,    lequel  s'en  e.'^t 
volontairement  chargé  \K)in  en  délivrer  des  expéditions    à  (pii  il  a])par- 

tiendra. 

Et  ont  signé.      Fait  les  jours  et  an  susdit. 

(Signé)  PALMARDL 

BOSCH  AT IvL 
BEAUCLAIR 

(U'iTox  M()XRi':in)s 

DATRÉ  i)H  BLANZV. 

TESTAMENT 

Je  déclare  (ju'après  avoir  fait  le  signe  de  la  Croi.x,  avcjir  recom- 
mandé mon  âme  à  Dieu  et  l'avoir  jjrié  de  me  faire  miséricorde  ;  si  je 
viens  à  mourii  en  Canada,  je  ne  suis  point  dans  le  dessein  faire  aucune 
disiK)sition  testamentaire  voulant  que  tous  les  biens  inimeubles  (jue  j'ay 
en  France,  soient  en  ])artage  entre  tous  mes  héritiers  naturels  et  les 
I)riant  de  vivre  en  bonne  union  et  intelligence,  à  l'égard  des  effets  tant 
dicy.  que  ceux  qui  sont  en  France  servant  à  l'usage  de  n:a  iiersonne. 
je  demande  qu  ils  s(iient  vandus  pour  «pie  le  ])r\\  en  .soit  distr.bué  aux 
piuvresde  la  ville  d'Aurillac,  et  de  toutes  les  paroisses  ou  j'ay  du 
l.ienfonfls,  ainsy  (pie  ce  qui  me  sera  deu  à  l'état  major  ou  par  des  offi- 
.  UT-    '  t  les  six  mille  livres  en  or  (pie  j'a>'  dans  mon  grand  coffre,  ajjrcs 
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cependant  en  avoir  payé  les  frais  de  trois  services  et  de  trois  cents  mes- 
ses, et  la  somme  de  quatre  mille  livres  que  je  donne  à  Baptiste  mon  do- 
mestique en  considération  de  ses  bons  et  longs  services,  au  moyen  de 
laquelle  somme  tous  arrérages  de  gages  se  trouveront  payés  et  le  billet 
datte  du  fort  Louis  que  je  luy  en  avois  fait  de  nulle  valeur,  je  luy  assu- 
re sur  mes  biens  une  pension  viagère  de  cent  livres,  et  le  logement, 
chauffage,  et  partie  de  jardin  à  Longue (illisible)  ou  à (illi- 
sible), je  donne  aussy  à  Champagne  cent  livres  une  fois  payés,  en  ou- 
tre de  ce  qui  lui  sera  deu  suivant  son  compte,  au  reste  je  ne  fixe  point 
aucune  pansion  à  ma  sœur  la  religieuse  parce  que  je  prie  en  général 
tous  mes  héritiers  de  pourvoir  à  ses  besoins  et  de  ne  luy  laisser  man- 
quer de  rien,  me  recommandant  à  ses  prières,  et  exortant  toute  la  fa- 
mille à  vivre  selon  les  règles  de  la  religion,  afin  d'avoir  le  bonheur  de 
nous  rejoindre  un  jour  tous  dans  le  ciel,  c'est  ce  que  je  souhaite  avec 
le  plus  d'ardeur  et  que  ma  volonté  que  je  dis  dans  cet  écrit  soit  exécu- 
té de  bonne  foy  et  sans  discution,  déclarant  que  telle  est  mon  intantion 
estant  en  bonne  santé  et  me  portant  bien  dans  le  moment  presant,  fait 
au  quartier  de  L'Assomption,  en  Canada,  le  26e  avril  1759. 

SENEZERGUES 
Paraphé  à  Montréal,  le  s  janvier  1760. 

GUITON  MONREPOS 

J'ajoute  au  mémoire  cy  dessus  que  des  trois  services  et  des  trois 
cents  messes  que  je  demande  après  ma  mort  à  la  page  de  l'autre  part 
un  service  sera  fait  en  Canada,  uu  second  en  France  dans  la  chai>el!e 
de  St-François  des  Cordeliers  d'Aurillac  lieu  de  la  séi)ulture  ordinaire 
de  la  famille,  où  je  ne  saurais  être  transporté  à  cause  du  grand  éloigne- 
ment,  dès  qu'on  aura  appris  ma  mort,  et  au  lieu  des  trois  cents  messes 
cy  dessus,  il  en  sera  dites  trois  ])ar  jour  dans  cette  chapelle,  du  lande- 
main  du  service  pandant  un  an  consécutif,  et  le  dernier  service  au  bout 
de  l'an,  fait  au  même  lieu  que  dessus,  le  trois  may  1759. 

senf:zerguEvS 

Paraphé  à  Montréal,  le  5  janvier  1760. 

GUITON  MONREPOS 
Avec  les  renseignements  ci  dessus,     il    ne  reste  plus  (ju'à  consulter 
l'armoriai  et  l'histoire  de  l'Auvergne  pour  obtenir    une    ])iographie  de 
ce  distingué  militaire. 

E.-Z.   MASSICOTTIC 


Biographies  canadiennes 


ANDRE  ARXOUX— Originaire  delà  ville  et  paroisse  Saint- 
Paul,  diocèse  de  \'ence,  midi  de  la  France.  Son  père  se  nommait 
Alexandre  Arnoux  et  sa  mère  Lucrèce  Musse  (Mgr  Tanguay  fait  venir 
Arnoux  de  Toulon,  paroisse  Saint-Louis,  mais  il  fait  erreur). 

Kn  1749.  André  .\rnoux  était  chirurgien-major  des  vaisseaux  du 
Roi  à  Rocht-fort. 

En  juin  de  cette  même  année  1749,  il  s'embarque  sur  la  frégate 
Diane  ]X)ur  la  Nouvelle- France. 

En  1750,  Arnoux  était  promu  chirurgien-major  des  troupes  de  la 
marine  à  Québec.  On  lui  donnait  en  même  temps  la  direction  des  hô- 
pitaux militaires  de  toute  la  colonie. 

Dès  son  arrivée  à  Québec,  en  1756,  Montcalm  entra  en  relation 
avec  Arnoux.  Il  l'amena  avec  lui  à  Montréal  011  se  trouvait  alors  le 
marquis  de  Vaudreuil. 

A  i)artir  de  1736,  Arnoux  suivit  continuellement  l'armée.  Pen- 
dant l'hiver,  quand  les  oi^érations  de  guerre  étaient  susi)endues,  il  rési- 
dait à  Quél>ec. 

Montcalm,  dans  son  /(7//;v/(//  et  dans  ses  lettres,  jiarle  souvent  de 
Arnoux  qu'il  semble  estimer  beaucoup  i)lus  (pie  tous  ceux  qui  l'en- 
touraient. 

Le  4  mars  1757,  il  note  dans  son  Joui  mil  : 

"L'entreprise  des  hôpitaux  ambulants  a  été  donnée  au  munition- 
naire  général,  le  sieur  Cadet  ;  on  y  a  intéressé  le  sieur  Arnoux,  chi- 
rurgien-major des  troupes  de  terre,  et  on  lui  a  donné  en  seul  la  fourni- 
ture des  remèdes  ;  heureusement,  c'est  un  honnête  homme,  (jui  a  ])onne 
réi)Utation,  car  sans  cela  cette  forme  paraîtrait  contraire  au  bon  i)rinci- 
l)e." 

.Montcalm,  qui  avait  tenu  un  enfant  au  bai)tême  avec  la  marcpiise 
de  Vaudreuil,  s'était  promis  de  ne  i)as  récidiver.  Le  20  .septen)bre 
'7.S7.  ^^^  amitié  i>our  Arnoux  lui  faisait  tenir  un  de  ses  enfants  sur  les 
fonts  baptismaux.      Le  même  jour,  il    écrivait  à  Bourlamacjue  : 

"Dites  à  Arnoux  (celui-ci  était  à  l'armée J  que  je  suis  furieux  de 
tenir  .son  enfant  sur  les  fonts  et  (|U'iI  doit  m'en  savoir  gré  car  cela  nie 
fait  une  grande  affaire  ". 
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Le  20  juillet  1758,  Montcalm  écrivait  de  Montréal  au  ministre,  à 
propos  de  Carillon  d'où  il  arrivait  : 

"J'arrivai  hier  à  Montréal  ayant  marché  nuit  et  jour  et  je  repars 
demain  pour  me  rendre  au  plus  tôt  à  Frontenac.  Je  n'ai  pas  été  sans 
occupation  les  quinze  jours  que  j'ai  passés  au  camp.  Hôpitaux  ambu- 
lants dans  un  état  affreux... Les  maladies  nous  gagnaient  surtout  les 
miliciens.  Le  sieur  Arnoux,  chirurgien  major  de  nos  troupes,  que  j'a- 
vais amené  et  que  je  ramène,  est  très  actif  et  m'a  été  fort  utile  pour  ce 
qui  regarde  les  hôpitaux"  (^Collection  de  manuscrits,  vol.  IV,  p.  164). 

On  a  dit  que,  le  13  septembre  1759,  Arnoux  donna  ses  soins  à 
Montcalm,  frappé  mortellement.  André  Arncux  n'était  pas  à  Québec 
le  13  septembre  1759.  Il  avait  été  appelé  auprès  de  Bourlamaque,  ma- 
lade à  l'île  aux  Noix.  Montcalm,  d'après  ce  qu'on  peut  voir,  blessé  à 
mort,  fut  conduit  dans  la  maison  du  chirurgien-major  Arnoux,  rue 
Saint- Louis,  à  Québec,  et  il  fut  pansé  par  .son  frère,  Joseph  Arnoux, 
qui  n'était  qu'apothicaire. 

André  Arnoux  passa  l'hiver  de  1759  à  Montréal.  Il  revint  à  Qué- 
bec en  1760  et  donna  ses  soins  aux  nombreux  blessés  qui  avaient  été 
transportés  à  l' Hôpital-Général. 

Arnoux  retourna  à  Montréal  à  la  fin  de  juillet  1760.  Il  décéda 
dans  cette  ville  en  août  1760. 

Madame  Arnoux  partit  quelques  mois  plus  tard  pour  la  France 
avec  tous  .ses  enfants.  Son  mari  l'avait  laissé  plutôt  pauvre  et  pen- 
dant plusieurs  années  elle  supplia  le  gouvernement  du  roi  de  lui  rem- 
bourser 15,000  livres  pour  effets  fournis  par  son  mari  aux  hôpitaux  du 
Canada.  En  1775,  les  enfants  du  chirurgien  Arnoux  pétitionnaient 
encore  pour  obtenir  ces  remboursements. 

JOSEPH  ARNOUX. — (Frère  du  précédent).  Marchand  apothi- 
caire à  Québec.  Sans  être  médecin  ni  chirurgien,  il  soignait  les  mala- 
des comme  tous  les  apothicaires  du  temps. 

Le  13  septembre  1759,  Montcalm,  ble.ssé  par  une  balle  dans  le  l)as 
du  ventre,  fut  conduit  à  la  maison  du  chirurgien  André  Arnoux,  rue 
Saint-Louis,  à  Québec.  C'e.st  Joseph  Arnoux  qui  l'examina  et  l'aver- 
tit que  sa  blessure  était  mortelle.  Sur  la  ])ro])re  demande  de  Montcahn, 
l'apothicaire  lui  dit  qu'il  iwuvait  vivre  jusqu'à  trois  heures  le  lende- 
main matin. 

Jo.seph  Arnoux  épou.sa,  le  10  décembre  1764,  Marie-Charlotte  Sou- 
l)iran,  veuve  de  i'rançois-Gaspard  Hiché  et  fille  du  docteur  Simon  Sou- 
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])iran. 

Nous  voyons  i)ar  \^  (ia~cttc  de  Québec  du  ler  septembre  1766  que 
Joseph  Arnoux  et  sa  femme  partirent  pour  la  France  le  30  août  1766, 
par  le  vaisseau  London.  capitaine  Moore.     Ils  ne  revinrent  pas. 

La  dépositaire  des  Ursulines  de  Québec  avait  remis  à  Arnoux  la 
lettre  suivante  pour  les  Ursulines  de  Paris  : 

"Vu  la  rareté  de  l'argent,  j'ai  profité  de  la  préféience  que  m'a 
donnée  M.  Arnoux  pour  tirer  sur  vous  une  lettre  de  change.  Je  ne 
I>ense  pas  vous  mettre  dans  l'embarras,  ce  M.  m'ayant  promis  d'atten- 
dre deux  mois,  qu'il  doit  rester  à  Paris  ;  il  est  trop  de  nos  amis  pour 
nous  manquer  de  parole.  Nous  l'avons  prié  de  vous  faire  visite  au 
nom  de  notre  communauté.  Per.sonne  n'est  plus  en  état  de  vous  infor- 
mer au  juste  de  notre  situation  pour  toute  chose,  et  du  grand  nombre 
d'infirmes  qu'il  a  .soignés  depuis  quelques  années.  Sans  faire  ouver- 
tement profession  d'être  médecin  ou  chirurgien,  son  mérite  et  ses  bon- 
nes qualités  lui  attiraient  notre  confiance,  et  nous  regrettons  beaucoup 
.son  déj)art  du  pays".      {Les  l'rsidhies  de  Québec,  vol.  III,  p.  203). 

La  Mère  Sainte-Saturnine,  des  Ursulines  de  Paris,  répondait  au 
mois  de  février  1767  : 

"J'ai  fait  honneur  à  votre  lettre  de  change.  Nous  nous  sonnnes 
entretenues  avec  M.  Arnoux  de  votre  communauté,  qu'il  estime  beau- 
coup.    Je  prends  part  à  la  perte  que  vous  faites  de  ce  bon  ami." 

GILLES  STROUDS.— Gilles  Strouds  né  à  Londres,  en  Angleter- 
re, vers  17 12,  était  venu  s'établir  dans  la  Caroline,  alors  colonie  an- 
glaise. Kn  1738,  il  avait  une  affaire  d' /lonueut  qui  le  forçait  à  prendre 
la  fuite  i>our  éviter  les  châtiments  des  tri'unaux  de  la  colonie. 

Il  s'en  vint  s'établir  dans  la  Nouvelle- France.  Va\  1742,  après 
s'être  fait  instruire  des  my.stères  de  notre  religion,  il  prononçait  son 
abjuration  de  la  religion  ])rotcstante  et  était  baptisé  sous  condition  dans 
la  chajxrlle  du  collège  des  Jésuites,  à  Québec.  L'intendant  Hoc(juart 
voulut  bien  lui  servir  de  parrain. 

V.u  174'^,  le  26  février,  Strouds  éjxjusait  une  l>onne  canadieinic- 
fran^aise  de  Charlesbourg,  Matie-Jo.'^e])h-ICli.'^al>eth  Morisseaux. 

Il  ne  lui  manquait  plus  qu'à  devenir  .sujet  français.  C'est  ce  qu'il 
demanda  au  roi  de  France  l'année  même  de  son  mariage.  (La  lettre 
«le  Strouds  au  ministre  e.st  i)ubliée  au  volinne  III  (p.  419;  de  la  Col/ec- 
tioti  de  viauuscrtl.'i  relatifs  à  la  Xouvelle- l'rauee ,  mais  on  ra])j)elle 
Stiond<  , 
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Le  30  a\Til  1749,  Sa  Majesté  lui  accordait  ses  lettres  de  naturalité. 
Ces  lettes  se  lisent  comme  suit  : 

"Aujourd'huy  trente  avril  rail  sept  cent  quarante-neuf,  le  Roy 
étant  à  Versailles,  sur  ce  qui  a  été  représenté  à  Sa  Majesté  par  le  s. 
Gilles  Strouds,  natif  de  Londres,  et  de  la  religion  catholique,  apostoli- 
que et  romaine,  qu'ayant  passé  il  y  a  plusieurs  années  dans  la  colonie 
anglaise  Je  la  Caroline,  et  une  affaire  malheureuse  l'ayant  obligé  d'en 
sortir,  il  se  rendit  en  Canada  en  1738,  que  par  son  travail,  il  serait 
par\^enu  à  y  former  un  établissement,  et  y  aurait  ensuite  épousé  une 
fille  française,  et  désirant  pouvoir  finir  ses  jours  dans  la  d.  colonie  ou 
en  tel  autre  endroit  du  Royaume  où  ses  affaires  l'appelleront,  et  y  jouir 
des  mêmes  avantages  que  les  autres  sujets  de  Sa  Majesté,  il  la  sup- 
pliait très  humblement  de  vouloir  bien  sur  ce  luy  procurer,  A  quoy 
ayant  égard  et  voulant  favorablement  traiter  le  d.  Gilles  Strouds,  Sa 
Majesté  l'a  reconnu  tant  censé  et  réputé  pour  son  vray  et  naturel  su- 
jet et  regnicole,  Veut  en  conséquence  Sa  Majesté  que  comme  tel  il  puis- 
se et  luy  soit  loisible  de  demeurer  dans  la  colonie  du  Canada  ou  autres 
lieux  du  Royaume,    terres  et  seigneuries " 

Gilles  Strouds  mourut  à  Québec  le  5  avril  1757,  et  fut  inhumé 
dans  l'église  des  Récollets. 

Comme  il  n'avait  eu  qu'un  enfant  mort  au  berceau  il  avait  adopte 
un  enfant  de  deux  ans,  né  de  parents  anglais,  sur  les  côtes  de  l'Acadie 
et  fait  prisonnier  par  les  Sauvages.  Cet  enfant  fut  baptisé  à  Québec 
le  26  avril  1751  sous  le  nom  de  Pierre.     Nous  ignorons  ce  qu'il  devint. 

LAURENT  QUETTON  DE  SAINT-GEORGE— Il  arriva  à 
Québec  le  7  octobre  1798.  Il  venait  ici  avec  la  petite  colonie  de  roya- 
li.stes  français  qui  s'était  mise  sous  les  ordres  et  la  fortune  du  comte  de 

Puisaye' 

Pour  sa  part,  Quetton  de  Saint-George  obtint  400    acres    de    terre 

dans  les  cantons  de  Markham  et  de  Vaughan   (Haut-Canada). 

Il  commença  à  les  défricher,  mais  il  comprit  bientôt  que  la  fortune 
.serait  lente  à  venir  par  la  seule  culture  du  sol.  Il  se  mit  alors  à  faire 
du  commerce  avec  les  Sauvages.  Il  établit  plusieurs  comptoirs,  dont 
l'un  à  Orillia,  sur  les  bords  du  lac  Couchiching,  et  un  autre  entre  Nia- 
gara et  Queenton.  Quetton  de  Saint-George  forma  une  société  com- 
merciale avec  un  de  ses  compatriotes,  Ambroi.se  Karcy.  Cette  i-ociété 
fut  di.s.soute  en  1805,  au  départ  de  Farcy  du  Canada.  C'est  t\  ])artir  de 
de  cette  année  1805  que  Quetton  de  Saint-George  .s'établit  à  York,    où 


il  se  lia  d" amitié  avec  la  famille  BuUhviii. 

Eu  1S15,  yuelt«)n  de  Saint-Cieorge  retourna  en  France,  laissant 
tous  ses  intérêts  commerciaux  entre  les  mains  de  John-Si^read  Baldwin. 
c|ui  dès  lors  commença  à  édifier  une  grande  fortune. 

Hn  P'rance,  yuetton  de  Saint-Cieorge  fit  reconnaître  i>ar  le  mini.- 
tre  de  la  guerre  son  grade  de  colonel  d'infanterie  et  .son  titre  de  cheva- 
lier de  Saint- Louis. 

Quetton  de  Saint-(>eorgc  mourut  h  Orléans  le  s  juin  i.n2i. 

Pendant  son  .séjour  au  Canada  (Quetton  de  Saint-(îeorge  s'était 
uni  à  une  steur  du  juge  Valiière  de  Saint-Kéal.  JClle  lui  donna  un 
garçon  et  une  fille. 

La  fille,  Marie  Quetton  de  Saint  r,eorge,  reçut  .son  instruction 
dans  uu  couvent  de  Saint-Gerniain-en  l,;t\e,  près  Paris  Elle  devint 
en  France,  la  femme  d'un  marchand,  Paul  Marmet,  qui,  en  1S3S.  vint 
s'établir  dans  la  paroisse  des  Grondines,  où  il  mourut  (luehjues  années 
plus  tard,  laissant  sa  femme  dans  la  pauvreté.  Elle  mourut  en  1.S60 
ou  1S61.  Elle  enseignait  alors  au  c<uivent  de  Saint-Grégoire,  comté 
de  Nicolet.  Leur  fils.  Alphon.-e  .Marmet.  fut  envoyé  à  Paris, 
en  1853,  par  le  .séminaire  de  Québec,  pour  y  étudier  les  lettres.  Il 
mourut  à  Paris  le  ler  mars  1854.  et  fut  inhumé  au  ciiiietièrt-  Mo!it])ar- 
iia.s,se. 

Le  fils  de  Laurent  Quetton  de  Saint-George  reçut  au  baptême  les 
prénoms  de  Laurent-Aure/.. 

Laurent- Aurez  Quetton  de  Saint-George  fit  ses  études  à  Montréal 
et  étudia  le  notariat  sous  M.  Louis  Panet.  à  Quél)ec.  Jl  fut  admis  à 
la  profe.s-sion  le  16  mai  1S31.  Le  notaire  Quetton  de  Saint-George 
ciMiusa.  en  iS.'vS.  la  fille  uniciue  de  George  Alsopj), seigneur  de  Jaccjues- 
Cartier  et  d'Auteuil.  Il  en  eut  trois  fils  .  1.  Josei)h-E.sdras-Alfred 
Quetton  de  Saint- G»e«)rges,  médecin,  déi)Uté  de  Portneuf  de  1S72  à  1S7.S 
puis  de  1.S.S2  à  iSi>o.  décédé  le  n>  juin  1  Sc^j  ;  2.  (ieorge  Quetton  de 
Sainl-George.s,  notaire,  décédé  le  2  octoljre  1.S90  ;  3.  Henri  Quetton 
de  Saint-Georges,  régistrateur  <lu  comté  de  Portneuf.  décédé  au  Cap- 
Santé  le  2'j  mars  i^M-  à  l'âge  de  76  ans. 

Il  est  bon  dajouter  que  de  retour  en  l'r.mtx-  Laurent     Quett«.ii     de 

Saint-George  se  maria  h  Adèle  de  Harl)eyrac  de  SaintMaurice.      1  )e  ce 

mariage  il  eut  un  fils  ;      Henri  Quetton  de  Saint  ('.e<»rge.  né  le  15  mars 

1.S20.     C'est  ce  jeune  homme  qui  vint  au  Canada  en  1.S46  ou  1.S47  p«,ur 

ei)rendrc  les  propriétés  de  v>n  i)ère  <|ui    étaient     administrées    depuis 
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1815  par  la  famille  Balchvin. 


M.  Henri  Quetton  de  Saint- George  résida  dans  l'ancienne  maison 
de  son  père,  à  Oak  Ridges,  à  quelques  milles  de  Toronto,  et  il  y  mou- 
rut en  1893,  laissant  une  fille  qui  fut  sœur  de  la  Charité  en  France, 

Disons,  en  terminant,  que  presque  tous  les  détails  qui  précédent 
sont  empruntés  à  l'excellent  ouvrage  de  M.  N.-E.  Dionne,  Les  ecclésias- 
tiques et  les  royalistes  français  léfugiês  au  Canada  à  V  époque  de  la  Révo- 
lution. 

FLAVIEN  BAILLAIRGÉ— Il  était  fils  de  Pierre-Florent  Bail- 
lairgé  et  naquit  en  1799. 

Comme  ses  ancêtres  il  se  livra  à  l'architecture  et  au  génie  civil. 

De  1.S20  à  1830,  il  fut  assistant  de  son  oncle,  F'rançois  Baillairgé, 
trésorier  de  la  cité    de  Québec. 

Les  magistrats  et  le  ])ublic  n'eurent  qu'à  .se  louer  de  son  zèle  dans 
l'accomplisseraenf  des  devoirs  de  .sti  charge. 

C'e.st  à  lui  que  l'on  dût,  en  1823,  le  plan  de  la  restauration  de  la 
porte  Saint- Jean,  à  Québec. 

Flavien  Baillairgé  décéda  à  Beauport  le  18  janvier  1847,  ^t  fut 
inhumé  dans  l'égli.se  de  cette  paroisse.     Il  était  célibataire. 

G. -F.  BAILLAIRGÉ 


PIERRE-JOSEPH  CÉLORON  DE  BLAINVILLE—  Sur  M.  de 
Céloron  qui,  en  1749,  fut  chargé  par  M,  de  la  Gali.s.sonnière  d'aller 
prendre  formellament  possession  de  la  vallée  de  l'Ohip  que  les  com- 
merçants anglais  conunençaient  à  fréquenter,  (jn  trouvera  des  rensei- 
gnements bi()gra])hi(jues  dans  l'ouvrage  de  M.  Pierre-Georges  Roy, 
La  Jamillc  Céloron  de   /Hainville. 
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LA  FAMIIJ.K  BERTHIHR.  (VII,  IV,  p.  128)— Les  journaux 
de  Montréal  i)uhliaient  la  note  suivante  dans  les  premiers  jours  de  juil- 
let 191 4  : 

'*Le  comte  de  Bertliier  de  Sauvigny,  attaché  militaire  à  l'ambassa- 
de de  France  à  Washington,  est  arrivé  hier  soir  au  Rit/.  Carlton.  C'est 
le  i)etit-fils  du  fondateur  de  Berthier,  province  de  Québec,  et  c'est  la 
première  visite  qu'il  fait  au  Canada,  où  il  est  particulièrement  intéres- 
sé par  le  fait  du  séjour  de  son  grand'père  dans  ce  j^ays. 

"Comme  attaché  militaire,  il  est  forcément  officier  de  l'armée  fran- 
çaise. La  société  de  Washington  l'a  ciiarmé.  Pendant  sou  séjour  au 
Canada  il  visitera  Ottawa  et  Québec,  .sans  oublier  certainement  Ber- 
thier. Il  e.st  très  curieux  de  connaître  les  Canadiens-français  avec  les- 
quels il  a  tant  d'attaches." 

M.  Berthier  de  Sauvigny  est-il  bien  le  petit-fils  du  fondateur  de 
Berthier  ? 

A  cette  question  nous  réjX)udons  d'une  façon  catégorique  :  non. 
Kt  notre  preuve  est  facile  à  faire.  NL  Berthier.  fondateur  de  Berthier. 
vint  dans  la  Nouvelle-France  en  même  temps  que  le  régiment  de  Cari- 
gnan  en  1665.  Il  était  déjà  mort  en  170g.  (Voir  la  fainillc  Juchetran 
Puchesnay,  p.  59).  Il  n'y  a  pas  moyen  de  croire  qu'un  individu  décé- 
dé en  1709  ait  lai.ssé  un  fils  dont  le  fils  vivrait  encore  en  1914. 

M.  Berthier  de  Sauvigny  est  il  au  moins  le  de.sceudant  de  M.  Bcr- 
thie/.  le  fondateur  de  Berthier  ?     Nous  ne  le  croyons  jias  ])lus. 

Alexandre  Berthier  épousa  à  Québec,  le  Ji  octobre  i^>72,  .Marie 
Le  Gardeur  de  Till>  .     Ils  eurent  trois  enfants  ; 

I.  Marie-(»eneviève  Berthier  née  à  QuélKc  le  v  >epleiiil;re  i^i7.>. 
Klle  décéda  au  même  endroit  le  4  octobre  1673. 

:;.  Charlotte-Catherine  Berthier  née  à  Saurel  le  20  septembre 
1674.  Mlle  entra  à  l' Hôtel-Dieu  de  Quélxrc  et  y  fit  profe.vsion  le  i« 
uin  1691,  sou>  le  nom  de  .Mère  Sainte  (ienexièvi-  F'ile  décéda  le  25 
octobre  i6yN 

S-  Alexandre  Berthier.  sieur  de  \'illeiiiiii  .  ik  .1  ;->.iiirel  le  J4  avril 
1676.  Il  éiH>iisa.  à  Quél)ec.  le  4  octobre  1702,  Marie- Françoi.se  Vien- 
nay-Pachot.  M.  Berthier  de  Villemur  décéda  h  Quélnrc  le  11  janvier 
1703,  trois  mois  à  i>eine  aj)rès  >on  mariage.  Autini  eîifant  na(|uit  de 
son  maiiage. 
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Comme  on  le  voit,  le  comte  de  Berthier  de  Sauvigny  n'est  pas  le 
descendant  du  premier  seigneur  de  Berthier. 

Il  est  cependant  prouvé  aujourd'hui  qu'un  des  frères  de  M.  Ber- 
thier vint  av-ec  lui  dans  la  Nouvelle-France.  Il  resta  ici  peu  de  temps. 
Il  est  possible  que  le  comte  de  Berthier  de  Sauvign\-  soit  le  descendant 
de  ce  dernier  Berthier. 

M.  DE  LOUVIGNY  ETAIT-IL  PROTESTANT  ?  (II,  V,  p.  70) 
— Dans  un  ouvrage  i^ublié  en  France  par  le  Père  Orhand,  sous  le  titre 
Un  admirable  inconnu,  et  consacré  à  un  ancien  missionnaire  jésuite  du 
Canada,  le  Père  de  Carheil,  il  est  affirmé  que  le  célèbre  officier  de  la 
Porte  de  Louvigny,  qui  fut  lieutenant  de  roi  à  Québec,  était  protes- 
tant. 

"Le  pa.ssage  du  livre  en  question  se  lit  comme  suit  : 

"En  cette  année  de  1690,  le  P.  de  Carheil  eut  un  grand  chagrin  : 
M.  de  la  Durantaye  ne  resta  pas  commandant  de  Micliillimakinac,  qu'il 
avait  pourtant  si  bien  défendu.  Charlevoix  rend  justice  à  son  mérite, 
à  son  intégrité  et  raconte  que  son  crime,  d'après  quelques  uns,  c'était 
son  affection  pour  les  missionnaires.  Il  e.st  constant  que  le  comte  de 
Frontenac  n'aimait  pas  les  missionnaires  qui  osaient  .soutenir  un  avis 
contraire  à  .ses  desseins  :  il  avait  souvent  parlé  et  .souvent  écrit  contre 
l'évêque  de  Québec  et  les  Jésuites.  Le  cajjitaine  de  Louvigny  était 
protestant,  et  c'est  lui  qui  remplaça  le  gentilhomme  breton.  Bien  qu'il 
fut  l'un  des  meilleurs  officiers  de  la  Nouvelle- France,  on  peut  croire 
({ue  le  P.  de  Carheil,  jésuite,  i:e  trouva  pas,  dans  ce  réformé,  un  ami 
très  ardent.  Nous  n'avons  toutefois  aucune  preuve  d'hostilité  de  .sa 
part  et  même,  à  juger  ])ar  les  événements,  il  e.st  probable  ([u'il  exi.sta 
une  certaine  entente,  au  moins  i)olitique,  entre  le  nnssionnaire  et  le 
c jnunandant.  ICn  effet  M.  de  Louvigny  s'efforça,  non  .sans  bonheur, 
de  maintenir  les  Outaouais  dans  l'alliance  avec  les  Français  et  de  les 
conduire  contre  les  Irotjuois.  Or  une  telle  conduite  n'était  pas  pour 
déplaire  au  P.  de  Carheil  qui,  de  son  côté,  donnait  une  iminilsion  ])a- 
rcille  à  .ses  Hurons.  M.  de  Louvign\  i)arut  ranimer  le  commerce  des 
];elleteries  entre  Québec  et  Michillimakinac.  Si  les  historiens  ne  disent 
pis  (pie  l'influence  des  mis.sionnaires  \  fut  i)our  ([ueUpie  chose,  nous 
avons  le  droit  de  le  dire,  jiarce  (pie  rien  Ae  grave  n'était  jiossible  sans 
leur  c(mc()urs." 

M,  de  L(juvign\-  était  originaire  de  Paris,  (.-t  ap])artenait  \  une  fa- 
mille de  vieille  noblesse.      Il  ])a.s.sa  dans  la   Nouvelle- France  en  1687  en 
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(lualité  de  lieutenant  de  la  compagnie  de  LeVerrier. 

En  1690,  M.  vie  Frontenac  envoya  M.  de  Lonvigny  à  Michillinia- 
kinac  pour  commander  à  la  i)lace  de  M.  de  la  Durantaye. 

ICn  1699,  on  voit  M.  de  Louvigny  commandant  au  fort  Frontenac. 

Accusé  de  faire  la  traite  avec  les  Sauvages  il  subit  son  procès  de- 
vant le  Conseil  Souverain  puis  fut  envoyé  en  France. 

Ce  voyage  lui  fut  plutôt  favorable  puisqu'il  revint  avec  sa  nomi- 
nation de  major  des  Trois- Rivières. 

Kn  1703,  il  passa  à  Québec  en  la  même  (jualité. 

l'-n  1716.  M.  de  Louvigny,  en  récomi^euse  de  sa  bravoure  et  de  ses 
«services,  était  promu  lieutenant  du  Roi  à  Québec. 

Kn  1720,  il  devient  commandant-général  des  pays  d'en  haut. 

lui  1724,  M.  de  Louvigny  s'embarque  pour  la  France.  Pendant 
son  séjour  là-bas,  il  fut  nommé  (26  décembre  1724)  gouverneur  de 
Trois- Rivières. 

Il  s'en  revenait  prendre  po.s.se.s.si on  de  son  po.ste  lorscju'il  péril  dans 
le  naufrage  du  Ch.\mk.\u,  le  27  août    1725. 

M.  de  la  Porte  de  Louvigny  appartenait-il  à  la  religion  réformée, 
ainsi  que  le  prétend  le  Père  Orhand  ? 

Non. 

Nous  avons  bien  eu  au  Canada,  sous  le  régime  français,  quelques 
officiers  protestants  mais  aucun  d'eux  n'occui^a    des  postes  importants. 

M.  de  Louvigny  éi)ousa  à  Québec  le  26  octobre  1684, Marie  Nolan, 
fille  de  Pierre  Nolan,  commis.saire  de  l'artillerie.  L'acte  de  mariage 
dressé  par  le  curé  de  Québec,  NL  Henry  de  Dernières,  .se  lit  comme 
vuit  : 

"Le  vingt-si.xième  jour  du  mois  d'octobre  de  l'année  mil  six  cent 
quatre  vingt  quatre  vu  la  di.spense  de  trois  bancs  de  mariage  d'entre 
Louis  de  la  Porte,  sr  de  Louvigny,  demeurant  en  cette  ville,  fils  du  sr 
Jean  de  la  Porte  et  de  Françoise  de  Fanerolle.  .ses  i)ère  et  mère,  de  la 
l)arois.se  de  St-Hustache  de  la  vUIe  et  archevêché  de  Paris,  d'une  j^art, 
et  Marie  Nolan.  âgée  d'environ  vingt  ans,  fille  de  sr  Pierre  Nolan, 
commis.saire  de  l'artillerie  en  ce  pays,  et  de  Catherine  Hymart,  ses  pè- 
re et  mère,  de  cette  paroisse  d'autre  part,  laquelle  disi)ensc  ils  ont  ob- 
tenu de  Monseigneur  l'évêque  de  Quélxrc  et  ne  s'étant  trouvé  aucun 
empêchement  nous  Henry  de  Dernières  vicaire  général  de  Monseigneur 
ré\es(iue  et  curé  de  cette  église  paroissiale  Its  avons  en  la  d.  église 
conjoint  en  mariage  en  i)résence  du  dit  sr  Nolan,   jxrre  de  l'éiMiUse,     de 
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Claude  Chasle  et  Nicolas  Gauvreau,  bourgeois  de  cette  ville,  et  Gilles 
Moulinenx,  qui  a  déclaré  ne  savoir  signer  de  ce  enquis  suivant  l'or- 
donnance, ainsi  signé.  Louis  de  la  Porte,  Marie  Nolan,  B.  Nolan, 
Chasle,  N.  Gauvreau,   H.  de  Bernières.  " 

Si  M.  de  Louvign\'  avait  été  protestant  le  mariage  n'aurait  pas  eu 
lieu  dans  l'église  puis  l'acte  aurait  mentionné  la  dispense  spéciale  ob- 
tenue de  l'évêque. 

Les  actes  de  baptême  des  enfants  de  M.  de  Louvigny  établissent 
clairement  aussi  qu'il  était  catholique.  La  lettre  qu'écrivait  l'évêque 
de  (Québec  au  ministre,  le  4  octobre  1725,  pour  lui  demander  des  fa- 
veurs pour  la  veuve  de  M.  de  Louvigny, n'est  pas  moins  explicite. 

Ce  qui  a  pu  induire  en  erreur  le  Père  Orhand,  peu  au  fait  de  notre 
histoire,  c'est  que  M.  de  Louvigny  était  un  officier  réformé,  ce  qui  ne 
veut  pas  du  tout  dire  qu'il  appartenait    à  la  religion  réformée. 

UN  DUEL  ENTRE  CARTIER  ET  DOUTRE.  (XX,  IX,  p. 
300.) — Joseph  Doutre  était  un  des  politiciens  libéraux  les  plus  ardents 
et  les  plus  actifs  de  Montréal.  En  1848,  il  collaborait  au  fameux  jour- 
nal Y  Avenir.  Il  publia  dans  ce  journal  une  comédie  intitulée  La  Ttiqnc 
Bleue  et  dans  laquelle  Georges- Etienne  Cartier  était  malmené.  Ce  der- 
nier, prompt  et  irascible,  rencontra  Doutre  et  le  traita  assez  cavalière- 
ment.    Doutre  provoqua  Cartier  en  duel. 

Les  deux  adversaires  se  rendirent,  avec  leurs  témoins,  sur  la  mon- 
tagne, près  de  l'Observatoire  de  Montréal, pour  vider  leur  querelle. Mais 
au  moment  où  les  témoins  allaient  donner  le  .signal  du  combat,  un  dé- 
tachement de  police  guidé,  dit-on,  par  le  père  de  Cartier,  fît  son  appa- 
rition.    On  fut  donc  obligé  de  remettre  la  partie. 

Les  jeunes  libéraux  accu.sèrent  Georges-Etienne  Cartier  d'avoir 
lui-même,  par  lâcheté,  averti  la  police.  Cartier, imiîu  des  fau.sses  idées 
du  temps  sur  le  duel,  provoqua  à  son  tour  Jo.seph  Doutre. 

Cette  fois,  le  duel  eut  lieu  .sur  la  route  de  Chambly.  Au  premier 
coup  de  feu  une  balle  ]x;rça  le  chapeau  de  M.  Doutre.  Les  témoins 
voulurent  alors  arrêter  le  combat,  mais  sur  les  instances  des  deux  ad- 
versaires le  combat  reprit.  Personne  ne  fut  atteint  à  cette  .seconde  re- 
prise, et  on  vse  séi)ara  .satisfaits. 

LE  NAUFRAGE  DU  BAHAMA.  (XX,  V,  p.  167)--  A  quelle 
date  eut  lieu  le  naufrage  du  Bahama  ? 

Le  B.VHA.MA  était  un  vieux  steamer  en  fer,  qui  avait    couru  le  blo- 
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eus  pendant  la  guerre  de  Sécession.  Il  portait  le  nom  de  Général  Meadc. 
Kn  1880  ou  1S81.  MM.  Willam-F.  Weld  &  Cie  l'avaient  vendu  à  la  Cie 
des  vajïeurs  de  Québee  et  des  |>orts  du  Golfe  j^our  la  somme  de  S6,cxx), 
à  peu  près  le  prix  du  vieux  fer.  Il  ]>rit  le  nom  de  Bah.\.m.\  et  fut  mis 
sous  le  commandement  du  capitaine  Astwood.  un  marin  d'expérience. 
Son  équipage  se  composait  de  trente  homnies  ])resque  tous  Canadiens 
d'origine. 

Le  4  février  1882,  le  B.\kama  partait  de  Porto-Rico  junir  Xew- 
York,  avec  un  chargement  de  mêlasse,  café,  sucre  et  rhum. 

Dans  la  nuit  du  10  février  1882,  le  BahaM/v  glissait  sur  le  courant 
du  Gulf  Sircam,  ce  grand  fleuve  d'eau  chaude  qui  sort  des  chaudières 
du  golfe  du  Mexique  pour  aller  fondre  les  glaces  du  pôle  nord.  Tout- 
à-coup  une  temi>ête  épouvantable  se  déclare,  et  l'eau  envahit  le  bâti- 
ment. Des  quatre  chalouj^es  du  bord  deux  .sont  emportées.  Le  cajîi- 
taine  et  l'équipage  sautent  dans  les  deux  frêles  embarcations  et  se  con- 
fient à  la  mer  en  furie.  La  première  des  deux  chaloupes  mises  à  la  mer 
jiérlt  à  quelques  arpents  du  Bahama.  L'autre  montée  par  treize  hom- 
mes, fut  recueilli  le  jour  même  du  naufrage  par  le  brick  Glcnmorray. 
Parmi  les  rescapés  .se  trouvaient  huit  canadiens  :  Alfred  Desprès,  2me 
ingénieur,  Georges  Thibault,  j^remier  maître  d'hôtel,  W.  Mollaoy, 
commis,  E.  F'rank,  chauffeur,  D.  Tremblay,  cuisinier,  Edmond  La  voie, 

garçon  de  table, et  Hubert  Tremble,  matelot. 

Cinq  matelots  j^armi  lesquels    un     Canadien-Français,     Napoléon 

Mathur'ii    avaient  ct-]>tiKlant  ])référé  courir  It-ur  chance  dans  le  B.\H.\- 

.MA. 

(2uan<l  Mathurin  constata  que  le  vai.s.st:au  était  à  la  veille  d'être 
englouti,  il  détacha  une  échelle  amarrée  aux  épontilles  et  .se  jeta  à  la 
mer  sur  ce  radeau  iinprovi.sé.  Quelques  instants  plus  tard,  le  pauvre 
matelot  entendit  un  bruit  éiK)Uvantable:  les  chaudières  du  Bahama  ve- 
naient de  sauter  lançant  dans  l'éternité  troi^  d«-^  iinatris  (■(ini]);igiu)n-^ 
qui  avaient  cru  trouver  leur  salut  à  bord. 

Bientôt  Mathurin  distingua  un  homme  qui  se  tenait  cramponné  à 
une  ])asserelle.  Ivn  quelques  bras,sées  il  .se  trouva  près  de  lui.  C'était 
un  matelot  du  nom  de  Bicker.  Mathurin  .se  hi.ssa  près  de  Bicker, croyant 
que  cette  passerelle  pouvait  les  iK)rter  tous  deux.  A  peine  était-il  pla- 
cé près  de  Bicker  qu'nne  lame  rugi.s.sante  emporta  ce  dernier. 

Le  matelot  Mathurin  re.sta  .six  jours  sur  ce  radeau  improvi.sé,  .sans 
provi.sions,  à  moitié  vêtu.      Il  fut  .sauvé  le  17  février  1882,     au    39e  de 


—384— 

latitude  et  73e  de  longitude  ouest,  par  la  goélette  américaine  Pearl  de 
deux  cents  tonneaux  revenant  de  la  Trinidad  avec  un  chargement  de 
sucre,  en  destination  de  Brooklin.  ' 

Les  Québecquois  qui  périrent  dans  le  naufrage  du  Bahama  furent 
James  Sutton,  William  O'Brien,  Chs.  Smith,  Ths.  George,  John  Chap- 
ples,  Félix  Dubé,  Patrick  McCarthy,  Robert  Poster  (avec  son  fils  et 
son  gendre),.  Heighton  et  George  Bicker. 

Feu  Napoléon  Montpetit,  dans  Nos  hommes  forts, "â.  raconté  au  long 
le  naufrage  du  steamer  Bahama. 


ARTHUR  DE  BUSSIÈRE.  (XX,  VI,  p.  204.)— La  livraison  de  juin 
19 14  du  tiuiletin  contient  la  question  :  ''Arthur  de  Bussière  qui  fit 
partie  de  l'Ecole  Littéraire  de  Montréal  était-il  français  ?  Ses  ouvra- 
ges ont-elles  été  publiées  en  volume  ?"  (sic). 

Il  y  a  évidemment,  dans  cette  question,  une  coquille  superbe.  Le 
typographe  a  dû  mettre  "ouvrages"  pour  "poésies",  car  Bussières  n'é- 
crivait qu'en  vers,  mais  ne  nous  attardons  pas  à  ce  détail. 

Arthur  de  Bussières  est  canadien-français.  Il  fut  baptisé  à  Notre- 
Dame  de  Montréal,  le  21  janvier  1877.  Son  père  se  nommait  Fabien 
Bussière  et  sa  mère  Rachel  Bariault.  Le  pauvre  Arthur  a  été  inhu- 
mé à  Montréal,  le  9  mai  1913. 

Ce  jeune  et  élégant  poète,  ami  intime  de  Nelligan,  apprit  seul  l'art 
de  versifier, ce  qui  ne  l'a  pa^-  empêché  de  faire  des  sonnets  d'une  facture 
étonnante.  Il  avait  la  passion  des  mots  sonores.  On  trouve  ses  poé- 
sies dans  le  Monde  Ilhtsùé,  dans  les  Soirées  du  Château  de  Ramesaw 
dans  la  Revue  Populaire  et  dans  le  Samedi  ;  elles  n'ont  pas  encore  été 
réunies  en  volume,  mais  elles  mériteraient  de  l'être. 

C. 


Les  Laflamme  au  Canada 

Vide  Balletin,  no  11,  p.  363. 

Le  testament  dont  il  est  question  est  celui  de  François  Kermeneur 
fils  de  Gervais  (non  pas  de  Gérard,)  natif  de  Saint-Ou.irdon  (non 
Saint-Ouandon,)  de  Landerneau,  évêché  de  Léon  en  Bretagne. 

Monsieur  Lamontagne,  de  Montréal,  expert  en  paléograi)hie  nous 
communique  la  note  suivante  -  Saint-Houardon  fut  élu  évêque  de  Léon 
en  635  ;  il  occupa  ce  siège  épi.scopal  durant  quinze  ans.  Il  désigna 
pour  lui  succéder  Saint-Goua.snon. 

Le  Dictionnaire  géographique  de  la  Fiance  de  foanne,  dans  l'article 
Landerneau  oyA  Landerneau  à\\.  -  Eglise  de  Saint-Houardon  (1589- 
1604),  récemment  reconstruite  sur  un  autre  emplacement  ;  on  a  réta- 
bli de  l'ancienne  égli.se,  la  tour,  son  dôme  et  un  portail  corinthien  de 
la  Renaissance Azarir  Couillard  Després,  Ptre. 
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LES  OUVRAGES  CANADIENS  RECENTS 


s? 

Adjutor  Rivarù.  Lhvz  nom.  Québec,  L'Action  Sociale-  Catholique, 
loi,  rue  vSair.te-Anne — 1914- 

M.  Rivard  a  réuni  dans  ce  charmant  i^etit  volume  une  douzaine  de 
récits  et  de  tableaux  canadiens  vraiment  charmants.  Touchants  par  la 
vérité  de?  détails,  de  l'expression  canadienne,  de  la  couleur  et  du  sen- 
timent, ces  récits  et  ces  tableaux  si  bien  de  chez  nous,  retiennent  le  re- 
j;ard  et  captivent  l'attention  aussi  délicieusement  que  i)rofondénient 
émue.  Voilà  un  livre  qui  devrait  se  trouver  dans  chaque  foyer  cana- 
dien. 

L.-X.  Carrier,  Les  Evéncmcuts.  dcjSj--LS:^S.'>itQO\\(^^  édition.  Beau- 
ceville,  La  Cie  de  luiblication  de  r"Hclaireur"',  éditeur — 1914. 

C'est  une  excellente  idée  assurément  qu'on  a  eu  de  publier  une 
seconde  édition  de  l'ouvrage  de  feu  M.  L.-N.  Carrier,  Les  F.réuemeuts 
de  1S37-1S3S. 

Trente-.sept  années  se  sont  écoulées  deimis  la  j^ublication  de  la  pre- 
mière édition  de  cet  ouvrage.  Il  e.st  disjjaru  de  nos  librairies  dei)uis 
l)lusieurs  années  déjà. 

Il  e.st  bon  que  nos  enfants  connai.s.sent  les  luttes  du  i>a.ssé,  les  souf- 
frances des  nôtres.  La  liberté  dont  nous  joui.ssons  aujourd'hui  nous  a 
été  acquise  au  prix  des  j)lus  grands  sacrifices.  Fils  d'un  ])atri(>te  qui 
avail  ris<jué  sa  vie  ])our  une  cause  qu'il  croyait  juste,  M.  Carrier  a  aj)- 
l)récié  la  i)ériode  troublée  de  i.S2oà  1.S38  avec  une  .sûreté  de  jugement 
et  une  impartialité  (jui  lui  valurent  les  éloges  de  tous.  La  seconde  édi- 
tion des  Jivénemenls  de  /Sjj-zSjS  mérite  d'être  ré])andue  partout. 

Arthur  Leniont,  La  mission  be/j^e  ou  Canada.  Réeil  délaillé  de  In 
visite  et  iexle  sténoi^raphié  des  diseoms  des  représentants  de  la  /ùixi</i<e.  à 
Montréal.  Prérédé  de  tous  les  rensciiiuenienis  o/Jieiels  sur  la  guerre  ae- 
luelle.  Publié  jmr  la  Chambre  de  Commerce  du  district  de  Montréal— 
19 14. 

Ptentie)   Coni^rés  de  la  langue  française  an  Canada.      Quélnrc,    24-30 
juin  1912.      Mémoires.      (Juélxrc,  imprimerie  de  rAction  .Sociale   I.inu 
tée,   193.  rue  Sainte- Anne — 191 4 

E.-H.  Oliver,  '/'lie  Canadian  Xort/i-  West,  ils  ea>lr  deri'lopn/ent  and 
Lci^islalivc  tecords.  minutes  0/  tlie  eonneils  0/  tlie  h'ed  h'iiei  eolony  and  tlie 
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Notthcrn  Dcpartmciit  of  RupcrV s  Land.  In  two  volumes.  Vol.  I. 
Ottawa,  Government  Printing  Bureau — 1914  (Publications  of  the  Ca- 
nadian  Archives,  no  9). 

W.-J.  Dick,  Conservation  de  la  houille  an  Canada^  avec  notes  sur  les 
principales  mines  de  houilles.  Toronto,  Imprimé  jiar  The  Bryant  Press 
— 1914. 

Sir  Edward  Cook,  IVhy  the  Empire  is  at  îcar,  ihc  causes,  and  the 
issues  set  07it,  in  brief forvi,  from  the  Diplomatie  Cot  respondance  and  spee- 
ches  of  Ministers.     Toronto,  The  MacMillan    Company  of  Canada    Ltd. 

Mortalité  à  Montréal  de  1685  à  1704 


Année 

Enfants 

Adultes 

TOTA] 

1685 

8 

5 

13 

1686 

8 

3 

II 

1687 

58 

21 

79 

1688 

38 

21 

59 

1689 

20 

12 

32 

1690 

24 

8 

32 

1691 

35 

7 

42 

1692 

21 

6 

27 

1693 

36 

5 

41 

I694 

28 

3 

31 

1695 

17 

4 

21 

1696 

14 

5 

19 

1697 

21 

5 

26 

1698 

29 

9 

38 

1699 

73 

42 

115 

1700 

35 

24 

59 

1701 

•  22 

13 

35 

1702 

30 

13 

43 

1703 

166 

49 

215 

1704 

22 

ir> 

38 

1705 

33 

27 

60 

Pourquoi  les  années  1687,  1688,  169g  et  1703  sont-elles  si  chargées? 
Y  eut-il  éi)idémies  à  Montréal  pendant  ces  quatre  années  ? 

O.  H.  L. 


-  — :-5,s7— 

LettreN  de  Mgr  de  Pontbriand  a  son  frère 
et  à  ses  soeurs 

Je  ne  sais,  mon  très-cher  frère,  pourquoi  je  n'ai  pas  reçu  de  vos 
nouvelles.  \'ous  avez  un  héritier,  je  vous  en  fait  mon  comjiliment 
ainsi  qu'à  ma  sœur.  Vous  avez  en  vérité  tort  de  ra'oublier  ainsi.  Mon 
amitié  pour  vous  est  au-dessus  de  tout.  Nous  avons  eu  une  di.sette  gé- 
nérale. Je  me  suis  endetté  \xiuv  soulager  les  pauvres,  Cette  année 
sera  encore  très- mauvai.se  :  j'espère  pourtant  vous  pa\er  ce  que  je  vous 
dois,  dans  un  an.  Je  suis  si  fort  occupé  à  écrire,  à  m'arranger  dans 
ma  maison,  où  je  demeure  depuis  cinq  jours,  si  accablé  de  visites,  si 
détourné  par  trois  malades  que  je  voi.-.  uus  les  jours,  si  embarra.ssé 
])our  faire  faire  les  provisions  de  tout  ce  qui  est  néce.ssaire  jîendant  8 
mois,  que  je  n'ai  pas  un  moment  à  moi  ;  ainsi  ne  soyez  pas  étonné  de  la 
brièveté  de  ma  lettre.  Croyez  que  je  vous  suis,  ainsi  qu'à  ma  sœur  et  à 
votre  famille,  très-tendrement,  très-irrévocablement  attaché. 

H.  M.  Kv.  de  QUEBEC. 
Ce  30  octobre  1743. 

Dr  MEME  A  SES  SŒURS.  RELIGIEUSES  DE  LA  VISITATION 
Je  n'ai  reçu,  mes  très-chères  sœurs,  que  deux  de  vos  lettres  de 
janvier  et  du  15  avril.  Je  puis  vous  assurer  que  mes  sentiments 
pour  vous  sont  au  moins  aussi  ardents  et  aussi  sincères  que  ceux  que 
vous  avez  ]X)ur  moi.  Je  suis  bien  charmé  d'apprendre  que  mon  frère 
a  terminé  avec  vous.  Il  est  certain  que  j'aime  et  que  j'e.stime  les  Jésui- 
tes. i>arce  que,  Dieu  merci, ceuxque  je  connais  méritent  beaucouj).  Mais 
je  vous  le  répète,  je  ne  suis  point  attaché  à  ai.cun  habit  en  i)articulier,et 
je  crois  que  nous  devons  tous  n'envisager  cpie  la  plus  grande  gloire  de 
Dieu.  Le  vaisseau  de  M.  Dessandrais  s'est  i)erdu  en  venant.  Aussi 
je  n'ai  point  reçu  ce  que  vous  avez  envoyé.  Je  vous  en  fais  ce])endant 
les  mêmes  remerciements.  Je  n'ai  rien  à  vousdire  de  ])articulier.  Ma 
santé  e^t  jus^juà  j^résent  trè-bonne.  Cette  année  a  été  encore  j)lus 
malheureuse  (jue  la  i>récédente.  Cela  ne  m'a  point  arrangé  dans  mes 
affaires.  Il  faut  s'en  consoler  ;  Dieu  .sait dédonunager.  Tout  est  à  un 
prix  exhorbitant.  La  barrique  de  vi'i  coûte  2.^0  fr.  Il  faut  boire  de 
la  iKrtite  bière.  Je  profiterai  l'année  i)r<K.liaine  de  votre  avis,  et  j'écri- 
rai de  bonne  heure  :  les  \aisNeau.\  s<int  arrivés  encore  plus  tarfl. 

H.  M  i".v  'K-  nui: p,i:c 

Ce  25  octobre   1744 
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DU  MEME  AUX  MEMES 

Vous  attendez  de  moi,  mes  très-chèies  sœurs  une  dernière  lettre, 
et  je  profite  de  mon  séjour  chez  M.  le  Cte.  de  Noyon  pour  cela.     Je  ne 

saurais  vous  dire  toutes  les  politesses  de  nos  respectables    hôtes 

Je  ne  vous  dirai  rien  de  mes  dispositions  pre'sentes Elles    sont  telles 

que  vous  savez.  Les  dangers,  pour  être  près,  ne  me  frappent  point, 
parce  que  la  résolution  est  prise,  et  que  je  dois  m'attendre  à  tout.  Vos 
prières  non  pour  ma  conservation,  mais  pour  mon  salut,  me  seront  d'un 
grand  secours.  C'est  la  seule  chose  que  je  vous  prie  de  demander. 
Peu  importe  de  mourir  demain  de  telle  ou  telle  manière,  pourvu  que 
Dieu  ait  pitié  de  moi.  Bornez  donc,  mes  chères  sœurs,  vos  vœux,  et 
ne  vous  embarrassez  de  ma  santé  ni  de  ma  vie.  Que  ma  sanctification 
vous  touche  ! 

Je  suis  avec  l'amitié  la  plus  tendre  et  la  plus  sincère,  mes  très-chè- 
res sœurs, 

\'otre  très- humble  et  très-obéissant  serviteur, 

H.  M.  Ev.  de  QUEBEC. 

DU  MEME  AUX  MEMES. 

Je  compte  au  printemps  aller  baptiser  300  infidèles.  Chaque  bap- 
tême doit  durer  environ  un  quart  d'heure.  Le  voyage  est  pénible,  coû- 
teux. Je  vous  en  ferai  une  relation  l'an  prochain.  Je  ne  puis  dissi- 
muler l'envie  que  j'aurais  de  vous  voir  ;  mais  je  vous  prie  de  ne  plus 
parler  de  mon  voyage.  C'est  une  tentation  pour  moi  ;  que  dis-je  ?  si 
vous  ne  m'en  disiez  rien,  je  prendrais  peut-être  le  parti  de  passer  eu 
France  pour  vous  reprocher  une  espèce  d'insensibilité.  Parlez  m'en 
toujours  avec  force.  Mon  devoir  m'engagera  alors  à  vous  convaincie, 
et,  en  le  faisant,  je  me  convaincrai  que  l'ennui,  la  prière,  les  croix  ne 
furent  jamais  une  raison  à  un  évôquc  de  quitter  son  troui)eau...etc. 

H.  M.  Ev.  de  QUEBEC. 
Ce  iS  octobre  1751. 

DU  MEME  A  ^ON  FRERE 

On  croirait,  mon  cher  frère,  que  n'ayant  à  s'écrire  qu'une  seule 
fois  l'année,  on  aurait  bien  des  cho.ses  à  se  mander,  et  il  arrive  que, 
quand  je  jirends  la  plume,  je  ne  trouve  rien  à  dire.  On  ne  s'arrête  pas 
au  comi)linieut etc.     Tout  ce  que  je  puis  vous  dire,  c'est  que  depuis 
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six  mois  je  suis  aux  Trois- Rivières,  logé  au  plus  mal,  au  milieu  de  50 
ou\Tiers  de  toute  espèce,  dont  je  suis  le  conducteur,  le  piqueur  et  le 
l^ayeur,  pour  bâtir  un  hôpital  de  200  pieds  de  long  sur  54  de  large,  et 
24  de  hauteur.  \'ous  demandez  où  je  prends  les  fonds  ;  je  fais  emprun- 
ter des  religieuses.  Tous  mes  domestiques  travaillent  ;  je  sollicite  la 
cour  à  payer.  On  a  fait  200  Ibs.  d'aumônes,  etc.,  croj-ez  pas  qu'on  bâ- 
tisse à  grand  marché  ;  chaque  toise  de  maçonne  doit  coûter  ou  je  suis 
plus  de  10  fr.  ;  j'en  ai  six  cents.  Je  suis  extrêmement  fatigué  ;  je  me 
lève  le  plus  communément  à  2  heures  pour  mes  prières  et  prévoir  ce 
qu'il  faut  faire.  Sans  cesse  sur  les  chantiers  pour  faire  travailler  mon 
monde  qui  est  à  la  journée,  je  suis  devenu  d'évêque,  menuisier,  char- 
I)entier,  manœuvre;  i)orte-bag,  porte-oiseau.  Ce  métier  m'ennuie,  et 
je  ne  crois  pas  qu'on  m'y  reprenne.  Que  je  voiidrais  être  au  Verger  ! 
C'est  ma  maison  favorite.  Je  me  souviens  que  dans  ma  jeunesse,  on 
disait  que  je  vous  ressemblais,  les  yeux,  les  cheveux  blonds,  je  n'en 
sais  rien.  Au.'-\si  je  crois  que  je  vous  aime  plus  particulièrement  que 
les  autres.  Mais  que  dirai-je  de  la  belle-soeur  ?  Il  faut  s'en  taire, 
jjarceque  vous  lui  montreriez  la  lettre,  et  elle  pourrait  en  tirer  vanité. 
\'^oilà  bien  du  verbiage  jxDur  ne  rien  dire 

H.  M.  Ev.  de  QUEBEC. 

DU  MEME  A  SES  SOEURS 

La  misère  a  été  extrême  cet  hiver.  Elle  n'est  guère  moindre,  et 
il  n'y  a  aucun  moyen  de  soulager  les  pauvres,  quelque  bonne  volonté 
(ju'onen  ait,  parce  que  les  vivres  manquent.  Nous  avons  pourtant  reçu 
des  vivres  en  quantité  ;  mais  ils  sont  nécessaires  jxjur  les  o])érations 
militaires,  et  le  peuple  ne  s'en  ressent  que  très  pen.  On  lui  donne  seu- 
lement, depuis  l'arrivée  des  vaisseaux,  un  quarteron  i)ar  jour.  J'ai 
reçu  l'anneau  de  M,  le  Cte  de  la  Garra>e,  et  c'est  une  relicpie  précieuse 
])<nir  moi. 

H.  M.  Kv.  de  QUI«:BEC. 
Québec,  le  17  juin  175H. 

Je  me  .suis  acquitté  de  votre  commi.ssion  auprès  de  MM.  Hriand  et 
Juda,  ils  vous  a.ssurent  de  leurs  respects. 

DU  MEME    AUX  MEMES 

\'oule/.-v<)Us  sav<Hr  notre  situation  i)ré.sente  ?     Pour    \i\  rt-    on     ne 
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trouve  presque  rien  :  tout  est  à  un  prix  exhorbitant.  Cette  feuille  de 
papier  coûte  25d.  La  barrique  de  vin  coûte  600  fr  ;  le  bœuf  i  fr. ,  les 
souliers  15  fr.  Mon  revenu  n'est  point  augmenté.  Il  m'en  coûte  en 
bois  seul  4090  fr.  ;  jugez  .si  le  peuple  est  misérable,  et  si  je  puis  faire 
des  aumônes.     Je  retranche  mon  ordinaire  et  je   m'endette. 

Notre  situation  vis-à-vis  l'ennemi  n'est  pas  beaucoup  consolante 
non  plus.  Il  est  maître  du  bas  de  notre  fleuve  a\^ant  Louisbourg,  Gas- 
pé  ;  les  Anglais  doivent  venir  avec  une  flotte  considérable  à  Québec, 
Ils  ont  une  armée  de  quarante  mille  hommes  dans  le  haut  de  la  colonie 
Sans  un  miracle  ou  des  efforts  considérables  de  la  part  de  la  France,  ou 
sans  la  paix,  nous  sommés  pris.  Dieu  soit  béni  !  si  ces  messieurs  veu- 
lent me  laisser  au  milieu  du  troupeau,  j'y  demeurerai  avec  joie  ;  s'ils 
m'obligent  à  quitter,  il  faudra  céder  à  la  force.  Au  milieu  de  nos  crain- 
tes et  de  nos  frayeurs  ;  nous  avons  la  tranquilité  de  la  religion,  et  c'est 
un  grand  point. 

H.  M.  Ev.  de  Québec. 


Prise  de  possession  de  Neniisco 


Le  deuxie  juillet  mil  six  cent  quatre  vingt  cinq  nous  Zacharie  Jol- 
liet  porteur  des  ordres  de  Monseigneur  le  général  pour  l'établissement 
du  poste  de  Nemisco,  assisté  d'Ignace  Denis,  serions  arrivés  à  la  d.  ri- 
vière Nemisco  où  nous  aurions  dressé  un  posteau  auquel  nous  aurions 
appliqué  les  armes  de  Sa  Majesté  à  une  lieue  de  la  maison  faite  en  16 
quatre- vingt  plus  près  des  Angl-is  que  la  d.  maison  à  une  belle  pointe 
qui  se  nomme  Nemisco  pour  en  prendre  po.s.session  entière  et  troubler 
autant  qu'il  sera  possible  la  traitte  que  fout  les  Anglais  au  d.  lieu,  le 
tout  conformément  aux  ordres  de  Monseigneur  le  général  dont  et  de 
tout  ce  que  dessus  nous  avons  dres.sé  no.stre  présent  procès- verbal  que 
nous  avons  fait  signer  par  le  dit  sieur  Ignace  Denis  po«r  servir  et  va- 
loir ce  que  de  raison,  fait  au  d.  Nemisco  ce  deuxie  juillet  16  quatre 
vingt  cinq. 

ZA.  JOLLIHT 
ICxNACE  DENIS 

P. S.  Ce  précieux  document  est  enregistré  au  volume  deuxième 
des  Inshuiatio)is  du  Co?iscil  Supérieur  de  Québec. 
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